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INTRODUCTION 


Les  êtres,  qui  composent  le  Sous-Embranchement  des  Vers, 
ont  été,  depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  l’objet  de  travaux  nom- 
breux et  considérables,  dus  aux  plus  illustres  naturalistes, 
sans  que  les  limites  de  ce  groupe  puissent  encore  être  regar- 
dées comme  définies  d’une  manière  absolue.  Le  sujet  présente  à 
vrai  dire  une  difficulté  extrême,  car  ces  animaux,  intermédiai- 
res d’une  part  aux  Rayonnés  et  à la  fois  d’autre  part  aux  Mol- 
lusques et  aux  Articulés,  comme  Blainville  depuis  longtemps 
l’a  tait  voir,  présenteraient  suivant  les  auteurs  modernes,  des 
liens  non  moins  intimes  avec  les  Vertébrés  eux-mêmes.  C’est 
en  résumé  un  groupe  de  passage  dans  la  plus  large  acception, 
il  n’est  donc  pas  étonnant  d’y  rencontrer  des  formes  très  di- 
verses, dont  les  affinités  soit  entre  elles,  soit  avec  les  groupes 
voisins,  peuvent  souvent  être  des  plus  délicates  à saisir. 

Ce  dernier  volume  de  l’Histoire  des  Annelés,  complément  de 
travaux  antérieurs  exécutés  à des  époques  où  les  idées  qu’on 
pouvait  se  faire  de  ces  animaux,  étaient  fort  différentes  de  celles 
ayant  aujourd’hui  cours  dans  la  science,  car  la  tendance  serait 
d’y  voir  un  Embranchement  particulier,  ne  forme  sans  doute 
pas  avec  ceux-ci  un  tout  aussi  homogène  qu’il  serait  désirable, 
mais,  puisqu’il  s’agit  de  travaux  surtout  descriptifs,  on  pour- 
rait comprendre  l’ensemble  comme  composé  de  monographies 
distinctes  et  il  suffira,  je  pense,  pour  indiquer  leur  filiation  et 
fixer  sur  ce  point  les  idées,  de  rappeler  ici  dans  une  vue  géné- 
rale les  divisions  primaires  en  indiquant  leurs  rapports  réci- 
proques. Pour  la  connaissance  des  plus  importantes  de  ces  di- 
visions, on  peut  d’ailleurs  se  reporter  au  tableau  donné  en 
tête  de  cet  ouvrage  (1),  car  si  les  relations  entre  les  groupes 


(t)  Tome  I,  p.  6. 
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peuvent  être  comprises  de  façons  diverses,  ceux-ci  restent  es- 
sentiellement les  mêmes. 

On  s’accorde  à réunir  en  une  division  des  A»élides,  à la- 
quelle peut  être  donné  le  rang  de  Classe  les  Polychæta  ou 
Axxélides  proprement  dits,  les  Llmbricim  ou  Erythrèmes, 
et  les  Hiridines  ou  Bdelles.  Ce  sont  sans  aucun  doute  les  Vers 
présentant  l’organisation  la  plus  élevée,  que  l’on  ait  égard  soit 
à la  perfection  de  l’appareil  nerveux,  soit  à leur  système  d’an- 
nélation, plus  complet  que  dans  aucune  autre  Classe  du  Sous- 
Embranchement,  ou  à la  complication  habituelle  de  l’appareil 
des  vaisseaux  îi  liquide  coloré.  Les  liens  qui  relient  la  Classe 
des  Annélides  au  Sous-Embranchement  des  Articulés  sont  des 
plus  évidents  et  ont  été  indiqués  par  Cuvier  dès  ses  premiers 
travaux. 

Malgré  l’existence  de  certaines  espèces  de  passage  et  la  dif- 
ficulté de  classer  quelques  types  ambigus,  ces  trois  Ordres  : 
PoLYCH.ET.v,  Li'mbricim  et  HiRLDixEs,  peuvent  être  regardés 
comme  nettement  caractérisés.  Les  premiers  (i),  sauf  de  rares 
exceptions,  sont  dioïques,  leurs  organes  de  la  locomotion,  rela- 
tivement moins  imparfaits,  consistent  en  soies  de  formes  va- 
riées, supportées  généralement  par  des  tubercules,  sortes  de 
membres  rudimentaires,  qui  manquent  dans  les  deux  autres 
Ordres.  Ceux-ci,  composés  d'animaux  toujours  monoïques,  pré- 
sentent entre  eux  de  plus  notables  différences,  les  Llmbricim, 
avec  leure  soies  simples,  plongées  dans  le  tégument,  rappellent 
les  Polychætes  dans  leurs  types  dégradés,  tandis  que  les  Hiru- 
DiNES  privés  de  ces  organes  ont  en  revanche  des  ventouses  ter- 
minales, qui  rapprochent  beaucoup  ces  animaux  des  Vers  plus 
inférieurs,  tels  que  les  Trem.vtodes,  dont  il  n'est  pas  touJoui*s 
facile  de  les  distinguer. 

Les  caractères  des  Gephyrei  ont  été  exposés  en  détail  dans 
le  second  tome  du  présent  ouvrage  (2).  Quoique  leur  appareil 
nerveux  soit  en  général  beaucoup  plus  imparfait  que  dans  les 
groupes  précédents,  on  trouve  toujours  la  portion  ventrale  dé- 
veloppée, soit  en  une  chaîne  ganglionnaire,  soit  en  un  cordon  à 

(1)  Tome  I,  p.  7. 

(2)  Tome  II,  p.  563. 
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ramifications  latérales,  c’est  sur  la  portion  sus-œsophagienne 
que  porte  la  dégradation,  caractère  qui  nous  conduit  à l’im- 
perfection encore  plus  prononcée  dans  la  plupart  des  Classes 
suivantes  où  se  trouvent  les  Vers,  désignés  d’une  manière  gé- 
nérale par  M.  Blanchard,  sous  le  nom  d’Anévormes,  nom  tiré 
de  l’imperfection  du  collier  œsophagien  (1).  Par  l’ensemble  de 
leur  organisation  les  Géphyriens  forment  d’ailleurs  un  type  très 
particulier,  les  organes  de  la  locomotion  sont  rudimentaires, 
l’annélation  nulle  ou  incomplète,  aussi  n’offrent-ils  pas  de  soies 
régulièrement  disposées  autour  du  corps  en  séries  successives, 
le  système  des  vaisseaux  clos  est  le  plus  souvent  peu  développé, 
les  sexes  sont  portés  par  des  individus  différents.  L’aspect  gé- 
néral n’est  pas  sans  rappeler  celui  de  certains  Echinodermeset 
les  zoologistes  les  ont  pendant  longtemps  réunis  à ces  derniers. 

Les  Rotatoria,  au  contraire,  malgré  l’imperfection  de  leur 
système  nerveux,  qui  paraît  réduit  à une  masse  ganglionnaire 
sus-œsophagienne,  montrent  cependant  dans  l’annélation  régu- 
lière de  leurs  téguments,  la  complication  relative  de  leur  tube 
digestif,  des  analogies  avec  les  Articulés,  aussi  quelques  au- 
teurs ont-ils  voulu,  à une  certaine  époque,  les  rapprocher  des 
Crustacés. 

Le  groupe  des  Nématiielmuntha  offre  une  coupe  si  naturelle, 
qu’elle  s’est,  on  peut  dire,  toujours  imposée  aux  naturalistes. 
Le  système  nerveux  consiste  en  un  collier  œsophagien  d’où 
partent  des  filets  antérieurs  et  postérieurs,  la  forme  du  corps 
est  toujours  cylindrique,  deux  lignes  plus  pâles,  champs  laté- 
raux, permettent,  avec  la  position  de  l’anus  considéré  comme 
ventrale,  d’orienter  ces  animaux.  L’annélation,  quoique  dis- 
tincte, est  superficielle,  on  ne  trouve  ni  soies  proprement 
dites,  ni  cuticule  à cils  vibratiles.  Les  sexes  sont  le  plus  ordi- 
nairement séparés.  La  plupart  sont  parasites. 

Quoique  les  Nématodes  forment  un  type  encore  très  parfait 
dans  le  Sous-Embranchement,  leur  symétrie  jusqu’à  un  certain 
point  indifférente  par  rapport  à l’axe  longitudinal,  a pu  autre- 
fois les  faire  confondre  avec  les  Rayonnés. 


(1)  ’'Avsm,  sans;  ôpjAoç,  collier. 
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La  dernière  Classe,  celle  des  Plathelmimha,  paraît  la  moins 
aisée  à bien  définir,  car  pour  la  différencier  ce  sont  les  caractères 
négatifs,  résultant  de  l’état  d'infériorité  organique  des  ani- 
maux, qui  la  composent,  qu’on  peut  invoquer  plutôt  que  tous 
autres. 


La  forme  aplatie  constitue  un  caractère  évidemment  trop  su- 
perficiel et  qui  vise  surtout  la  distinction  à établir  entre  ces 
animaux  et  les  Nématoïdes,  on  doit  ajouter  que  l’appareil  ner- 
veux se  présente  toujours  avec  un  caractère  d’infériorité  telle 
que  sur  certains  animaux  de  ce  groupe  son  existence  est  en- 
core problématique,  très  habituellement  le  collier  œsophagien 
manque.  L’annélation  des  téguments  devient  nulle,  à moins  de 
regarder  comme  s’y  rapportant  la  division  du  corps  des  Ces- 
TODES,  mais  l’hypothèse,  qui  consiste  à voir  dans  chacun  des 
proglottis  un  être  indépendant,  est  éAidemmenf  plus  ration- 
nelle lorsqu’on  les  compare  aux  Trématodes.  L’appareil  di- 
gestif présente  une  dégradation  correspondante  pouvant  aller 
jusqu’à  sa  suppression  complète.  En  ayant  égard  à ces  parti- 
cularités, les  Plathelmimha  forment  encore  un  groupe  assez 
naturel  pour  que  sa  division  en  Ordres  ne  soit  pas  sans  pré- 
senter de  réelles  difficultés. 

Les  Bdellomorph.e  en  sont  un  exemple.  Sans  entrer  dans 
un  examen,  qui  trouvera  mieux  sa  place  lors  de  l'étude  spé- 
ciale qui  sera  faite  de  ce  groupe,  il  suffît  de  rappeler  que, 
placé  d’abord  parmi  les  Hirldixes,  d’après  certaines  ressem- 
blances extérieures,  une  vue  plus  juste  le  fit  élever  au  rang 
d’Ordre  parmi  les  Anévormes,  tandis  que  plusieurs  auteui*s 
modernes  ont  proposé  de  réunir,  les  uns  aux  Teretularia, 
d’autres  aux  Nématodes,  les  animaux  qui  le  composent.  Je  crois 
devoir  conserver  ce  groupe  comme  un  Ordre  distinct  suffisam- 
ment caractérisé  par  son  système  nerveux  moins  imparfait  que 
chez  aucun  autre  Plathelminthe  et  même  que  chez  les  Néma- 
toîdes,  parla  présence  d’une  ventouse  postérieure,  par  son  tube 
digestif  à deux  ouvertures,  enfin  par  la  distinction  des  sexes 
portés  sur  des  individus  différents.  Les  Malacobdelles  relient  les 
Pl.athelmimha  à la  fois  aux  Némathelmixtha  et,  par  les  Hiru- 
DIXES,  aux  ÂXXÉLIDES. 
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LcsTeretularia  ou  Miocœlés,  dans  leurs  formes  typiques,  se 
distinguent  des  précédents,  par  leur  système  nerveux  beaucoup 
plus  rudimentaire,  l’absence  de  ventouse,  leur  corps  rubané. 

Les  Planariæa  et  les  Trématodes  ont  souvent  été  réunis  en 
un  seul  groupe,  mais,  malgré  des  rapports  très  évidents  dans 
l’organisation  générale,  la  présence  chez  les  premiers,  comme 
dans  les  deux  Ordres  précédents  d’une  cuticule  munie  de  cils 
vibratiles  offre  un  caractère  d’une  importance  réelle.  On  pour- 
rait, il  est  vrai,  ne  regarder  cette  différence  que  comme  un  ca- 
ractère d’adaptation,  les  IManariens  vivant  presque  toujours 
librement  à l’extérieur,  tandis  que  les  Trématodes  sont  plus 
ordinairement  parasites.  Toutefois,  ce  fait  n’est  pas  général  et 
si  on  a égard  à la  perfection  évidemment  plus  grande  de  l’ap- 
pareil nerveux  et  des  organes  des  sens  chez  les  Planariæa,  à 
leur  évolution  moins  compliquée  et  ne  présentant  jamais  cette 
génération  alternante  si  habituelle  dans  l’autre  groupe,  on 
trouve  des  motifs  suffisants  pour  justifier  la  séparation. 

Quant  aux  Cestodes,  quoique  voisins  des  Trématodes,  au 
moins  pour  quelques-uns  de  leurs  types,  on  s’est  toujours  ac- 
cordé depuis  Rudolphi  à les  regarder  comme  un  groupe  à part. 
Les  plus  imparfaits  du  Sous-Embranchement,  ces  êtres  sou- 
vent ne  présentent  pas  d’appareil  nerveux  bien  distinct,  le  tube 
digestif  manque  également,  parasites  de  différents  animaux  leur 
locomotion  à l’état  adulte  ou  do  sexualité  est  des  plus  rudimen- 
taire, pendant  leur  développement  ils  effectuent  des  migrations 
singulières  et  la  génération  alternante  la  plus  compliquée  y est 
habituelle.  La  présence  de  ventouses  symétriquement  disposées 
par  rapport  à l’axe  longitudinal  sur  le  scolex  de  la  plupart 
d’entre  eux,  peut  être  considérée  comme  conduisant  à la  symé- 
trie rayonnée. 

Le  tableau  synoptique  ci-joint  résume  cette  classification 
générale,  une  dernière  colonne  indique  la  concordance  avec 
les  divisions  auxquelles  il  a été  fait  allusion  plus  haut  comme 
établies  au  début  de  cet  ouvrage. 


Classification  générale  des  VERS. 
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Les  PoLYCHÆTA  et  les  Gephyrei  ont  été  traités  dans  les  deux 
premiers  volumes  de  cette  partie  des  Suites  à Buffon,  par  M.  de 
Quatrefages.  Dans  cette  même  publication,  Dujardin  a fait  con- 
naître les  Rotatoria  {Infusoires,  livre  III  et  IV,  1841),  puis  les 
Nématodes,  les  Trématodes  et  les  Cestodes  {Histoire  naturelle 
des  Helminthes  ou  Vers  intestinaux,  1845).  Pour  terminer  cet 
ensemble,  il  resterait  à traiter  des  Lumbricini  et  des  Hirudines 
parmi  les  Annélides,  des  Bdellomorphæ,  des  Teretularia  et 
des  Planariæa,  de  la  Classe  des  Plathelminthes. 

Les  nécessités  matérielles  nous  obligent  de  ne  pas  donner 
à ces  quatre  groupes  un  égal  développement,  sous  peine  de 
dépasser  les  bornes  que  s’est  imposées  l’Editeur,  qui  déjà  n’a 
pas  reculé  devant  de  lourds  sacrifices,  car  l’ouvrage  entier  ne 
devait  primitivement  comprendre  que  deux  volumes  et  en 
réalité  se  trouvera  porté  à cinq. 

Pour  les  Lumbricini,  il  n’existe  en  France,  et  je  dirais  même 
à l’étranger,  aucun  ouvrage  général  donnant  un  résumé  complet 
des  nombreuses  observations  faites  sur  ce  groupe,  je  chercherai 
à combler  cette  lacune  en  le  traitant  in  extenso.  Il  en  sera  de 
même  des  Bdellomorphæ,  lesquels,  il  est  vrai,  ne  renferment 
qu’un  nombre  excessivement  restreint  de  types  spécifiques. 

Les  trois  autres  groupes  ne  sont  pas  dans  le  même  cas,  la 
monographie  deMoquin  Tandon,  en  ce  qui  concerne  les  Hiru- 
diniens  peut,  à bien  des  égards,  être  encore  regardée  comme 
suffisante,  les  travaux  de  mon  honoré  maître  M.  de  Quatre- 
fages sur  les  Térétulariens  et  lesPlanariens,  si  l’on  y ajoute  au 
point  de  vue  bibliographique  les  renseignements  contenus 
dans  le  Systema  helmintum  de  Diesing  et  dans  les  divers  sup- 
pléments donnés  par  ce  dernier  auteur,  peuvent  fournir  de 
précieux  éléments  d’étude  ; j’ajouterai  que  MM.  Hubrecht, 
Graff,  Lang,  qu’on  trouvera  cités  en  de  nombreux  endroits 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  ont  publié  sur  la  matière  des 
travaux  étendus,  qu’il  sera  suffisant  de  résumer. 

Dans  un  chapitre  supplémentaire,  sous  le  titre  de  Vermes 
DUBii,  j’ai  cru  devoir  donner  quelques  détails  sur  certains 
êtres,  dont  la  place  dans  la  série  animale  peut  être  considérée 
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comme  encore  très  douteuse,  mais  qui  toutefois  ne  peuvent 
guère  actuellement  être  éloignés  des  Vers,  les  Orthovectida 
et  les  Balanoglosses,  ces  derniers  formant  le  groupe  des 
Eateropneusti. 

Les  savants  que  j’ai  nommés  plus  haut,  MM.  Hubrecht, 
Graff,  auxquels  je  dois  joindre  MM.  Vejdovsky,  Eisen  et  Levin- 
sen,  m’ont  à différentes  reprises  obligeamment  prêté  leur  con- 
cours, soit  en  me  communiquant  leurs  travaux,  soit  pour  m’é- 
clairer sur  des  points  douteux  soumis  à leur  appréciation,  c’est 
pour  moi  à la  fois  un  devoir  et  un  plaisir  de  leur  en  témoigner 
ici  toute  ma  gratitude,  aussi  bien  qu’à  M.  H.  deLacaze  Duthiers, 
membre  de  l'Institut,  qui  a bien  voulu  mettre  à ma  disposition 
la  série  des  Lumbricim  appartenant  aux  collections  du  Muséum 
d’histoire  naturelle,  alors  qu’il  occupait  les  fonctions  de  pro- 
fesseur-administrateur dans  cet  établissement.  Je  tiens  aussi  à 
remercier  d’une  manière  spéciale  Madame  d’Udekem,  laquelle 
à la  demande  de  M.  de  Quatrefages,  m’a  confié  différentes 
notes  et  dessins  de  feu  üdekem,  l’éminent  professeur  de  zoo- 
logie à l’Université  de  Bruxelles,  les  seconds  surtout  m’ont  été 
d'un  grand  secours,  plusieurs  d’entre  eux  sont  reproduits  dans 
les  planches;  c’était,  m’a-t-il  paru,  le  plus  digne  hommage  à 
rendre  à la  mémoire  du  regretté  savant,  que  la  mort  est  venue 
frapper  au  moment  où  il  songeait  à entreprendre  cette  der- 
nière partie  de  VHistoire  des  Annelés. 

En  terminant,  le  lecteur  doit  être  prévenu,  pour  ce  qui  con- 
cerne les  renseignements  bibliographiques,  que  le  manuscrit 
du  présent  ouvrage  était  entièrement  achevé  au  commencement 
de  l’année  1888  et  la  partie  principale,  relative  aux  Lumbricim, 
environ  trois  ans  plus  tôt. 


Muséum  d’Histoire  naturelle.  Novembre  1888. 
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Lumhricus  (pars),  Linné  (1757)  et  vet.  auct. 

Ahranches  séligèrcs  (pars),  Cuvier,  1817. 

Annêlides  lombricines  (pars),  Savigny,  1820. 

Lombricinés , Blainville,  1822. 

Annêlides  terricoles,  Audouin  et  Milne  Edwarus,  1832. 

Scoléides,  Milne  Edwards  (sec.  Blanchard,  1847). 

Lombrinés,  Quatrepages,  1849. 

Erythrèmes,  Quatrepages,  1832. 

Olichaita,  Grube,  1851. 

Vers  cylindriques,  plus  ou  moins  allongés,  tégument 
d’ordinaire  résistant,  distinctement  annelé,  des  soies  rétrac- 
tiles (1)  en  nombre  variable,  très  souvent  limité  et  constant, 
disposées  pour  la  grande  majorité  des  cas  en  quatre  faisceaux 
par  anneau,  formant,  dans  leur  ensemble  quatre  séries  lon- 
gitudinales. Bouche  antérieure  toujours  privée  de  mâchoi- 
res, jamais  de  ventouses.  Tube  digestif  sans  trompe  dis- 
tincte, anus  terminal.  Sexes  réunis  sur  le  même  individu. 

Ce  groupe  peut  être  regardé  comme  une  extension  de  l’an- 
cien genre  Linnéen  Lumbricus,  auquel  sont  venus  s’adjoindre 
une  multitude  d’espèces  que  la  plus  grande  perfection  de 
nos  moyens  d’investigation  et  l’infatigable  persévérance  des 


(1)  Except.;  Anachæla. 
Annelés.  Tome  III. 
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naturalistes  ont  successivement  fait  découvrir.  Aujourd’hui 
le  nombre  de  celles-ci  est  considérable,  et  cependant  les  ob- 
servations n’ont  porté  d’une  manière  suivie  que  sur  un 
espace  relativement  restreint.  Cette  division  est  d’ailleurs  des 
plus  naturelles  dans  son  ensemble,  aussi  n’éprouve-t-on  pour 
fixer  ses  limites  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances  que 
peu  de  difficultés.  Sauf  en  ce  qui  concerne  quelques  espèces 
se  rapprochant  des  Annelides polychætes,  les  êtres,  qui  compo- 
sent l’Ordre  des  Lümbricixi,  sont  réunis  comme  proches  par 
tous  les  zoologistes.  Il  s’ensuit  malheureusement  que  les  coupes 
à établir  seront  peu  précises  et  incertaines,  c’est  le  cas  pour  les 
groupes  réellement  naturels. 

Bien  que  les  Lombrics  proprement  dits  (autrefois  réunis 
sans  distinction  sous  le  nom  de  Lumbricus  terrestris)  doivent 
être  regardés  comme  élevés  dans  la  classe,  ils  peuvent  cepen- 
dant être  choisis  pour  l’étude  des  caractères  généraux  du 
groupe,  car  s'il  est  d’ordinaire  indiqué  de  prendre  dans  ce  cas 
les  êtres  placés  vers  la  partie  moyenne  de  la  série  naturelle, 
lesquels,  par  suite,  en  résument  généralement  mieux  les  carac- 
tères, ici  l’homogénéité  est  telle  que  les  types  inférieurs  seuls 
présentent  des  différences  réelles  à noter.  C’est  donc  à ces  ani- 
maux, les  mieux  connus  d'ailleurs,  que  je  crois  devoir  rappor- 
ter ces  généralités  pour  en  déduire  comparativement  la  con- 
naissance de  l’ensemble.  Ce  choix  est  d’autant  plus  justifié  que 
de  tous  les  Lombriciniens,  les  Lumbricus  étant  les  plus  répan- 
dus, les  plus  ordinairement  offerts  à notre  examen,  c'est  sur  eux 
qu’ont  été  faits  les  travaux  les  plus  importants  ; les  noms  de 
Bonnet,  Dugès,  Morren,  Hoffmeister,  Udekem,  Claparède,  de 
MM.  de  Quatrefages,  Perrier,  Eisen  et  tant  d’autres  en  font 
preuve. 

Les  Lombrics  peuvent  être  considérés  comme  vermiformes 
par  excellence.  Ce  sont  toujours  des  animaux  allongés  chez 
lesquels  une  dimension  l’emporte  notablement  sur  les  deux 
autres  d’ordinaire  peu  differentes  entre  elles,  de  sorte  que  la 
section  transversale  tend,  au  repos,  <à  donner  une  coupe  parfai- 
tement circulaire  (I);  cependant  dans  certains  mouvements  et 
surtout  pendant  la  contraction  exagérée,  la  forme  peut  se  mo- 
difier et  devenir  aplatie  (2)  (L.  complanalus  Dug.),  ou  qua- 


(1)  PI.  Xïl,  fig.  b. 

(2)  PI.  XXI,  fig.  3. 
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drangulaire  (L.  tetraedrus  Sav.).  Ces  dernières  modifications 
ne  portent  en  général  que  sur  les  parties  postérieures  et 
parfois  moyennes,  elles  sont  en  rapport  avec  la  position  des 
soies,  ce  qui  est  surtout  très  évident  pour  cette  déformation  qua- 
drangulaire.  Dans  le  L.  octaedrus  Sav.,  où  les  soles  sont  régu- 
lièrement espacées,  le  corps  de  l’animal,  contracté  par  l’alcool, 
otïre  souvent  l'aspect  d’un  solide  à huit  pans;  à l’état  qu’on 
peut  appeler  normal,  ces  formes  sont  beaucoup  moins  arrêtées 
et  souvent  indiscernables.  Chez  les  autres  Lombriciniens,  on 
observe  quelquefois  un  aplatissement  dorso-ventral  plus  marqué 
et  général,  c’est  ce  qu’on  voit  surtout  chez  quelques  Nais,  et 
0.  F.  Muller  avait  cru  pouvoir  se  servir  de  cette  particularité 
pour  distinguer  ce  genre  du  genre  Lumbricus,  mai's  le  fait,  par 
lui-même  d’une  constatation  difficile,  est  loin  d’être  absolu. 

Ces  animaux,  outre  la  segmentation  proprement  dite,  pré- 
sentent sur  leur  tégument  la  trace  d’annélations  en  nombre 
plus  ou  moins  considérable.  La  distinction  entre  les  anneaux 
véritables  et  ce  qu’on  pourrait  appeler  ces  faux  anneaux  ou 
annulicules,  séparés  par  ce  que  je  désignerai  sous  le  nom  de 
plis  annulaires  ou  rides,  est  facile  dans  ce  groupe  comparati- 
vement à ce  que  l’on  observe  chez  les  Hirudinées.  Les  sillons 
ou  inter  segments  [incisions,  Perrier),  qui  séparent  les  anneaux 
proprement  dits,  c’est-à-dire  les  véritables  zoonites,  sont  plus 
accusés  et  répondent  aux  cloisons  internes  ou  dissépiments. 
Cependant  chez  les  Lombrics  pourvus  d’un  clitellum,  les  an- 
neaux sont  souvent  indistincts  en  ce  point  par  suite  de  la  fu- 
sion plus  intime  des  zoonites,  rassemblés  en  vue  des  fonctions 
génitales  spécialement  dévolues  à cet  organe.  Quelquefois  les 
plis  annulaires  sont  assez  accusés  pour  devenir  nettement  visi- 
bles, et  l’anneau  paraît  divisé  en  deux  parties  (L.  gigas  Dug.)  ou 
en  trois  (L.  triannularis  Grube),  par  un  ou  deux  sillons  trans- 
versaux, mais  en  général  ils  ne  constituent  que  de  simples 
rides.  La  similitude  absolue  des  anneaux  rend  d’ordinaire  im- 
possible la  division  du  corps  en  régions;  excepté  le  cas  où 
l’existence  d’un  clitellum  vi.''nt  interrompre  cette  régularité,  le 
plus  souvent  le  premier  et  le  dimnier  anneau  seuls  dilfèrent. 

Un  point  sur  lequel  les  auteurs  sont  loin  de  s’entendre,  c'est 
la  manière  dont  les  anneaux  doivent  être  comptés.  Cette  ques- 
tion est  sans  doute  secondaire  et  nous  voyons  des  zoologistes 
éminents  avoir  varié  sur  ce  point  dans  leurs  divers  travaux,  je 
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me  contenterai  de  renvoyer  comme  exemple  aux  Mémoires  de 
Dugès,  de  Claparède;  cependant  il  y aurait  un  intérêt  réel  à ce 
qu’on  pût  se  mettre  d’accord  pour  rendre  les  descriptions  plus 
tacilement  comparables. 

La  méthode  qui  me  paraît  la  plus  simple  et  que  j’adopterai 
ici  est  la  suivante.  A la  partie  antérieure  se  trouve  un  segment 
dans  lequel  est  perforée  la  bouche,  et  qu’on  peut  désigner 
sous  le  nom  anneau  buccal-,  il  est  ordinairement  précédé 
d’un  prolongement  plus  ou  moins  distinct,  dans  certains  cas 
très  effilé  {Stylaria  lacustris  Lin.),  d’autres  fois  obtus,  la  plu- 
part des  vrais  Lombrics  par  exemple,  mais  toujours  éminem- 
ment mobile  et  contractile:  cette  partie,  qu’on  doit  regarder 
comme  un  anneau  modifié,  sera  désignée  sous  le  nom  de  lobe 
céphalique  {Lobus  cephalicus,  Eisen,  etc.  ; Lèvre,  Dugès;  Prosto- 
mial  lobe,  Lankester;  Lippe,  des  auteurs  allemands).  Ces  deux 
anneaux  peuvent  être  considérés  comme  représentant  la  portion 
céphalique  du  Ver.  L’anneau  placé  immédiatement  en  arrière 
de  l’anneau  buccal  sera  considéré  comme  le  D'  anneau,  dans 
la  très  grande  majorité  des  cas  il  porte  des  soies;  les  suivants, 
tous  également  armés,  à moins  d’exception  comme  ceux 
qui  peuvent  former  la  ceinture,  seront  indiqués,  suivant  leur 
ordre  numérique,  sous  le  nom  de  2®,  3®,  4®,  etc.  anneau 
jusqu’au  dernier,  lequel  portant  l’orifice  anal  peut  être  dési- 
gné sous  le  nom  d’anneau  pygidien.  Comme  il  n’est  pas  facile 
de  compter  ainsi  les  anneaux  jusqu’à  la  partie  postérieure  du 
corps,  et  qu’il  serait  même  souvent  inutile  de  chercher  à éta- 
blir par  ce  moyen  des  points  réellement  comparables,  par  suite 
des  variations  que  peut  présenter  le  nombre  total  des  anneaux 
sur  une  même  espèce  (on  pourrait  dire  sur  un  individu 
donné,  suivant  qu’il  est  ou  non  à l’état  de  réparation,  ou  même 
de  bourgeonnement  normal),  lorsqu’on  veut  faire  connaître 
quelques  particularités  relatives  aux  anneaux  postérieurs,  il 
est  plus  commode  de  les  compter  en  sens  inverses  à partir  de 
l’anneau  pygidien  et  de  les  désigner  sous  le  nom  d'anneau 
pénultième  ou  avant-dernier,  antépénultième,  2®  antépénul- 
tième ou  3®  avant-dernier,  etc. 

Quant  aux  limites  des  anneaux,  espaces  iniersegmentaires  ou 
inter  segments,  on  les  désigne  souvent  en  énonçant  les  deux 
anneaux  qui  le  comprennent  : intersegment  2-3,  6-7.  Il  serait 
aussi  simple  de  les  désigner  numériquement  comme  les  an- 
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neaux  en  comptant  comme  I"  intersegment  celui  qui  sépare 
la  portion  céphalique  du  i"  anneau,  et  ainsi  de  suite,  II®,  III®, 
IV®,  etc.  intersegments,  le  chiffre  adopté  pour  chacun  de  ceux- 
ci  concordant,  ou  le  voit,  avec  celui  de  l’anueau  qui  suit  (1). 

Cette  méthode  a l’avantage  de  substituer,  dans  une  certaine 
limite,  aux  désignations  numériques  toujours  vagues,  des 
termes  en  quelque  sorte  plus  objectifs.  C’est  dans  le  même  but 
que  pour  l’étude  de  types  déterminés,  les  expressions  d’an- 
neaux clitellins,  anneaux  génitaux  mâles  ou  femelles, etc., peu- 
vent être  utilement  employées.  La  désignation  du  1®®  anneau 
et  du  I®®  intersegment  telle  qu’elle  est  ainsi  entendue  est  aussi 
plus  facile  et  plus  pratique,  non  seulement  parce  que  cet  anneau 
porte  en  général  les  premières  soies,  mais,  en  outre,  lorsque 
celles-ci  manquent,  la  position  de  la  bouche  est  toujours  aisé- 
ment déterminée.  On  évite  aussi  le  double  emploi  des  termes 
I®®  anneau  et  anneau  buccal  désignant  une  seule  et  même 
partie. 

Un  petit  nombre  d’auteurs  cependant  ont  admis  cette  ma- 
nière de  voir,  tels  sont  MM.  Eisen,  Ôrley,  Leidy.  La  plupart 
des  zoologistes  comptent  comme  premier  anneau  le  segment 
buccal,  îi  l’exemple  de  Savigny  (Hoffmeister,  Grube,  Udekem, 
Claparède  (2),  Lankester,  Beddard,  Leydig,  Bering,  Perrier, 
Vejdovsky,  etc.).  Enfin,  on  a aussi  voulu  compter  le  lobe 
céphalique  comme  premier  anneau  (Dugès). 

Le  dénombrement  des  anneaux,  bien  qu’il  puisse  paraître 
fort  simple  au  premier  abord,  présente  cependant,  dans  la  pra- 
tique, d’assez  réelles  difficultés  pour  qu’un  même  auteur  puisse 
ne  pas  toujours  être  concordant  avec  sa  propre  méthode  et,  tout 
le  premier,  je  ne  puis  répondre  qu’il  ne  se  glissera  pas  d’er- 
reurs à ce  sujet  dans  les  pages  qui  vont  suivre,  d’autant  que 
bon  nombre  de  descriptions,  empruntées  aux  auteurs,  ne  pou- 
vant être  contrôlées,  on  a du  modifier  les  chiffres  suivant  les 
données  de  la  méthode  (probable  dans  certains  cas)  qu’ils  ont 
pu  suivre. 

L’étude  histologique  du  tégument  a été  poussée  très  loin 

(1)  Pour  plus  de  clarté,  on  emploiera  les  chifFi  es  arabes  pour  désigner 
les  anneaux,  les  chiffres  romains  pour  les  intersegments. 

(2)  Dans  ses  travaux  antérieurs  à 18R2,  Claparède  ne  comptait  pas  l’an- 
neau buccal,  de  même  que  Dugès  n’a  pris  le  lobe  céphalique  pour  premier 
anneau  que  dans  ses  derniers  mémoires. 
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dans  ces  dernières  années  en  ce  qui  concerne  les  Lombriciniens  ; 
elle  comprend,  avec  la  connaissance  des  différentes  couches 
qui  entrent  dans  la  composition  de  l’enveloppe  somatique, 
celle  des  accidents  qu’elle  présente,  c’est-à-dire  les  perfo- 
rations et  les  soies. 

On  peut  distinguer  les  couches  tégumentaires  en  couches 
cutanées  proprement  dites  et  couches  musculaires,  l’étude  de 
ces  dernières  ne  pouvant  être  séparée  de  l’étude  de  l’enve- 
loppe générale,  puisque  les  muscles  peauciers  seuls  se  ren- 
contrent chez  ces  animaux  inférieurs. 

Dans  les  couches  cutanées,  on  distingue  la  cuticule  et  une 
couche  de  cellules,  qui  lui  est  sous-jacente,  à laquelle  M. 
Leydig  a donné  le  nom  de  matrice  de  la  cuticule.  On  a par- 
fois désigné  ces  deux  couches  sous  le  nom  d’épiderme  et  de 
darme,  parce  qu’elles  paraissent  remplir  les  fonctions  de  ces 
parties,  en  comparant  ces  êtres  aux  animaux  supérieurs,  mais 
au  point  de  vue  de  l’origine  et  des  rapports  réciproques,  on 
les  assimilerait  avec  plus  de  raison,  comme  l’a  fait  depuis 
longtemps  remarquer  M.  Leydig  (1),  à la  couche  cornée  et  à la 
couche  de  Malpighi,  c’est-à-dire  à l’épiderme.  La  cuticule  est,  en 
effet,  constituée  par  les  parties  superficielles  de  chacune  des 
cellules  de  la  matrice,  qui  s’isolent  des  portions  profondes  et 
se  soudent  intimement  sur  leur  pourtour  avec  les  parties 
homologues.  11  résulte  de  ce  phénomène  la  formation  à la  sur- 
face externe  du  corps  d’une  couche  continue  par  suite  de  la 
disparution  des  limites  des  éléments  primitifs,  couche  amor- 
phe étendue  comme  un  vernis  sur  les  cellules  de  la  matrice. 
La  cuticule  est  très  facile  à reconnaître  et  à isoler  sur  les 
Lombrics  en  les  laissant  macérer  dans  l’eau  pendant  un  cer- 
tain temps  ; déjà  Morren  (2)  avait  parfaitement  indiqué  sa  pré- 
sence et  reconnu  qu’elle  produit  les  reflets  irisés  offerts  or- 
dinairement par  le  corps  de  ces  animaux,  mais  que  la  teinte 
propre  dépend  des  parties  sous-jacentes,  la  cuticule  iso- 
lée étant  parfaitement  incolore.  Chez  les  Lombriciniens  de 
petite  taille,  et  particulièrement  dans  les  espèces  aquatiques, 
il  est  facile  d’observer  cette  couche  superficielle  en  place  sur 

(1)  Lehrbuch  der  Hütologie  des  Menschen  und  der  Thiere,  Hamm,  18S7, 
p.  119. 

(2)  De  Lumhrici  terresiris  historia  naturali  nec  non  anutomia  tractaius, 
Bruxelles,  1829,  p.  123. 
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les  parties  latérales  de  l’animal  ; elle  paraît  hyaline,  tout  à 
fait  homogène.  En  l’examinant  lorsqu’elle  a été  détachée  par 
l’action  de  la  macération  et  vue  de  face,  on  reconnaît  à un  fort 
grossissement  et  en  faisant  varier  l’éclairage,  qu’elle  est  par- 
courue par  une  multitude  de  ligues  excessivement  tines,  paral- 
lèles entre  elles  suivant  deux  directions  perpendiculaires  l’une 
à l’autre  ; ces  lignes  sont  écartées  dans  le  L.  gigas  Dug.  de 
0““,005.  Il  est  rare  qu’on  aperçoive  en  même  temps  les  deux 
systèmes  de  stries,  les  incidences  de  lumière  qui  favorisent  la 
vue  nette  de  l’un,  atténuant  celle  de  l’autre.  Il  n’est  pas  dou- 
teux que  ce  ne  soit  la  cause  des  reflets  irisés.  On  voit  en  outre, 
de  distance  en  distance,  des  points  obscurs,  ils  répondent  à 
des  perforations  destinées  au  passage  des  conduits  excréteurs 
de  certaines  glandes  sous-cutanées.  Ces  ouvertures,  excessive- 
ment petites,  paraissent  enlevées  comme  à l’emporte-pièce  entre 
les  systèmes  de  lignes  ; elles  sont  quadrilatères  ou  arrondies, 
mesurant,  comme  la  distance  de  ces  mêmes  lignes,  environ 
0““,005.  L’aspect  de  la  cuticule  est  le  même  chez  le  Phreoryc- 
tes  Menkeanus  Hotfm.,  et  a été  fort  bien  représentée  pour  cet 
animal  par  M.  Fr.  Leydig. 

La  matrice  de  la  cuticule  est  plus  difficile  à étudier,  car  on 
ne  peut  l’isoler  et  même  apercevoir  bon  nombre  de  détails  de 
structure,  qu’après  l’action  des  réactifs  et  sur  les  coupes,  ce 
qui  laisse  de  grands  doutes  sur  la  valeur  des  conclusions  élé- 
mentologiques  qu’on  peut  tirer  d’un  semblable  examen.  Clapa- 
rède, dans  un  travail  étendu  sur  l’histologie  du  Lombric  (1869), 
préfère  donner  à cette  couche  le  nom  d'Hijpoderme,  dénomina- 
tion empruntée  à Weismann,  mais  qui  me  paraît  fâcheuse  à tous 
égards,  car,  outre  qu’elle  n’indique  pas  aussi  bien  que  l’autre  les 
rapports  physiologiques  des  deux  parties  constituantes  de  la 
peau,  elle  donne  par  sa  composition  étymologique  une  idée 
fausse  de  sa  situation,  puisque  bien  loin  d’être  au-dessous  du 
derme,  mot  qui  en  langage  anatomique  s’applique  traditionnel- 
lement à la  partie  profonde  de  la  peau,  elle  est  au-dessus 
quand  le  derme  existe  bien  visible  comme  chez  les  Hirudinées. 
La  matrice  de  la  cuticule,  sur  les  animaux  que  leur  transpa- 
rence permet  d’examiner  directement  à l’état  de  vie,  apparaît 
sur  les  côtés  de  l’animal  comme  une  couche  formée  d’éléments 
peu  distincts,  réfringents  en  leur  milieu  ; l’apparence  est  celle 
que  donneraient  des  corps  olivaires,  transparents,  placés  les  uns 
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à côté  des  autres,  le  grand  axe  étant  perpendiculaire  à la  sur- 
face du  corps.  Dans  les  petites  espèces,  telles  que  les  Chælogas- 
ter,  si  cette  couche  existe,  elle  est  évidemment  très  peu  dévelop- 
pée, en  tous  cas  difficile  à saisir.  Mais  sur  les  véritables  Lom- 
brics, lorsqu’on  enlève  un  lambeau  cutané,  que  l’on  peut  dé- 
barrasser des  couches  musculaires  sous-jacentes,  ce  qu’on  ob- 
tient facilement  sur  les  individus  mis  à macérer,  sans  attendre 
toutefois  que  la  cuticule  soit  complètement  détachée,  on  recon- 
naît que  la  matrice  est  alors  formée  de  cellules  irrégulièrement 
polyédriques  par  compression  réciproque,  renfermant  un 
noyau  transparent  entouré  d’une  masse  granuleuse;  cette 
masse  à l’état  frais  est  au  contraire  tout  à fait  homogène  et 
incolore,  ce  n'est  que  par  l’altération  produite  après  l’action 
de  l’eau  ou  différents  réactifs,  qu’elle  devient  visible.  Chez  les 
Lombriciniens  de  petite  taille,  le  tégument  semble  être  réduit  à 
la  cuticule,  qui  prend  souvent  un  développement  très  notable, 
comme  Claparède  l’a  fait  remarquer  pour  le  Clitellio  Udeke- 
mianus  Clap.  La  structure  se  complique  dans  ce  cas  particu- 
lier par  la  présence  de  vaisseaux  répandus  dans  l’épaisseur 
du  tégument. 

On  peut  rattacher  à l’étude  de  la  matrice  cuticulaire  l’étude 
des  glandes  cutanées  proprement  dites  comprises  au  milieu  des 
éléments  qui  la  composent.  C’est  M.  Leydig  qui  les  a le  mieux 
fait  connaître  chez  différentes  espèces.  Dans  les  Lombrics  (1), 
ce  sont  des  cellules  que  l’on  distingue  facilement  au  premier 
coup  d’oeil  de  celles  de  la  matrice  par  leurs  dimensions  un 
peu  plus  grandes,  par  leur  contenu  homogène  et  réfringent 
même  après  l’action  de  l’acide  acétique.  Les  perforations, 
mentionnées  plus  haut  dans  la  cuticule,  correspondent  à ces 
glandes  cutanées  et  donnent  passage  à leur  canal  excréteur. 
Il  n’est  pas,  à la  vérité,  très  facile  de  vérifier  directement  le 
fait,  bien  que  la  situation  des  perforations  d’une  part,  celle 
des  cellules  glandulaires  d’autre  part,  puissent  préjuger  en 
faveur  de  cette  idée,  mais  les  recherches  de  l’auteur  que  je 
citais  plus  haut  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  disposition 
réelle,  qu’il  a décrite  et  figurée  avec  beaucoup  de  soin  chez  le 
Phreoryctes  Menkeanus  Hoffm.  Apres  avoir  traité  successive- 
ment l’animal  par  l’alcool,  l’acide  acétique  et  la  glycérine,  on 

(1)  Leydig,  Ucber  Phreoryctes  Menkeanus,  Arch.  f.  Microsk.  Anatomie, 
t.  I.  1865. 
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peut  par  arrachement  ou  au  moyen  de  coupes  variées,  recon- 
naître ce  rapport.  M.  Leydig  (1)  émet  avec  doute  la  suppo- 
sition que  quelques-unes  de  ces  glandes  reçoivent  des  filets 
nerveux,  ce  qui  pourrait  porter  à conclure  qu’il  faut  y voir 
plutôt  des  organes  des  sens. 

Chez  la  plupart  des  Lombriciniens,  la  peau  n’a  point  de  cou- 
leur propre  ; chez  ceux  de  petite  taille  le  corps  est  presque 
toujours  complètement  transparent  et  si  parfois  la  teinte,  sur 
toute  la  longueur  ou  sur  certains  points  seulement,  paraît 
rouge,  ceci  est  dû  au  liquide  coloré  qui  remplit  l’appareil 
des  vaisseaux  clos.  Cependant,  dans  les  grosses  espèces,  le 
corps  est  en  général  d’une  teinte  spéciale  variant  du  rouge- 
brun  plus  ou  moins  foncé,  au  rose,  teinte  due  à une  matière 
pigmentaire  située  dans  la  matrice  de  la  cuticule  ou  plutôt  dans 
les  couches  musculaires  dont  j’aurai  à parler  plus  bas.  La  colo- 
ration est  moins  intense  à la  partie  ventrale.  Chez  les  Lom- 
brics et  quelques  genres  voisins  où  l’on  observe  une  ceinture, 
celle-ci  offre  également  une  teinte  différente  du  reste  du  corps, 
souvent  plus  pâle.  Sur  un  Megascolex  que  j’ai  eu  l’occasion 
d’observer  à l’état  vivant  (2)  dans  quelques  serres  des  environs 
de  Montpellier,  le  corps  est  d’un  rouge-brun  foncé,  la  ceinture 
d’une  teinte  ocre  clair  (3). 

Chez  une  espèce,  cependant  de  petite  dimension,  commune 
sur  nos  côtes  maritimes,  le  Clitellio  Benedii  Udek.,  la  peau  pré- 
sente une  particularité  singulière.  Vue  par  transparence,  elle  se 
montre  parsemée  de  points  obscurs  disposés  en  quinconce  et 
forme  ainsi  un  dessin  très  élégant.  A un  fort  grossissement, 
on  reconnaît  que  ces  points  ne  sont  autre  chose  que  des  éle- 
vures  de  la  peau,  hautes  de  0““,01i,  coniques  ou  hémisphé- 
riques; ces  organes  paraissent  de  nature  glandulaire,  opinion 
émise  par  Udekem  (4),  auquel  on  doit  la  première  description 
bien  complète  de  cette  espèce  ; toutefois  il  n’est  pas  encore 
possible  d’avoir  à cet  égard  une  certitude  absolue  en  l’absence 
d’études  ayant  démontré  la  structure  réelle  de  ces  parties. 

(1)  Loc.  cit.  p.  258,  pl.  XVII,  fig.  12  B : d. 

(2)  PI.  XXI,  fig.  6. 

(3)  Sur  r acclimatation  d’une  Annélide  Lomhricine  dans  le  midi  de  la 
France,  Soc.  Philom.  1870. 

{i)  Nouvelle  classification  des  Annélides  sâligères  abranches,  p,  11. 
Mém.  de  l’Acad.  roy.  de  Belgique,  t.  XXXI. 
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Ces  points  noirs  donnent  à cette  petite  espèce  la  teinte  sombre 
qui  lui  avait  fait  attribuer  par  Claparède  l’épithète  de  ater  (1). 
La  présence  de  papilles  ou  de  saillies  analogues  h la  surface 
de  lu  peau  chez  les  Lombricinicns,  est  un  fuit  rare. 

Les  couches  musculaires  très  simples  qui  doublent  les  par- 
ties précitées,  comprennent  des  libres  annulaires  externes 
et  des  fibres  longitudinales  formant  une  couche  intérieure. 
C’est  à peu  près  tout  le  système  des  organes  actifs  de  la  loco- 
motion, en  y joignant  les  fd)res  répandues  dans  les  dissépi- 
ments  ou  cloisons  interannulaires  et  les  muscles  des  soies. 

Au  point  de  vue  histologique,  les  muscles  des  Lombrics  se 
rapportent  à une  variété  de  fibres  aplaties,  très  allongées, 
homogènes  à l’état  frais,  mais  très  altérables,  le  simple  contact 
de  l’eau  les  fait  apparaître  comme  composées  d’une  partie 
centrale  médullaire,  enveloppée  d’une  substance  corticale  hya- 
line. La  longueur  de  ces  fibres  est  très  considérable,  leur 
largeur  n’atteint  que  0“,02  ; elles  se  terminent  par  deux 
extrémités  effilées  et  ressemblent  assez,  sauf  les  dimensions  et 
la  présence  de  cette  partie  médullaire,  aux  fibres  lisses  des 
animaux  supérieurs.  Comme  ces  dernières,  elles  présentent  un 
noyau  que  l’action  de  l’acide  acétique  rend  bien  visible,  sa 
position  dans  la  cellule  est  très  variable;  tantôt,  en  effet, 
il  se  rapproche  d’une  des  extrémités,  tantôt  il  se  tient  plus 
ou  moins  près  de  la  partie  moyenne.  Claparède  (2)  a,  l’un 
des  premiers,  étudié  avec  soin  la  disposition  de  ces  fibres  chez 
le  Lombric  ; toutefois,  ses  procédés  de  recherches  paraissent 
l’avoir  induit  en  erreur,  et,  suivant  M.  Rohde,  la  disposition 
pinnée  décrite  par  le  zoologiste  génevois  ne  se  retrouve  pas 
sur  les  coupes  convenablement  faites.  M.  Rohde  a,  d’ailleurs, 
repris  la  question  d’une  manière  plus  générale  (1885)  sur 
l’ensemble  du  groupe,  depuis  les  Luwèrîcus  jusqu’aux  Chæto- 
gaster. 

Intérieurement  à ces  couches  se  voit  une  membrane,  le 
péritoine,  qui  revêt  toute  la  cavité  viscérale  et,  sur  les  En- 
chytræus  par  exemple,  serait,  suivant  M.  Vejdovski,  com- 
posée d’une  substance  transparente  renfermant  des  noyaux. 
M.  Viallanes  (1885)  a fait  voir  que  sur  le  Lombric,  le  nitrate 

(1)  Recherchas  anatomiques  sur  les  Oligochètes.  Mém.  Soc.  Pliys.  et  Hist. 
nat.  de  Genève,  t.  XVI,  p.  2o3,  1862. 

(2)  Claparède,  1869,  p.  574,  pl.  XLV,  fig.  G à 9. 
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d’argent  démontre  en  ce  point  la  présence  de  véritables  cellu- 
les endothéliales. 

L’enveloppe  cutanée  ainsi  constituée  forme  h l’animal  un 
revêtement  complet,  mais  perforé  en  plusieurs  points,  non 
seulement  pour  les  ouvertures  antérieure  et  postérieure  du 
tube  digestif,  les  oritices  des  organes  génitaux,  des  glandes  cu- 
tanées et  le  passage  des  soies,  ces  dernières  pouvant  être  assi- 
milées à ces  cryptes  cutanés,  qui  existent  sur  le  tégument  de 
tous  les  animaux,  mais  encore  sur  des  points  qui  mettent  la 
cavité  générale  du  corps  en  relation  directe  avec  l’extérieur. 
Ces  derniers  orifices  sont  au  nombre  de  trois  par  anneau  au 
moins  pour  les  Lumbricus,  sauf  sur  le  clitellum  ; deux  sont  latéro- 
inférieurs  et  correspondent  aux  organes  segmentaires,  sur  les- 
({uels  j’aurai  plus  bas  à revenir  en  m’occupant  des  organes  de 
secrétion,  le  troisième  médio-dorsal  communique  directement 
avec  la-cavité  splanchnique.  Ces  derniers  forment  sur  le  dos 
une  série  de  ponctuations  souvent  très  faciles  à reconnaître, 
mais  qui,  dans  certains  cas,  sont  moins  visibles  ou  même  man- 
quent; ils  ont  été  parfaitement  décrits  et  figurés  par  Morren 
('1829,  pl.  III,  fig.  1).  Quant  à leur  usage  physiologique,  on 
n’est  pas  fixé  à cet  égard  ; il  n’est  pas  douteux  qu’ils  ne  servent 
à la  sortie  du  liquide  viscéral,  et  lorsque  celui-ci  est  coloré, 
comme  chez  le  Lumbricus  fœtidus  Sav.,  le  fait  est  d’une  vérifi- 
cation facile  ; sur  les  animaux  mis  en  macération  depuis  quelque 
temps  dans  l’eau,  on  peut,  par  la  pression,  faire  sortir  en  jet  le 
liquide  intérieur,  comme  les  auteursl’ont  fait  depuis  longtemps 
remarquer.  Quoique,  chez  les  animaux  inférieurs,  nous  ayons 
aujourd’hui  de  nombreux  exemples  de  communication  directe 
entre  la  cavité  viscérale,  qui  cependant  contient  le  sang  réel, 
et  l’extérieur,  cette  disposition  singulière,  si  l’on  se  reporte  h 
nos  connaissances  physiologiques  tirées  des  êtres  supérieurs, 
reste  encore  maintenant  inexpliquée  au  point  de  vue  biologi- 
que. Autrefois,  certains  naturalistes  ont  voulu  y voir  des  orifi- 
ces respiratoires,  opinion  complètement  abandonnée  aujour- 
d’hui. De  ces  perforations  dorsales  des  Lombrics,  il  faut  rap- 
jirocher,  sans  doute,  celles  qui  ont  été  signalées  chez  quel- 
ques Lombriciniens  inférieurs,  tels  que  les  Encinjtræus,  le 
Lumbriculus  variegalus  Midi.;  pour  ces  derniers  animaux  il 
n’y  a qu’une  ouverture  située  sur  le  segment  céphalique. 

Les  soies  sont  avec  ces  perforations  les  seuls  accidents  de 
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l’enveloppe  cutanée  ; elles  existent,  on  peut  dire,  dans  tout  le 
groupe  (sauf  les  Anachæta)  et  présentent  dans  leur  forme  aussi 
bien  que  dans  leur  disposition  des  caractères  importants  au 
point  de  vue  de  la  répartition  méthodique  de  ces  êtres.  Jamais 
on  ne  rencontre  chez  les  Lombriciniens  des  appendices  rappe- 
lant la  complication  des  soies  composées  des  Annélides  propre- 
ment dites. 

Les  soies  ordinaires  se  rapportent  à trois  types  importants  à 
distinguer  : ou  bien  leur  extrémité  libre  est  conique,  plus  ou 
moins  aiguë,  et  elles  sont  plus  ou  moins  courbées  en  S sur  leur 
longueur,  soies  simples  [Setæ)  (1)  ; ou  bien,  avec  une  forme 
analogue,  elles  sont  bifurquées,  et  chaque  pointe  recourbée  en 
hameçon,  soies  fourchues  {Uncini)  (2),  les  Lumbricus  sont  dans 
le  premier  cas,  les  soies  des  Nais  se  rapportent  au  second  type; 
enfin,  chez  un  bon  nombre  de  Naïdiens,  on  rencontre,  en 
outre,  des  soies  filiformes  grêles  et  allongées,  soies  piliformes 
{Setæ  capillares)  (3),  par  exemple,  chez  les  Tubifex.  Cette  der- 
nière variété  paraît  avoir  moins  d’importance  que  les  deux 
autres  et  coexiste  souvent  avec  les  soies  bifurquées,  parfois 
elle  existe  seule  comme  chez  les  Æolosoma. 

Dans  quelques  animaux,  cependant,  elles  s’écartent  du  type 
simple,  par  exemple,  chez  plusieurs  N.\ididæ,  ainsi  chez  le 
Ctenodrilus  l’une  des  soies  se  termine  par  une  sorte  de  peigne 
soit  terminal,  soit  latéral,  chez  les  Heterochæta  la  soie  supé- 
rieure présente  une  extrémité  en  gobelet.  Claparède,  le  pre- 
mier (1863),  a fait  connaître  ces  exceptions  remarquables  ; il 
faut  y joindre  les  soies  du  Psammoryctes,  celles  décrites  par 
M.  Perrier,  chez  le  llhinodrilus. 

Les  soies  proprement  dites,  simples  ou  fourchues,  sont  gé- 
néralement, Surtout  les  premières,  en  nombre  déterminé  dans 
chaque  espèce,  aussi  donnent-elles  d’excellents  caractères  poul- 
ie groupement  de  celles-ci.  Elles  existent  dans  quelques  cas  en 
grand  nombre,  quarante  et  au-delà,  formant  autour  de  chaque 
anneau  une  véritable  ceinture  {}! egascolex).  Dans  le  genre  Lum- 
bricus, on  en  trouve  huit  sur  chaque  anneau,  soit  régulière- 
ment espacées,  L.  octraedrus  (4)  Sav.,  le  plus  souvent  réunies 

(1)  PI.  XXI,  fig.  13;  XXII,  fig.  5,  6;  XXIII,  flg.  2. 

(-2)  PI.  XXII,  fig.  9, 13,  17,  '22,  23,  etc.;  pl.  XXIII,  fig.  14. 

(3)  Pl.  XXII,  fig.  8,  13. 

(4)  Pl.  XXI,  fig.  5. 
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(leux  à deux  en  quatre  faisceaux  (1)  ; enfin,  dans  quelques  cas, 
on  ne  trouve  qu’une  soie  représentant  chaque  faisceau  comme 
dans  le  genre  Phreonjeles.  La  disposition  est  la  même  chez  les 
Naïdiens,  c’est-à-dire  qu’on  trouve  ordinairement  quatre 
faisceaux  seulement,  le  nombre  des  soies  dans  chacun  d’eux 
est  en  général  plus  élevé  et  en  même  temps  moins  constant. 
On  doit  aussi  remarquer  que  sur  la  ceinture,  lorsqu’elle  existe, 
aux  extrémités  antérieure  et  postérieure  du  corps,  dans  1e 
voisinage  des  orifices  génitaux,  les  soies  peuvent  présenter 
certaines  modifications.  Les  soies  sont  disposées  en  séries 
longitudinales  continues,  sauf  chez  les  Pontoscolex,  où  elles  al  ter- 
nent  d’anneau  en  anneau,  donnant  ainsi  une  disposition  en  quin- 
conce. Ce  genre  et  celui  des  Hypogæon,  si  toutefois  celui-ci 
doit  être  conservé,  nous  offrent  aussi  cette  particularité  d’avoir 
des  soies  impaires  sur  la  ligne  médiane.  Suivant  la  plupart 
des  observateurs,  on  ne  trouverait  chez  les  Chætogaster  que 
deux  rangées  de  soies,  une  de  chaque  côté;  M.  Fr.  Leydig 
(1865,  p.  252,  note  2)  a émis  l’opinion  que  c’était  une  illu- 
sion produite  par  le  moyen  ordinaire  d’examen,  le  poids 
d’une  mince  plaque  de  verre  suffisant  pour  rapprocher,  au 
point  de  les  confondre  à l’œil,  les  faisceaux  qui,  de  chaque 
côté,  seraient  au  nombre  de  deux.  Pour  les  espèces  de  ce  genre 
que  j’ai  eu  l’occasion  d’examiner,  j’avoue  que  l’opinion  géné- 
ralement admise  me  paraît  plus  exacte  que  celle  du  savant 
histologiste,  et  l’on  peut  invoquer  à l'appui  de  cette  manière 
de  voir  l’autorité  de  M.  Ray  Lankester,  qui,  dans  un  travail 
consacré  spécialement  à l’étude  du  Chætogaster  Limnææ  Baër, 
décrit  les  faisceaux  chez  cet  animal  comme  unisériés  (1870, 
p.  634);  c’est  aussi  la  conclusion  de  M.  Vejdovski  dans  ses 
derniers  travaux. 

Cette  disposition  des  soies  rapproche  assez  les  Lombrici- 
niens  des  Annélides  proprement  dits,  chez  lesquels  ces  appen- 
dices, disposés  sur  les  rames  supérieure  et  inférieure,  pré- 
sentent le  même  arrangement.  Si  l’on  voulait  pousser  plus 
loin  l’analogie,  on  pourrait  voir  dans  les  soies  simples 
des  animaux  qui  nous  occupent  ici,  les  acicules,  suivant 
la  nomenclature  établie  par  Savigny,  tandis  que  les  soies 
subulées  des  Naïdiens  représenteraient  les  derniers  vestiges 


(1)  PI.  XXI,  (ig.  3. 
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des  festucœ  (1),  qui  évidemment  tendent  à disparaître  dans  le 
type  des  Lombriciniens. 

Le  développement  des  soies  a été  étudié  avec  beaucoup 
de  soin  par  M.  Leydig  (1865,  p.  256)  qui,  l’un  des  premiers, 
eu  a donné  une  description  très  complète  ; les  faits  sont 
d’ailleurs  aisés  à vérifier,  sur  un  même  individu,  car  il  est 
habituel  d’y  rencontrer  ces  organes  à différents  états  d’évolu- 
tion. « Elles  se  forment  dans  des  dépressions  cutanées  en 
« culs-de-sac,  véritables  cryptes  glandulaires.  Les  moins 
« avancés  ont  une  forme  arrondie,  ovalaire,  et  sont  transpa- 
« rents  avec  un  épaississement  conique  à l’un  des  pôles.  Plus 
« tard,  ils  ont  une  extrémité  étirée  en  pointe,  enveloppée  d’un 
« capuchon  très  visiblement  semblable  à une  soie.  Ce  capu- 
« chon  et  les  productions  ultérieures,  jusqu’à  la  production 
« d’une  soie  parfaite,  sont  certainement  de  nature  chitineuse 
« et  dérivent  d’une  cellule  spéciale,  qui  les  sécrète  par  une 
« sorte  de  stratification.»  L’auteur  voit  dans  cet  organe  forma- 
teur de  la  soie,  l’analogue  d’une  glande  et  regarde  ce  fait 
comme  très  démonstratif  en  faveur  de  cette  idée,  formulée 
déjà  par  Blainville,  qu’entre  les  sécrétions  glandulaires  et 
les  productions  cutanées  rigides,  telles  que  les  poils,  il 
n’existe  aucune  différence  fondamentale.  Cependant  ce  mode 
de  développement  des  soies  a donné  lieu  à des  observations 
contradictoires,  et  un  zoologiste  des  plus  autorisés,  Clapa- 
rède (1869,  p:  583),  a exposé  les  choses  d’une  manière  dif- 
férente. Suivant  lui,  un  premier  fait  à établir,  est  que  les 
soies  ne  se  forment  pas  dans  des  enfoncements  préexistants  de 
la  peau,  mais  dans  des  follicules  sous-cutanés  primitivement 
isolés  et  clos;  c’est  seulement  plus  tard  et  par  le  progrès  du 
développement,  que,  leur  cavité  se  mettant  en  communication 
avec  l’extérieur,  la  continuité  des  parois  du  follicule  et  des 
couches  cutanées  peut  faire  croire  à l’existence  de  cryptes. 
Cette  manière  de  voir  est  fondée  ; il  faut  même  dire  que,  si 
M.  Leydig  n’indique  pas  dans  sa  description  avec  une  précision 
peut-être  suffisante  quelle  est  son  idée  exacte  à cet  égard,  dans 
l’une  des  figures,  où  il  représente  une  soie  en  voie  de  dévelop- 
pement, on  reconnaît  fort  bien  la  cavité  du  follicule  placée  sous 
le  tégument  et  ne  l’ayant  pas  encore  percé  (pl.  XVII,  tig,  10 


(1)  T.  I.  p.  24. 
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B ; I)).  Il  se  passerait  là,  comme  on  le  voit,  quelque  chose  de 
très  comparable  à ce  qui  a eu  lieu  chez  les  animaux  supé- 
rieurs pour  le  développement  des  poils;  ainsi  que  l’ont  éta- 
bli les  recherches  faites  depuis  Valentin,  ceux-ci  se  dévelop- 
pent d’abord  sous  forme  de  sorte  de  glandes  sous-cutanées 
et  n’émergent  que  plus  tard  au  dehors.  Claparède  décrit  et 
figure  avec  une  grande  exactitude  le  mode  de  croissance  des 
soies  dès  leur  première  apparition,  et  indique  soigneusement 
les  rapports  de  la  gaine,  qui  enveloppe  la  partie  cachée  de  la 
soie  avec  les  tissus  sous-jacents  en  faisant  voir  que  son  fond 
n’est  pas  fermé,  mais  se  continue  sans  ligne  de  démarcation 
avec  le  tissu  péritonéal.  Toutefois  cet  auteur,  par  rapport 
à l’origine  primitive  de  ces  soies  ou  plutôt  des  follicules  séti- 
fères,  signale  des  faits  qui  ne  peuvent  être  admis  qu’avec 
grande  réserve.  « Pour  ce  qui  est  de  l’origine  de  ces  follicules 
« sétifères,  dit-il,  je  suis  arrivé  à un  résultat  tout  à fait  inat- 
« tendu.  Les  plus  petits  d’entre  eux  contiennent  les  premiers 
« linéaments  de  la  pointe  de  la  soie  sous  la  forme  d’un  très 
« petit  dôme  conique.  D’autres  follicules,  à cela  près  absolu- 
« ment  semblables  aux  précédents,  ne  montrent  pas  même 
« trace  de  cette  partie.  Il  faut  évidemment  voir  dans  ces  der- 
« niers  un  état  moins  avancé  dans  lequel  la  sécrétion  de  la 
« soie  à l’intérieur  du  follicule  ne  se  fait  pas  encore.  Des  fol- 
« licules  jeunes  de  cette  espèce  sont  d’ordinaire  tout  près 
« d’anses  de  vaisseaux  capillaires  ou  adhèrent  aux  parois  de 
« ceux-ci  II  est  alors  impossible  de  les  distinguer  des  dilata- 
« tiens  vasculaires  qui,  sur  ces  points,  sont  ordinairement  nom- 
« breuses.  Ces  dilatations  constituent  sur  les  vaisseaux  des  amas 
« decellules  dans  lesquels  les  nucléus  de  la  paroi  subissent  une 
« hypergénèse  notable  (sans  doute  par  fractionnement).  Les 
« follicules  sétifères  paraissent  n’être  que  des  diverticules 
« vasculaires  de  cette  espèce  détachés  ; en  tout  cas,  on  ne 
« peut  les  en  distinguer.  Les  nucléus,  si  multipliés,  se  chan- 
« gent  en  noyaux  de  cellules  glandulaires.  » (1869,  p.  581, 
pl.  XLV,  fig.  5).  Ainsi,  les  follicules,  dans  lesquels  vont  se 
développer  les  soies,  seraient  constitués  d’abord  par  des  amas 
de  noyaux  dérivant  d’une  hypergénèse  sur  certains  points 
des  vaisseaux  clos  ; ces  amas,  se  détachant  plus  tard,  de- 
viendraient des  sortes  de  glandes  dans  lesquelles  les  soies 
subiraient  leur  évolution.  Claparède  accompagne  la  des- 
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cription  d’une  figure  où  les  différents  stades  de  cette  évolution 
hypothétique  sont  représentés.  Cette  théorie,  que  l’auteur  ne 
présente,  il  est  vrai,  qu’avec  une  certaine  réserve,  n’est  pas 
admissible.  Comme  l’a  fait  remarquer  M.  Perrier  (1874, p. 398), 
les  soies  apparaissent  chez  les  jeunes  Lombrics  alors  que  le 
système  vasculaire  est  fort  incomplètement  développé  en  ce  qui 
concerne  son  réseau  capillaire  des  vaisseaux  clos.  On  peut 
ajouter  que  chez  ceux  de  ces  vers  appartenant  aux  types  les 
plus  dégradés,  les  soies  se  rencontrent  toujours,  alors  que  ce 
système  de  vaisseaux  manque  au  moins  pour  la  plus  grande 
part. 

L’appareil  nerveux  des  Lombriciniens  a été  très  soigneuse- 
ment étudié.  Sans  parler  de  Morren  qui,  pour  les  Lombrics 
proprement  dits,  en  donna  une  description  gt  des  figures  très 
satisfaisantes  pour  l’époque,  on  peut  citer  les  excellentes  plan- 
ches de  M.  de  Quatrefages  ; l’histologie  en  a été  faite  par  Faivre, 
M.  Leydig,  etc.,  ce  dernier  auteur  a étendu  ses  recherches  à 
d’autres  types  de  ce  groupe,  qu’on  peut  considérer  comme  l’un 
des  mieux  étudiés  sous  ce  rapport. 

D’une  manière  générale,  cet  appareil  se  compose  d’un  gan- 
glion sus-œsophagien,  relié,  au  moyen  de  deux  connectifs,  à 
une  chaîne  ventrale  constituée  habituellement  par  une  succes- 
sion très  nombreuse  de  ganglions.  Ceux-ci  et  les  connectifs  qui 
les  réunissent,  simples  en  apparence,  montrent,  vus  à un 
grossissement  suffisant  et  dans  des  conditions  convenables, 
la  symétrie  bilatérale  ordinaire.  En  un  mot,  c’est  un  appareil 
nerveux  typique  d’Articulé.  Toutefois,  chez  les  Lombriciniens 
très  inférieurs,  tels  que  les  Æolosoma,  le  système  nerveux  de- 
vient fort  difficile  à reconnaître  et  M.  Vejdovsky  a fait  voir 
qu’il  reste  incomplet,  rudimentaire. 

Pour  les  Lombrics  (1),M.  de  Quatrefages  a montré  que  le  gan- 
glion sus-œsophagien,  peu  volumineux,  émet  deux  branches, 
lesquelles  se  rendent  à la  portion  supéro-antérieure  de  la  tête. 
Les  connectifs  périœsophagiens,  sur  leur  parcours,  fournissent 
un  certain  nombre  de  rameaux  externes  et  inférieurement  cinq 
ou  six  ramuscules,  ceux-ci,  après  un  court  trajet,  se  renflent 
en  des  ganglions  d’où  part  un  système  d’anastomoses  formant 
le  plexus  pharijngien  ou  stomatogastiique,  suivant  l’expression 


(1)  PI.  IV,  fig.  5. 
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employée  par  ce  zoologiste.  Cette  disposition  est  facile  à cons- 
tater après  l’action  de  l’acide  azotique  étendu,  suivant  la  mé- 
thode indiquée  par  Baudelot  pour  les  Sangsues  (1864).  La 
chaîne  ventrale,  outre  les  nerfs  dépendant  des  renflements, 
émet  des  branches  qui  partent  des  connectifs  dans  le  trajet 
interganglionnaire. 

Le  ganglion  sus-œsophagien  ou  cérébroïde  montre  souvent  la 
trace  de  deux  portions  latérales  soudées,  c’est-à-dire  affecte  plus 
ou  moins  la  forme  en  sablier,  par  exemple  chez  les  Lumbricus  ] 
le  Phreoryctes  Menkeanus  Hoffm.  l’a  presque  quadrilatéral;  il 
est  légèrement  renflé  en  arrière  chez  le  Megaacolex,  et  présente 
un  véritable  prolongement,  un  lobe  postérieur,  chez  le  Clitellio 
arenarius  Müll.  et  divers  autres  Naïdiens;  ceci  a pu  être  mis  à 
profit  pour  des  distinctions  spécifiques. 

Sur  ce  même  Clitellio,  j’ai  observé  un  nerf  partant  d’un 
connectif  pour  aller  au  connectif  du  côté  opposé,  formant  au- 
dessous  de  l’œsophage  une  sorte  d’anse,  l’analogue  sans  doute 
du  plexus  stomatogastrique  des  Lombrics. 

Quant  aux  organes  des  sens,  autant  qu’on  en  peut  juger,  ces 
animaux  paraissent  mal  partagés. 

Le  toucher  est  délicat  et  quel  que  soit  le  point  qu’on  irrite  à 
la  surface  du  corps,  l’animal  perçoit  manifestement  une  sensa- 
tion plus  ou  moins  vive.  En  outre,  1a  portion  antérieure  offre 
d’ordinaire  ce  lobe  céphaliqxie  déjà  indiqué,  lequel  semble  parti- 
culièrement destiné  au  tact,  il  est  facile  de  s’assurer  que  les 
vers  de  terre  s’en  servent  pour  reconnaître  les  objets  qui  les 
environnent;  le  Stylaria  proboscidea,  Midi,  l’a  prolongé  on  un 
long  filament  mobile.  Leydig  a montré  que  des  filets  nerveux 
nombreux  sc  rendaient  dans  ce  lobe  céphalique  pour  aboutir  à 
des  cellules  épithéliales  de  forme  particulière,  comparables  à 
celles  dans  lesquelles  se  terminent  les  fibres  nerveuses  des  sens 
spéciaux. 

On  ne  connaît  jusqu’ici  aucun  appareil  qui  paraisse  spécia- 
lement destiné  aux  sensations  gustatives  (1),  olfactives  ou  au- 
ditives. Quant  aux  organes  visuels,  la  grande  majorité  des  es- 
pèces et  en  particulier  les  Lombrics  n’en  présentent  aucune 
trace  ; chez  un  certain  nombre  de  Naïdiens,  il  existe  des 

(1)  M.  V.  Kojsisovics  (1878)  penso  avoir  démontré  dans  le  prostomium 
du  Lombric  la  présence  d’organes  se  rapportant  à la  gustation. 

Annelés.  Tome  lit.  2 
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amas  de  pigment  à la  région  céphalique;  on  doit  les  regarder 
comme  représentant  des  yeux  rudimentaires. 

Le  mode  de  locomotion  varie  suivant  le  milieu  qu’habitent 
les  animaux;  un  certain  nombre  d’espèces  sont  terrestres  (Teu- 
RicoLÆ  des  auteurs)  et,  bien  que  recherchant  toujours  les  lieux 
humides,  ne  peuvent  vivre  longtemps  immergées;  d’autres,  au 
contraire,  sont  aquatiques  (Limicolæ),  s’enfonçant  dans  là  vase 
ou  se  trouvant  en  parasites  sur  certains  Mollusques  tels  que 
les  Limnées. 

Les  Lombrics  proprement  dits  ou  Vers  de  terre  se  meuvent 
avec  rapidité  au  moyen  de  leurs  soies  robustes,  dans  les  lon- 
gues galeries  tubuleuses,  qu’ils  se  creusent  dans  le  sol.  Rare- 
ment ils  en  sortent  pendant  les  nuits  chaudes  et  humides  soit  au 
moment  de  la  reproduction,  soit  lorsque  des  infiltrations  inon- 
dent leurs  demeures,  ou  que,  par  suite  de  pression  du  terrain 
voisin,  ils  se  trouvent  menacés  d’y  être  écrasés,  enfermés;  on 
peut  les  forcer  de  sortir,  c’est  un  procédé  vulgaire,  en  enfon- 
çant un  bâton  solide  dans  la  terre  et  l’agitant  en  diiFérents 
sens,  ou  même  en  frappant  violemment  le  sol.  Les  Megascolex 
ont  des  mœurs  analogues,  mais,  par  suite  sans  doute  du  nom- 
bre de  leurs  soies,  leur  agilité  est  beaucoup  plus  grande  ; ces 
mêmes  animaux  peuvent  faire  saillir  leur  bouche,  l’étendre  en 
l’appliquant  sur  les  objets  environnants  et  s’en  servent  dans 
certains  cas  comme  d’une  sorte  de  ventouse  tl).  Les  IVais  et  les 
Tubifex  paraissent  peu  se  déplacer  et,  enfonçant  leur  partie 
antérieure  dans  la  vase,  laissent  sortir  la  portion  caudale,  qu’ils 
agitent  continuellement.  Aucun  de  ces  animaux  ne  paraît  réel- 
lement nager,  malgré  leurs  mœurs  aquatiques. 

L’appareil  digestif  est  généralement  très  simple.  Ouvert  aux 
deux  extrémités  du  corps,  il  comprend  une  cavité  buccale  à 
laquelle  fait  suite  un  ■pharynx  plus  ou  moins  protractile,  un 
oesophage  de  longueur  variable,  souvent  rétréci,  précédant  un 
renflement  musculeux,  gésier,  simple  chez  les  Lumbricus,  par- 
fois double,  Digaster,  Perr.  Ces  organes  n’occupent  jamais 
qu’une  longueur  assez  faible  de  la  cavité  viscérale;  dans  le 
reste  se  trouve  ce  qu’on  peut  appeler  Vintestin,  suite  de  dilata- 
tions membraneuses,  une  dans  chacun  des  anneaux;  des  rétré- 
cissements correspondent  à chaque  cloison  dissépimentale  et 


(I)  PI.  XXI,  fig.  7 et  8. 
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donnent  à l’ensemble  un  aspect  moniliforme.  La  terminaison  de 
l’intestin,  anus,  est  placée  à l’extrémité  d’une  portion  à peine 
différente  de  celles  qui  précèdent. 

Les  appareils  glandulaires  consistent  premièrement  en  un 
lacis  serré,  qui  entoure  la  portion  buccale,  puis  dans  les  glan- 
des chloragéniques,  acini  simples,  brunâtres  ou  jaunâtres,  qui 
suivent  le  trajet  des  vaisseaux,  appliqués  sur  l’intestin.  La  plu- 
part des  auteurs  regardent  aujourd’hui  ces  dernières  comme 
plutôt  en  relation  avec  l’appareil  vasculaire  clos,  contraire- 
ment à l’opinion  des  anciens  anatomistes,  qui  y voyaient  l’ana- 
logue du  foie  ou  d’un  organe  de  sécrétion  mixte  plus  ou  moins 
comparable  aux  tubes  de  Malpighi. 

L’organe  le  plus  singulier  en  rapport  avec  le  tube  digestif 
est  une  sorte  de  saillie  intérieure  de  la  cavité  de  l’intestin  dé- 
signée par  Morren  sous  le  nom  de  Typhlosolis  et  qu’on  peut 
se  représenter  (1)  comme  une  lame  horizontale  reliée  à la  paroi 
supérieure  par  une  lame  verticale,  la  coupe  de  cet  ensemble 
donnant  la  forme  d’un  T renversé.  Ce  typhlosolis  est  constitué 
par  une  invagination  des  parois  intestinales;  il  présente  même 
à son  intérieur  les  cellules  brunâtres  chloragéniques.  C’est 
peut-être  un  appareil  de  sécrétion  mais  bien  plutôt  d’absorp- 
tion. On  peut  le  rapprocher  des  replis  intérieurs  de  l’intestin 
connus  chez  les  Mollusques  acéphales,  certaines  Ascidies,  même 
de  la  valvule  spirale  des  Sélaciens.  M.  Perrier  le  regarde 
comme  une  dépendance  de  l’appareil  des  vaisseaux  clos. 

Ces  animaux  étant  toujours  dépourvus  de  mâchoires,  leur 
nourriture  semble  ne  pouvoir  consister  qu’en  substances  en 
décomposition  et  on  a longtemps  admis  que  les  vers  de  terre  se 
nourrissaient  exclusivement  d’humus,  qu’ils  faisaient  pénétrer 
en  nature  dans  leur  tube  digestif  et  rejetaient  après  avoir 
absorbé  les  parties  alibiles.  Il  est  certain  que  leur  tube  diges- 
tif est  habituellement  rempli  de  parties  terreuses  et  que  les 
amas  de  même  nature  accumulés  à l’entrée  de  leurs  galeries 
sont  composés  de  leurs  déjections.  Toutefois,  suivant  la  remar- 
que de  Darwin,  (1882)  qui,  le  premier,  a fait  sur  ce  sujet  des 
observations  positives,  ces  animaux  attirent  dans  leurs  tubes  des 
feuilles  et  autres  parties  végétales,  dont  ils  se  nourriraient.  Il 


(1)  M.  de  Quatrefages  l’a  figuré  en  situalion,  Régne  animal  illustré,  Aa- 
nélides,  pl.  il  fjîs,  flg.  1 h. 
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est  très  facile  de  voir  la  façon  dont  les  choses  se  passent  en 
conservant,  pendant  un  certain  temps,  des  vers  de  terre  dans 
de  la  terre  humide  sans  leur  donner  de  nourriture.  Si  on  leur 
offre  alors  des  portions  de  feuilles  de  chou,  ou  mieux  de  gros 
fragments  de  pain  humecté,  qu’ils  ne  peuvent  facilement  dé- 
placer, en  les  observant  avec  précaution  à la  tombée  de  la  nuit, 
on  les  trouvera  attaquant  ces  aliments  et  appliquant  sur  eux  la 
partie  antérieure  extro versée  de  leur  pharynx.  Le  régime  pour- 
rait dans  certains  cas  être  animal  : les  Chætogaster,  qu’on 
trouve  habituellement  sur  les  Limnées,  ne  vivent-ils  pas  aux 
dépens  de  ces  Mollusques? 

L’appareil  circulatoire  est  double,  il  se  compose  première- 
ment de  lacunes,  constituant  la  cavité  viscérale,  remplies  d’un 
liquide  incolore  où  nagent  des  corpuscules  figurés;  c’est  l’ana- 
logue du  système  lacunaire  des  Articulés  ou  des  Mollusques; 
secondement  d’un  système  de  vaisseaux  clos  diversement  anas- 
tomosés, ils  contiennent  un  liquide  plasmatique  habituellement 
coloré  en  rouge,  on  y trouve,  d’après  les  auteurs  modernes,  des 
globules,  mais  j’avoue,  avecM.  Huxley,  n’avoir  jamais  pu  en 
constater  la  présence  sur  le  \ivant.  Cet  ensemble  est  com- 
parable à ce  que  l’on  connaît  chez  les  Annélides  propre- 
ment dits  ; nous  le  retrouverons  avec  un  développement  supé- 
rieur chez  les  Sangsues,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  vais- 
seaux clos. 

Pour  ces  derniers,  il  existe  chez  les  Lombrics  un  vaisseau 
dorsal  (1)  appliqué  sur  le  tube  digestif,  un  vaisseau  ventral 
sous  l’intestin  et  au-dessus  de  la  chaîne  nerveuse  ganglion- 
naire (2),  enfin  un  vaisseau  sous-nervien  (3),  placé  contre  le 
tégument,  ce  qui  fait  en  somme  trois  troncs  longitudinaux  im- 
pairs superposés.  Ils  sont  reliés  par  des  anastomoses  transver- 
sales au  nombre  de  deux  ou  trois  par  anneau,  lesquelles  se  ren- 
dent du  vaisseau  dorsal  tantôt  au  tronc  ventral,  elles  compren- 
nent des  branches  périgastriques  ou  pariétales,  des  branches 
gastriques  ou  viscérales,  tantôt  au  tronc  sous-nervien.  Ce 
dernier  et  le  tronc  ventral  ne  communiquent  pas  directement 
l’un  avec  l’autre,  sauf  peut-être  par  les  ramifications  capillaires, 
qui,  parlant  de  ces  vaisseaux,  se  rendent  dans  les  téguments 

(1)  PL  I,  lig.  3 g. 

(2)  PL  I.  fig.  3 h. 

(.3)  PL  I,  fig.  3 i. 
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et  aux  différents  viscères.  Cette  disposition,  fort  bien  étudiée 
par  les  auteurs,  et  en  particulier  par  M.  de  Quatrefages  {Règne 
animal  illustré,  pl.  XXI  bis  et  XXIV),  se  constate  très  aisément 
sur  les  jeunes  Lombrics,  qu’on  peut  étudier  par  transparence  ; 
elle  se  retrouve  dans  ce  qu’elle  a de  fondamental  chez  la  plu- 
part des  LuMBRicim.  Dans  un  grand  nombre  de  cas  cependant 
un  seul  des  troncs  inférieurs  subsiste,  le  tronc  ventral  propre- 
ment dit  ou  sous-nervien,  c’est  ce  qu’on  observe  chez  lesNAini- 
NEÆ  d’une  manière  générale. 

Le  mode  suivant  lequel  les  vaisseaux  clos  se  terminent  en 
arrière,  était  resté  jusque  dans  ces  derniers  temps  un  point  fort 
obscur  pour  l’anatomie  de  ces  vers.  M.  Vejdovsky  a montré 
chez  les  Enchytræus,  qu’ils  partent  d’un  sinus  situé  dans  la  paroi 
même  de  l’intestin  et  l’observation  a été  étendue  à bon  nombre 
d’autres  espèces. 

L’appareil  des  vaisseaux  clos  est  sur  certains  points  con- 
tractile, des  valvules  régularisent  la  circulation  du  liquide 
contenu.  La  difficulté  d’observer  ces  êtres  à l’état  de  repos 
fait  qu’il  peut  exister  quelque  doute  sur  les  points  précis 
de  cette  contractilité,  d’autant  que,  le  liquide  étant  privé  de 
globules,  on  ne  peut  juger  du  sens  dans  lequel  celui-ci  est 
chassé  que  parle  changement  de  forme  et  de  couleur  des  vais- 
seaux. Le  tronc  dorsal  paraît  être  toujours  contractile  et  chasse 
le  liquide  coloré  d’arrière  en  avant;  deux  branches  antérieures 
le  ramènent  dans  le  vaisseau  ventral  ; sur  tout  le  trajet  les  anas- 
tomoses latérales  lui  permettent  de  passer  dans  ce  dernier  et  le 
tronc  sous-nervien.  Chez  lesLumbricus,  lesMegascolex,  les  Tubi- 
fex,  etc.,  ces  anastomoses,  dans  quelques-uns  des  anneaux  anté- 
rieurs, présentent  des  renflements,  anastomoses  monilifor- 
mes{\),  également  contractiles  ; il  est  particulièrement  facile 
d’observer  sur  elles  le  sens  d’impulsion  dorso-ventral,  par  la 
manière  dont  ces  poches  se  remplissent,  puis  se  vident  les  unes 
après  les  autres.  Sur  le  Lumbriculus  (2),  ces  anastomes,  à leur 
point  origine  dorsal,  présentent  des  diverticulums  ramifiés  con- 
tractiles. 

On  ne  connaît  pas  d’ordinaire  chez  les  Lumbricini  d’organes 
spéciaux  pour  la  respiration,  qui  est  exclusivement  cutanée. 

(1)  Pl.  I,  fig.  3fc. 

(2)  Pl.  XXIII,  fig.  6. 
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Parfois  cependant,  certaines  portions  du  corps  paraissent  plus 
particulièrement  dévolues  à cette  fonction.  Ainsi  les  Tubifex, 
les  Nais,k  demi-enfoncés  dans  la  vase,  agitent  continuellement 
l’extrémité  postérieure  de  leur  corps  pour  favoriser  sans  doute 
les  phénomènes  d’hématose.  Chez  les  Dero  (1),  le  dernier  ar- 
ticle présente  des  digitations  qu’on  peut  considérer  comme  des 
branchies  rudimentaires. 

Les  organes  sécréteurs  connus  sont  des  glandes  cutanées  et 
des  tubes  spéciaux,  dont  les  fonctions,  encore  assez  probléma- 
tiques, doivent  cependant,  avec  le  plus  de  vraisemblance,  avoir 
pour  objet  des  sécrétions  spéciales. 

Les  premières  forment  cette  multitude  de  glandes  unicellu- 
laires  situées  au  milieu  des  éléments  composant  la  matrice 
de  la  cuticule,  il  en  a été  déjà  question.  Elles  débouchent  à 
l’extérieur  par  les  fines  perforations,  qui  criblent  la  cuticule. 
Hoffmeister  les  a particulièrement  bien  fait  connaître  sur  le 
Lumbricus  terrestris  Lin.  (L.  agricola  Hoffm.)  et  pense  que 
ce  pourraient  bien  être  des  cellules  de  terminaison  d’un  sens 
spécial.  On  admet  généralement,  sans  d’ailleurs  en  avoir  la 
preuve  directe,  qu’elles  servent  plutôt  à la  sécrétion  de  l’hu- 
meur visqueuse  dont  ces  animaux  sont  continuellement  cou- 
verts et  qui  lubréfie  les  parois  de  leurs  galeries. 

Est-ce  aux  organes  de  sécrétion  qu’il  faut  rapporter  cette 
série  plus  ou  moins  nombreuse  de  perforations  cutanées  dor- 
sales, établissant,  comme  on  l’a  vu  plus  haut,  une  communi- 
cation directe  entre  la  cavité  viscérale  et  l’extérieur?  On  sait 
combien  nous  sommes  peu  éclairés  jusqu’ici  quant  à l’usage 
physiologique  de  ces  sortes  de  communications,  aujourd’hui 
signalées  chez  un  très  grand  nombre  d’animaux  inférieurs. 

Les  tubes  constituant  les  organes  segmentaires  offrent  un 
intérêt  particulier  au  point  de  vue  de  la  morphologie  générale 
des  êtres.  Etudiés  d’abord  chez  les  Lombrics  dès  le  travail 
de  Morren,  leur  présence  fut  reconnue  chez  bon  nombre  d’au- 
tres vers,  aussi  les  regarda-t-on  comme  un  des  caractères  par- 
ticuliei’s  de  cette  sous-classe.  Dans  ces  dernières  années  M. 
Semper  a trouvé  un  système  analogue  chez  certains  vertébrés 
d’une  organisation  élevée,  les  Poissons  Elasmobranches  et  en 
a conclu  que  les  Vers  faisaient  passage  non  seulement  aux  Mol- 


li) PI.  XÎII,  fig.  21. 
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lusques  et  aux  Articulés,  comme  déjà  l’avait  montré  Blainville, 
mais  encore  également  aux  animaux  du  type  le  plus  élevé. 

Chez  le  Ver  de  terre,  chacun  des  organes  segmentaires  se 
compose  en  premier  lieu  d’un  entonnoir  vibratile,  appelé  aussi 
pavillon  ciliée  c’est  la  partie  la  plus  profonde,  il  s’ouvre  libre- 
ment dans  la  cavité  abdominale;  un  tube  y fait  suite,  qui  s’en- 
roule sur  lui-même  formant  un  glomérule,  l’extrémité  qui 
s’en  échappe,  comparable  pour  les  dimensions,  l’aspect,  la 
structure  à la  portion  afférente,  se  renfle  après  un  court  trajet 
en  une  ampoule,  qui  s’ouvre  directement  à l’extérieur  par  un 
pertuis  punctiforme.  Suivant  les  groupes  et  les  espèces,  on 
observe  des  variations  dont  il  sera  fait  mention  en  son  lieu.  Ces 
tubes  ciliés  se  trouvent  normalement  au  nombre  d’une  paire, 
rarement  de  deux  par  segment,  les  rapports  qu’ils  affectent  avec 
celui-ci  étant  d’ailleurs  singuliers.  L’entonnoir  vibratile  est 
placé  au  côté  antérieur  d’un  des  dissépiments  intersegmentai- 
res, le  tube,  qui  y fait  suite  traverse  immédiatement  ce  dernier 
et  c’est  en  arrière  qu’il  s’entortille  et  débouche  à l’extérieur. 
L’organe  appartient  donc  en  réalité  à deux  cavités  segmentai- 
res, le  pavillon  cilié  ou  portion  antéseptale,  se  trouvant  dans 
l’antérieure,  où  il  puise,  sans  doute,  les  matériaux  de  sécrétion, 
la  postérieure  n’étant  en  quelque  sorte  que  traversée  par  la 
portion  postseptale,  sorte  de  canal  vecteur,  en  ne  prenant  pas 
toutefois  ces  expressions  dans  leur  sens  absolu,  les  fonctions  de 
ces  tubes  nous  étant,  je  le  répète,  très  imparfaitement  connues; 
cependant  l’assimilation  avec  les  organes  homologues  des  Séla- 
ciens, qui  eux  sont,  d’après  M.  C.  Scmper,  en  rapport  avec 
l’uretère  primordial  chez  l’embryon,  indiquerait  qu’on  se  trouve 
bien  en  face  d’organes  sécréteurs. 

La  situation  et  le  nombre  des  organes  segmentaires  varie 
suivant  les  Lombricins  qu’on  considère.  M.  Perrier  a insisté 
sur  ce  point  en  ce  qui  concerne  les  Lombrics  proprement  dits 
et  genres  voisins.  Typiquement  on  devrait  admettre  que  dans 
chaque  anneau  se  trouvent  deux  paires  de  tubes  entortillés, 
deux  supérieurs,  deux  inférieurs  débouchant  les  premiers  près 
des  soies  dorsales,  les  seconds  près  des  soies  ventrales  dans 
le  cas  où  ces  organes  sont  disposés  comme  on  le  voit  chez  les 
Lombrics  proprement  dits.  Mais  en  premier  lieu,  dans  les  an- 
neaux antérieurs,  dans  ceux  où  se  développent  les  appareils  de 
la  génération,  les  organes  segmentaires  peuvent  manquer 
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complètement.  D’un  autre  côté,  il  n’existe  normalement  qu’une 
paire  de  tubes,  par  anneau,  l'autre  avortant  ; celle  qui  subsiste 
est  le  plus  souvent  l’inférieure  [Lumbricus,  Megascolex,  etc.),  par- 
fois la  supérieure  [Moniligastev,  Eudrilus).  Chez  les  Naidine.e, 
les  appareils  segmentaires  diminuent  en  nombre  et  en  impor- 
tance, souvent  il  n’en  existe  plus  que  deux  paires  ou  même  une 
seule  ; dans  les  types  les  plus  dégradés,  on  peut  n’en  pas  trouver 
trace. 

Toutes  ces  variations  permettent  sans  aucun  doute  de  trou- 
ver d’excellents  caractères  pour  la  classification  du  groupe  au 
moins  dans  les  coupes  secondaires,  pour  l’établissement  des 
genres  par  exemple,  d’autant  que  chez  les  Lümbricidæ  d’une 
certaine  taille  il  est  possible  de  reconnaître  sur  l’animal,  sans 
dissection  préalable,  la  position  des  pores  efférents.  Jusqu’ici 
toutefois,  les  renseignements  manquant  pour  un  assez  bon 
nombre  de  genres  et  d’espèces,  il  n’est  pas  possible  d’en  tirer 
tout  le  parti  qu’on  en  tirera  certainement  plus  tard. 

Enfin  dans  certains  cas,  le  fait  se  rattache  sans  doute  aux 
sécrétions,  les  Lombrics  deviennent  phosphorescents  dans  l’obs- 
curité. Bien  que  ce  phénomène  n’ait  pas  été  étudié  d’une  manière 
approfondie  chez  ces  animaux,  il  paraît  être  purement  accidentel 
et  on  ne  peut  guère  le  considérer  aujourd’hui  comme  caractère 
spécifique  {Lumbricus phosphoreus  Dug.). 

Les  organes  reproducteurs  offrent  une  remarquable  compli- 
cation, et  quoique  étudiés  depuis  longtemps,  n’ont  cependant  été 
bien  connus  qu’à  une  époque  relativement  récente,  car  les  anciens 
auteurs  regardaient  comme  représentant  les  organes  femelles 
une  partie  des  organes  mâles  et  désignaient  sous  le  nom  de 
testicules  des  poches,  que  l’on  a reconnu  être  de  simples  réser- 
voirs de  la  semence.  Il  est  important  d’être  prévenu  de  cette  con- 
fusion pour  comprendre  les  descriptions  de  Savigny  et  des 
zoologistes  jusqu’à  Bering  et  Udekem,  qui,*  les  premiers,  ont 
découvert  presque  simultanément  les  organes  femelles  réels. 

Chez  les  Vers  de  terre  proprement  dits,  l’appareil  mâle  com- 
prend d’une  part  les  testicules  avec  leurs  canaux  cfTcrents, 
d’autre  part  les  vésicules  copulatrices. 

Les  testicules  (Ovazm,  Savigny)  sont  chez  le  Lumbricus  fœti- 
dus  Sav.,  par  exemple,  au  nombre  de  trois  paires  (I),  gros- 


(1)  PI.  XXI,  fig.  1 a,  a’,  a". 
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sissant  de  la  première  à la  dernière  et  présentant  d’ailleurs, 
sous  le  rapport  du  volume,  des  variations  considérables  sui- 
vant la  saison.  Leur  couleur  est  tantôt  blanchâtre,  parfois  d’un 
jaune  assez  vif.  La  paire  antérieure  occupe  le  6“  anneau,  la 
seconde  le  7“,  la  dernière  le  8®;  mais  pour  ces  deux-ci,  surtout 
à l’époque  de  la  maturité,  les  glandes  se  gonflent  et,  refoulant 
les  dissépiments,  s’étendent  dans  les  anneaux  qui  suivent  cha- 
cune d’elles.  Ces  testicules  sont  tous  enveloppés  d’une  mem- 
brane commune,  sorte  de  sac  présentant  des  diverticules  pour 
loger  chacun  d’eux  et  des  rétrécissements  constituant  les  tubes 
vecteurs;  les  produits  sécrétés  tombent  dans  le  sac,  sont  re- 
cueillis par  des  entonnoirs  couverts  de  cils  vibratiles  (1),  logés 
dans  cette  même  cavité,  et  conduits  à l’extérieur  par  deux  ca- 
naux déférents  (2).  Les  entonnoirs,  au  nombre  de  deux  paires, 
sont  situés  dans  les  intervalles  qui  séparent  les  testicules  de 
chaque  côté,  par  conséquent  dans  les  7®  et  8®  anneaux  à peu 
près,  car  le  développement  variable  des  glandes  spermagènes 
peut  les  faire  plus  ou  moins  reculer.  Peu  après  sa  sortie  du  sac, 
le  tube  vecteur  s’enroule  sur  lui-même  en  hélice  plus  ou  moins 
régulière,  puis  le  canal  antérieur,  après  avoir  cheminé  quelque 
temps  à côté  du  postérieur,  se  joint  h celui-ci  et  le  tube  unique 
ainsi  formé  (3)  traverse  les  iO®,  11®,  12®,  13®  anneaux  et  vient 
s’ouvrir  à l’extérieur  sur  la  face  ventrale  du  14®  en  dedans  des 
deux  séries  de  soies  inférieures.  Les  orifices,  bien  visibles  au 
moment  de  la  reproduction  sous  forme  de  petites  fentes  trans- 
versales à bords  légèrement  gonflés,  portent  le  nom  d’orifices 
mâles  (vulves,  Savigny,  Hoffmeister  ; tubercula  ventralia,  Kin- 
berg, Eisen).  La  position  variable  de  ces  orifices  donne  d’excel- 
lents caractères,  suivant  qu’ils  se  trouvent  sur  tel  ou  tel  an- 
neau, en  avant,  en  arrière  du  clitellum  ou  sur  celui-ci. 

Cette  description  de  l’appareil  mâle  chez  le  Lumbricus  fœtidus 
Sav.,  pris  pour  type,  est  applicable  à peu  de  chose  près  à toutes 
les  espèces  du  genre,  sauf  quelques  différences  secondaires. 
On  peut  en  trouver  de  plus  sensibles  dans  des  genres  voisins; 
chez  les  Megascolex,  par  exemple,  il  n’y  a que  deux  paires  de 
testicules,  le  canal  déférent  à sa  terminaison  présente  un  diver- 

(1)  PI.  XXI,  fig.  1 b,  b’. 

(2)  PI.  XXI,  flg.  1 c c. 

(3)  PI.  XXI,  flg.  I c‘. 
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ticulum  latéral  ramifié  [prostate  ou  vésicule  séminale  (1),  et  l’ori- 
fice lui-même  est  en  quelque  sorte  renforcé  par  une  masse  ova- 
laire, évidemment  de  nature  glanduleuse,  qui  l’entoure  (2). 
Des  variations  plus  considérables  se  rencontrent  chez  les  Nais, 
Tubifex,  et  autres  genres;  elles  peuvent  fournir,  comme  on  le 
verra,  de  bons  caractères  taxinomiques. 

Les  poches  copulatrices  ou  spennathèques  [testicules,  Sa^'igny  ; 
receptaculum  seminis,  Eisen),  sont  des  vésicules  d’un  blanc 
brillant  en  nombre  variable,  suivant  les  espèces,  deux  paires  (3) 
placées  dans  les  6®  et  7®  anneaux  chez  le  Lumbricus  fœtidus 
Sav.,  c’est-à-dire  avec  les  quatre  premiers  testicules.  Le  Mega- 
scolex  cingulatus,  Schmar.,  en  présente  quatre  paires  (4),  du 
3®  au  6®  anneau,  en  avant  des  glandes  génitales  mâles.  Le  Mega- 
scolex  Houlleti  en  aurait  trois,  d’après  M.  Perrier.  Chez  les 
Lumbricus,  ce  sont  de  simples  ampoules  munies  d’un  canal 
vecteur  s’ouvrant  sur  la  limite  postérieure  de  l’anneau  dans  le- 
quel l’organe  est  contenu,  c’est-à-dire  dans  les  intersegments 
VI®etVlI®  pourl’espèce  citée  plus  haut.  Les  poches  copulatrices 
des  Megascolex  ont  sur  leur  canal  un  ou  plusieurs  diverticulums, 
plus  ou  moins  allongés  et  parfois  sinueux;  la  complication 
peut  devenir  encore  plus  grande  chez  certains  Enchytræus, 
VE.  hegemon  Vejd.  par  exemple. 

L’appareil  femelle  est  construit  sur  un  type  beaucoup  plus 
simple. 

Chez  les  Luwà/’îcws,  il  comprend  en  premier  lieu  les  ovaires  (5). 
Ces  organes  d’une  étude  très  difficile  non  seulement  à cause  de 
leur  petitesse,  mais  encore  de  leur  transparence,  sont  placés 
dans  le  11®  anneau.  Pour  les  étudier,  le  moyen  habituellement 
employé  consiste  à enlever  la  cuticule  et  sa  matrice  à la  face 
ventrale  des  10®,  11®  et  12®  segments  sur  une  largeur  d’un  mil- 
limètre environ  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  que  la 
présence  de  la  chaîne  nerveuse  permet  de  reconnaître  avec  fa- 
cilité. Cette  dissection  doit  être  conduite  de  manière  à respec- 
ter le  plus  possible  les  couches  musculaires  sous-jacentes;  ceci 

(1)  PI.  XXI,  flg.  10  et  11  c. 

(2)  PI.  XXI,  fig.  10  et  11  d. 

(3)  PI.  XXI,  fig.  1 d,  d\ 

(■l)  PI.  XXI,  fig.  9 e,  e’,  e",  e"’. 

(o)  PI.  XXI,  fig.  1 e. 
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fait,  on  retourne  l’animal  qu’on  fend  sur  le  dos  et  on  enlève, 
également  avec  beaucoup  de  précautions,  le  tube  digestif.  On 
obtient  ainsi  une  sorte  de  fenêtre,  où  se  trouvent  comme  tendus 
les  parties  sous-cutanées.  En  portant  cette  préparation  sous  le 
microscope  et  employant  un  grossissement  de  cinquante  à cent 
diamètres,  on  distinguera,  de  chaque  côté  de  l’appareil  nerveux, 
les  ovaires  libres  dans  les  tissus  au  niveau  de  l’anneau  in- 
diqué. 

Ces  organes  se  présentent  chacun  sous  la  forme  d’une  petite 
masse  pyriforme  un  peu  contournée  en  croissant,  d’un  millimètre 
environ  de  longueur  sur  un  ver  de  terre  de  moyenne  taille, 
entièrement  remplie  par  les  ovules  transparents,  d’un  diamètre 
qui  varie  de  0““03  jusqu’à  près  de  0““10,  suivant  leur  degré  de 
maturité,  les  plus  petits  se  trouvent  vers  l’extrémité  rétrécie, 
les  plus  développés  à la  partie  renflée.  Les  ovaires  ne  sont  au 
reste  visibles  qu’à  l’époque  de  la  reproduction. 

Aucun  canal  vecteur  ne  part  directement  de  1a  glande, 
les  ovules  mûrs  tombent  dans  la  cavité  viscérale  et  sont  re- 
pris par  l’oviducte.  Celui-ci  consiste  en  un  tube  commençant 
par  un  entonnoir  vibratile  placé  dans  le  11®  anneau  contre  la 
cloison  postérieure  ; le  tube  traverse  ce  dissépiment  pour,  dans 
l’anneau  suivant,  se  renfler  et  venir  déboucher  par  un  perthuis 
à peine  visible  au  XII®  intersegment. 

Cet  appareil  femelle  n’est  connu  que  chez  un  petit  nombre 
d’espèces  des  Lumbricineæ  proprement  dits,  car  il  ne  peut  être 
étudié  que  sur  des  individus  frais.  Outre  les  Lumbricus,  il  a été 
décrit  et  figuré  par  M.  Perrier  chez  le  Megascolex  Houlleti  Perr.; 
une  différence  importante  se  remarquerait  dans  l’ovaire,  affec- 
tant ici  la  forme  d’une  glande  en  gra[>pe,  et  placé  dans  le  12® 
segment;  deplusl’oviducte,  en  continuité  directe  avec  la  glande, 
se  réunirait  à son  congénère  sur  la  ligne  médiane,  les  orifices 
étant  au  moins  très  rapprochés  l’un  de  l’autre. 

Les  Naideæ,  et  d’une  manière  générale  les  Lumbricini  infé- 
rieurs, étant  d’ordinaire  de  petite  taille  et  plus  ou  moins  trans- 
parents, paraîtraient  présenter  de  moindres  difficultés  pour 
l’étude  de  ces  appareils,  mais,  comme  on  ne  peut  guère  les 
étudier  que  par  compression,  les  organes  digestifs,  l’appareil 
des  vaisseaux  clos,  surtout  les  organes  segmentaires,  etc.,  s’en- 
tremêlant avec  l’appareil  reproducteur,  rendent  au  contraire 
cette  étude  très  pénible.  Cependant  les  recherches  d’Udckcm, 
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de  Claparède  et  surtout  de  M.  Eiseu,  de  M.  Vejdovsky,  ont  jeté 
un  grand  jour  sur  cette  question. 

On  peut  dire  d’une  manière  générale  que  cet  appareil  est 
beaucoup  moins  développé  chez  ces  vers  aquatiques  que  chez 
les  terricoles,  quoique  construit  sur  le  même  type  au  moins 
pour  les  mieux  organisés,  comme  les  Tubifex,  \esClitellio,  par 
exemple.  On  distingue  des  testicules,  des  canaux  déférents, 
des  poches  copulatrices.  Les  ovaires  contiennent  des  ovules 
d’un  volume  considérable  à l’époque  de  la  maturité,  ceux-ci 
flottent  dans  la  cavité  viscérale  avant  d’être  rejetés  à l’extérieur. 
Les  canaux  déférents  rappellent  beaucoup  plus  comme  appa- 
rence un  organe  segmentaire  avec  son  entonnoir  vibratile  et  son 
canal  entortillé.  L’oviducte  n’est  souvent  qu’une  simple  per- 
foration du  tégument. 

Chez  les  Nais,  les  Dero  et  autres  genres,  pour  lesquels  la 
reproduction  par  bourgeonnement  devient  habituelle,  l’ap- 
pareil génital  n’en  est  pas  moins  bien  développé  à certaines 
époques,  et  souvent,  pour  ce  qui  concerne  le  volume  des  œufs, 
ces  derniers  sont  très  disproportionnés  eu  égard  au  volume  de 
l'animal  lui-même. 

Il  reste  à parler  d’un  organe  dont  la  description  se  rattache 
d’une  manière  directe  à celle  des  organes  de  la  génération,  le 
Clilellum  ou  ceinture,  qu’on  rencontre  habituellement  chez  ces 
vers.  C’est  une  modification  du  tégument,  qui  amène  en  un 
point  du  corps,  variable  suivant  les  genres  et  les  espèces,  une 
turgescence  annulaire  formant  une  sorte  de  manchon  dans  le- 
quel l’animal  paraît  comme  engagé.  Le  clitellum  n’est  pas 
toujours  visible  et  son  développement  coïncide  avec  l’époque 
de  la  reproduction.  Les  anneaux  existent  primitivement  en  ce 
point  comme  sur  le  reste  de  l’animal,  mais  par  suite  du  déve- 
loppement de  cryptes  glandulaires  spéciaux  (I),  le  tégument 
s’épaissit,  se  gonfle,  les  intersegments  s’effacent  et  finissent  par 
disparaître  au  moins  à la  partie  dorsale,  en  dessous  ils  restent 
assez  souvent  reconnaissables,  les  soies  tombent,  et  à l’extérieur 
il  n’est  d’ordinaire  plus  possible  de  constater  le  nombre  des  seg- 
ments, le  système  nerveux  peut  au  besoin  venir  en  aide  et  le 

(1)  La  strnclure  du  clitellum  a été  étudiée  depuis  Claparède  (1809)  par 
diCférents  auteurs,  et  récemment  M.  Vejdovsky  (188i)  l'a  fait  connaître 
avec  grands  détails  chez  les  Lumbricux  Boeckii  Eis.  (pl.  XV,  fig.  3 à 7 b) 
et  L.  purpureus  Eis.  (pl.  IV,  fig.  1 et  2). 
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nombre  des  renflements  ganglionnaires  servir  à cette  détermina- 
tion. En  même  temps,  sur  les  parties  latéro-inférieures  du  clitel- 
lura  se  développent,  au-dessus  de  la  rangée  de  soies  la  plus  in- 
férieure, deux  bandelettes  longitudinales  résultant  de  l’union  de 
sortes  de  ventouses  dites  ventouses  copulatrices  [pores  de  la  cein- 
ture, Savigny,  Dugès;  tubercula  pubertatis,  Eisen),  qu’on  dis- 
tingue plus  ou  moins  nettement  au  milieu  du  tissu  comme  fon- 
gueux, qui  forme  ces  bandes  ventrales.  La  présence  ou  l’absence 
du  clitellum,  plus  encore  sa  position  par  rapport  aux  orifices 
mâles,  et  le  nombre  des  anneaux  qui  le  composent,  fournissent 
d’excellents  caractères.  Il  y a toutefois  des  différences  à établir 
dans  leur  importance  ; ainsi  le  clitellum  manquant  en  dehors  de 
l’époque  de  la  reproduction,  même  dans  les  espèces  où  il  se 
développe  le  mieux,  des  observations  multipliées  deviennent  né- 
cessaires pour  affirmer  son  absence  comme  distinction  spécifique 
ou  générique.  Le  nombre  des  anneaux  clitellins  pouvant  offrir 
certaines  variations  dans  une  espèce,  on  s’attache  surtout  à con- 
naître avec  quel  segment  l’organe  se  termine,  caractère  sur  la 
valeur  duquel  Dugès  le  premier  a fixé  l’attention.  MM.  Boecket 
Eisen,  après  eux  M.  ôrley  (1881,  p.  285),  ont  insisté  sur  l’em- 
ploi qu’on  peut  faire  des  ventouses  copulatrices  comme  déter- 
minant avec  le  plus  de  sûreUî  cette  limite  postérieure,  et  comme 
pouvant  être  des  plus  utiles  par  leur  situation  et  leur  forme 
pour  déterminer  les  espèces  dans  le  genre  Lumbricus  en  parti- 
culier. 

Les  organes  reproducteurs  sont  aujourd’hui  connus  sur  bon 
nombre  d’espèces,  surtout  celles  d’un  certain  volume  apparte- 
nant au  groupe  des  Lumbricine.e,  les  recherches,  par  malheur, 
ont  rarement  été  faites  sur  des  individus  frais.  Ces  études  mo- 
nographiques ne  se  prêtent  guère  jusqu’ici  à des  vues  d’ensem- 
ble comparatives  et  les  détails,  qui  s’y  rapportent,  trouveront 
mieux  leur  place  dans  la  partie  consacrée  îi  la  description  des 
genres  et  des  espèces. 

L’accouplement  a été  étudié  avec  beaucoup  de  soin  chez  les 
Lombrics.  Dès  le  commencement  du  siècle,  Montègre  (18I5) 
avait  observé  très  attentivement  le  rapprochement  des  sexes, 
et  Morren  (1829,  p.  183,  pl.  XXXI)  a décrit  de  nouveau  et  fi- 
guré les  Lombrics  accouplés.  Toutefois  les  idées  erronées  qui 
avaient  cours  à celte  époque  sur  la  signification  des  organes 
de  la  génération  ne  permettaient  pas  de  bien  comprendre  le 


30 


LOMBRICINIKNS. 


phénomène.  Ces  auteurs  indiquent  cependant  avec  exactitude  la 
position  des  deux  animaux  et  admettent  la  réalité  de  l’accouple- 
ment réciproque.  Dans  ces  dernières  années  M.  Hering  (1857) 
a mdeux  établi  le  rôle  des  différentes  parties  ; toutefois  il  règne 
encore  une  certaine  obscurité  sur  la  manière  dont  peut  s’effec- 
tuer la  fécondation. 

C’est  dans  la  saison  chaude,  aux  mois  de  Juin  et  Juillet, sur- 
tout dans  nos  pays,  que  s’accouplent  les  Lombrics.  Ces  ani- 
maux sortent  ordinairement  la  partie  antérieure  de  leur  corps 
hors  des  galeries  qu’ils  habitent,  y laissant  l’extrémité  cau- 
dale, qui  leur  sert  de  point  d’appui  pour  rentrer  à la  première 
alerte.  Deux  individus  se  rapprochent,  étant  placés  en  sens 
inverse,  de  telle  sorte  que  la  tête  de  l’un  se  dirige  vers  la  queue 
de  l’autre.  La  ceinture  de  chacun  d’eux,  très  développée  à cette 
' époque,  s’applique  vers  le  niveau  des  orifices  des  poches  co- 
pulatrices  sur  l’animal  conjoint. 

On  a constaté  depuis  longtemps  qu’il  se  produit  en  même 
temps  sur  les  portions  clitelliennes  et  préclitelliennes  de  ces  vers, 
c’est-à-dire  depuis  le  niveau  des  poches  copulatrices  jusqu'à  la 
partie  postérieure  de  la  ceinture,  du  7®  au  35®  anneau  pour 
le  Lumbricus  terrestris  Sav.  observé  par  M.  Hering,  une 
sécrétion  muqueuse  abondante,  qui  enveloppe  à la  fois  les 
deux  animaux  et,  se  concrètant,  forme  une  sorte  de  mem- 
brane amorphe  d’aspect  comparable  à la  cuticule,  mais  d’une 
origine  et  d’une  composition  toute  différente  (Perrier,  1875), 
d’où  résulte  une  sorte  de  manchon  dans  lequel  les  Lombrics 
sont  enfermés.  A partir  de  ce  moment,  la  séparation  des  ani- 
maux ne  s’opère  plus  avec  la  même  facilité,  comme  l’a  fort 
bien  remarqué  M.  Hering,  ce  que  M.  Perrier  a confirmé 
pour  le  Lumbricvs  fætidus  Sav.  Le  premier  de  ces  auteurs 
a décrit  en  détail  le  reste  du  phénomène.  On  verrait  se  for- 
mer à la  face  ventrale  de  chaque  individu,  par  suite  de  ré- 
tractions musculaires,  deux  gouttières  placées  entre  les  séries 
sétigères  ventrales  et  externo-inférieures,  elles  s'étendent,  en  ne 
considérant  qu’un  des  vers  pour  plus  de  simplicité,  de  l’orifice 
mâle  à la  ceinture,  creusée  elle-même  en  bateau,  suivant  les  ban- 
delettes, qui  portent  les  ventouses  copulatrices.  Une  goutte  de 
sperme  apparaissant  à l’orifice  mâle,  on  la  voit,  par  des  contrac- 
tions péristaltiques,  cheminer  le  long  de  la  gouttière,  arriver  aux 
bandelettes  clitelliennes,  et  celles-ci  se  trouvant  répondre  pré- 
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cisément  aux  orifices  des  poches  copulatrices  de  l’autre  indi- 
vidu, on  s’explique  comment  celui-ci  reçoit  dans  ces  réservoirs 
le  sperme  sécrété  par  son  conjoint.  Ce  fait  avait  déjà  été  en- 
trevu par  Ray.  La  fécondation  réelle  ne  doit  avoir  lieu  que  se- 
condairement après  la  séparation  des  individus. 

Les  auteurs  n’ont  pas  insisté  sur  la  disposition  réciproque 
des  organes  dans  les  vers  accouplés,  et,  en  s’en  remettant  aux 
figures  données  ou  à l’examen  superficiel  des  animaux,  tels  qu’ils 
se  présentent  à notre  observation,  surtout  à celui  des  animaux 
conservés  dans  l’alcool,  il  semble  au  premier  abord  qu’il 
doive  y avoir  mélange  des  liqueurs  spermatiques  de  l’un  et 
l’autre  individus.  En  effet,  si  on  considère  les  positions  réci- 
proques des  orifices  des  poches  copulatrices,  de  ceux  des  ori- 
fices mâles,  et  de  la  ceinture  chez  \e  Lumbricus  terrestris  Lin., 
on  trouve  six  anneaux  intermédiaires  entre  les  premiers  et  les 
seconds,  onze  ou  douze  entre  les  seconds  et  cette  dernière. 
Dans  la  position  que  prennent  les  deux  individus  lors  de 
l’accouplement,  la  ceinture  de  l’un  correspondant  aux  ori- 
fices des  poches  copulatrices-  de  l’autre , les  orifices  mâles 
d’un  des  individus  que,  seul  pour  un  instant,  on  regarderait 
comme  fécondateur  ou  mâle,  devraient  être  placés  par  rapport 
à l’autre  en  arrière  des  orifices  mâles  de  ce  dernier  ; c’est  ce 
qui  est  nettement  indiqué  sur  la  figure  de  Montègre.  Il  s’en- 
suivrait que  la  liqueur  spermatique  de  cet  individu  fécon- 
dateur devrait  passer  sur  les  orifices  mâles  de  l’individu  à fé- 
conder pour  gagner  les  poches  copulatrices  de  celui-ci,  et 
comme  l’acte  est  réciproque,  le  mélange  des  spermes  paraît 
forcé.  Ceci  n’a  pas  lieu,  par  suite  de  l’inégal  développement 
d’extension  que  peuvent  prendre  les  anneaux.  En  examinant 
un  Lombric  en  marche,  il  est  déjà  facile  de  reconnaître  que  les 
/ seize  ou  dix-sept  premiers  anneaux  sont  beaucoup  plus  exten- 
sibles que  les  suivants  (1),  lorsque  les  animaux  s’accouplent, 
les  six  anneaux  séparant  les  spermathèques  des  orifices  mâles 
se  dilatent  longitudinalement,  tandis  que  les  douze  anneaux 
placés  entre  ceux-ci  et  la  ceinture  se  contractent  en  produisant 
la  gouttière  copulatrice,  par  suite  ces  orifices  se  trouvent  sur 
chaque  individu  reportés  en  arrière  et,  par  rapport  au  conjoint, 
rapprochés  des  poches  copulatrices  de  celui-ci,  en  sorte  que  le 


(1)  PI.  XXII,  fig,  4. 
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trajet  est  direct  des  premiers  aux  secondes  sans  mélange  pos- 
sible des  produits  sécrétés  parles  testicules  de  l’autre  vei^s. 

Sauf  pour  les  Lumbricus,  les  observations  manquent  sur  la 
manière  suivant  laquelle  s'effectue  l’accouplement. 

Le  mode  de  ponte  est  mal  connu  ; cependant  on  sait  depuis 
longtemps  que  les  œufs  se  développent  dans  une  enveloppe, 
qui  en  contient  un  certain  nombre,  et  désignée  sous  le  nom  de 
cocon,  par  analogie  avec  le  produit  homologue  des  Hirudinées, 
animaux  chez  lesquels  les  phénomènes  ont  été  beaucoup  mieux 
étudiés.  D’après  ce  que  l’on  connaît,  une  sécrétion  abondante 
se  produirait  autour  de  la  ceinture  et  y donnerait  naissance  à un 
tissu  formant  en  ce  point  une  sorte  de  manchon  autour  de  l’ani- 
mal. Celui-ci  se  dégagerait  d’arrière  en  avant,  et  le  manchon, 
en  passant  devant  les  orifices  génitaux,  puis  les  vésicules  copu- 
latrices,  recevrait  successivement  les  ovules  et  le  sperme.  C’est 
donc  dans  le  cocon  qu’a  lieu  la  fécondation  réelle,  comme  l’ont 
montré  les  recherches  de  MM.  Ratzel  et  Waschawsky  (1868,  p. 
o47).  Avec  les  produits  mâles  et  femelles,  on  trouve  un  liquide 
albumineux  très  abondant  dont  l’origine  n’est  pas  exactement 
déterminée  et  dans  lequel  les  œufs  sont  comme  suspendus. 

Une  fois  devenu  libre,  le  cocon,  par  l’élasticité  de  son  tissu 
-sans  doute,  se  ferme  aux  extrémités  et  prend  la  forme  d’une 
capsule  ovoïde,  à surface  lisse,  terne,  ordinairement  d’une 
couleur  grisâtre  ; l’animal  l’abandonne  à une  profondeur  va- 
riable, mais  toujours  assez  grande,  soixante  centimètres  à deux 
mètres.  Il  est  d’ailleurs  assez  facile  de  se  procurer  ces  cocons 
en  plaçant  dans  un  vase,  avec  de  la  mousse  humide,  des  Lom- 
brics, pris  au  moment  de  l’accouplement  ; ils  ne  tardent  pas  à 
les  y déposer.  Le  nombre  des  œufs  dans  chaque  capsule  varie 
de  2 à 6,  mais  généralement  un  seul  achève  son  évolution  et, 
selon  la  remarque  déjà  ancienne  de  Léon  Dufour  (182o.  p.  19,, 
chaque  cocon  ne  donne  d’ordinaire  naissance  qu'à  un  petit,  ce 
naturaliste  en  avait  conclu  qu’il  fallait  y voir  l’œuï  réel,  opinion 
qu’Ukedem,  l’un  des  premiers,  a démontré  ne  pas  être  exacte. 

Le  développement  a été  étudié  avec  beaucoup  de  soin,  surtout 
chei  les  Lumbricus,  mais  il  faut  arriver  à ces  dernières  années 
pour  trouver  des  notions  positives  à cet  égard.  Au  commence- 
ment du  siècle,  les  idées  les  plus  erronées  eurent  cours  dans  la 
science,  c’est  ainsi  que  Montègre  décrivait  comme  fœtus  des 
corps  observés  dans  le  testicule,  pris  pour  l’ovaire  à cette  épo- 
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que,  corps  qui  sont  simplement  des  amas  de  Psorospermies; 
d’autres  auteurs  regardèrent  comme  de  jeunes  lombrics  des 
Nématoïdes  parasites,  fréquents  dans  la  cavité  viscérale  des 
Vers  de  terre,  et  pensèrent  que  ces  animaux  étaient  vivipares. 
Udekem,  dans  son  travail  sur  le  développement  du  Lombric 
terrestre,  a donné  de  cette  question  un  résumé  historique  qu’on 
pourra  consulter  avec  fruit(1856,  p.  37).  Enfin  plus  récemment 
des  travaux  très  complets  sur  le  développement  de  ces  animaux 
ont  été  publiés  par  Kowalevski  (1870-1871)  et  Hatschek  (1878) 
pour  les  Lumbricus  et  les  Criodrilus-,  le  premier  de  ces  auteurs 
l’a  de  plus  fait  connaître  chez  les  Tubifex  et  les  Euaxes.  La 
segmentation,  irrégulière,  amène,  d’après  ces  recherches,  la 
formation  des  trois  couches  dites  : ectoderme,  mésoderme  et  en- 
doderme ; l’orifice  du  gastrula  devient  la  véritable  bouche  et, 
phénomène  remarquable,  l’être  à cet  état  de  développement, 
faisant  entrer  par  cet  orifice  dans  la  cavité,  l’Archenteron,  une 
quantité  considérable  de  l’albumen  contenu  dans  le  cocon,  se 
constitue  une  sorte  de  vitellus  secondaire  entouré  des  couches 
blastodermiques  et  servant,  comme  le  vitellus  proprement  dit, 
à le  nourrir.  Parmi  les  cellules  résultant  de  la  segmentation, 
on  en  distingue  un  certain  nombre,  trois,  qui  se  font  remar- 
quer par  leur  développement  considérable,  ce  qui  établit  une 
similitude  frappante  entre  le  développement  de  ces  animaux  et 
le  développement  des  Hirudinées.  D’un  autre  côté  les  longs 
cils  vibratiles,  qui  entourent  l’orifice  buccal,  souvent  un  qercle 
également  vibralile  placés  plus  bas,  rappellent  assez  la  disposi- 
tion analogue  connue  chez  les  Annélides  à l’état  de  larve  cé- 
phalotroque. D’ailleurs  le  développement,  môme  pour  les  Nais, 
est  direct,  se  passe  dans  l’œuf,  et  l’animal  sort  de  celui-ci 
ayant  revêtu  l’apparence  de  l’adulte. 

Un  grand  nombre  de  ces  vers,  parmi  les  espèces  vivant  dans 
les  eaux,  se  propagent  de  plus  par  bourgeonnement,  et,  pour 
quelques-uns  d’entre  eux.  Nain,  Chætogaster,  c’est  même,  on 
peut  dire,  le  mode  le  plus  habituel  de  reproduction.  Le  phéno- 
mène se  produit  d’une  façon  jusqu’à  un  certain  point  analogue  à 
ce  quel’onconnaîtchez certains  Annélides  depuis  Othon  Frédé- 
ric Müller  et  que  H.  Milne  Edwards  et  M.  de  Quatrefages  ont 
décrit  chez  les  Sylhdæ(I).  A un  certain  moment  les  anneaux  de 


(!)  Voir  T.  I,  p.  120;  PI.  V.  fig.  16,  17. 
Annelés.  Tome  III. 
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la  partie  postérieure  du  corps  s’isolent  et  forment  ainsi  un  pre- 
mier bourgeon,  en  avant  de  celui-ci  s’en  produit  un  second  et 
ainsi  de  suite,  en  sorte  qu’un  bourgeon  est  d’autant  plus  âgé, 
qu’il  est  plus  en  arrière.  L’absence  de  cirrhes  rend  en  général 
la  distinction  des  productions  nouvelles  moins  facile  que  chez 
les  Syllis,  toutefois  la  présence  des  organes  oculiformes,  les 
étranglements  nets,  qui  au  bout  de  peu  de  temps  séparent  les 
différents  bourgeons,  permettent  d’ordinaire  de  les  reconnaître  ; 
chez  le  Nais  proboscidea  Müll.,  le  développement  de  l’appendice 
forméparrélongation  du  lobe  céphalique,  est  d’autant  plusgrand 
qu’il  s’agit  d’un  bourgeon  plus  reculé.  M.  Semper,  qui  a étudié 
avec  grand  soin  ce  phénomène  (1877),  pense  que  la  gemmation 
des  Nais  est  influencée  par  les  conditions  extérieures  : saison, 
localités,  etc.;  aussi  serait-il  absolument  impossible  d’en  don- 
ner une  formule  générale. 

Depuis  les  célèbres  expériences  de  Bonnet  de  Lyon,  on  sait 
que  les  Nais  peuvent  reproduire  les  parties  de  leur  corps  acci- 
dentellement séparées  et  que  les  fragments  eux-mêmes,  lors- 
qu’ils ont  un  certain  volume,  se  complètent,  en  sorte  que  chacun 
d’eux  devient  un  animal  à part,  ceci  rappelant,  quoiqu’à  un 
moindre  degré,  les  faits  observés  sur  l’Hydre  d’eau  douce.  Tou- 
tefois les  notions  que  nous  avons  aujourd’hui  sur  la  reproduc- 
tion par  bourgeonnement  chez  les  iVafs  peuvent  jeter  quelque 
doute  sur  l’interprétation  donnée  par  Bonnet,  et  l’on  pourrait 
se  demander  s’il  ne  s’agit  pas  là  d’individus  en  voie  de  dé- 
veloppement, détachés  expérimentalement  avant  terme.  Il  serait 
intéressant  de  répéter  à ce  point  de  vue  ces  expériences. 

En  tous  cas  et  malgré  l’opinion  contraire,  qui  est  vulgaire- 
ment admise,  on  ne  peut  regarder  comme  démontré  qu’il  en 
soit  de  même  chez  les  Lumbiucim  supérieurs  et  en  particulier  les 
Vers  de  terre.  On  répète  journellement  qu’un  de  ces  animaux 
étant  coupé  en  deux,  chacune  des  parties  se  complète,  de  telle 
sorte  que  le  fragment  céphalique  reproduit  la  portion  caudale 
et,  réciproquement,  le  fragment  caudal  la  portion  céphalique, 
mais  aucune  preuve  directe  n’a  jusqu’ici  été  donnée  de 
cette  assertion,  et  les  observations  positives  parlent  plutôt 
contre  elles.  M.  de  Quatrefages  a fait  dans  ce  sens  un  certain 
nombre  d’expériences;  ayant  cherché  à les  répéter,  j’ai  obtenu 
des  résultats  identiques.  Lorsqu’on  coupe  un  de  ces  animaux 
à une  certaine  distance  en  arrière  du  clitellum,  la  plaie  du  frag- 
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ment  antérieur  se  cicatrise,  l’anneau  pygidien  se  reforme  et  il 
paraît  probable  que  l’animal  se  complète  par  l’adjonction  d’an- 
neaux se  produisant  entre  l’avant-dernier  anneau  et  le  dernier. 
Quant  au  fragment  postérieur,  après  s’être  vivement  agité  en 
différents  sens  au  moment  de  la  section,  il  reste  inerte,  à 
moins  d’excitations  extérieures  actives,  la  plaie  diminue  d’é- 
tendue par  suite  de  la  rétraction  des  muscles  annulaires,  mais 
je  ne  l’ai  jamais  vue  se  cicatriser  réellement;  au  bout  de  peu 
de  jours  ce  fragment  meurt  et  se  décompose.  Si  la  section  porte 
sur  le  Clitellum  ou  en  avant  de  celui-ci,  les  deux  fragments  se 
comportent  comme  le  fragment  postérieur  dans  le  cas  précé- 
dent (sauf  en  ce  qui  concerne  la  motilité  volontaire  conser- 
vée par  la  partie  où  se  trouve  le  ganglion  cérébroïde),  la  cica- 
trisation ne  se  fait  pas  et  les  fragments  meurent  après  un 
temps  variable.  Toutefois  lorsqu’on  arrive  à n’enlever  que  les 
trois  ou  quatre  premiers  anneaux,  le  fragment  postérieur  té- 
moigne d’une  plus  grande  vitalité  et  la  cicatrisation  a lieu,  il  se 
reforme  une  sorte  de  bouche  et  peut-être  la  portion  manquante 
se  reproduit-elle  intégralement.  Ce  n’est  pas  qu’on  ait  pu  jus- 
qu’ici suivre  expérimentalement  des  individus  jusqu’à  rédin- 
tégration complète,  mais  on  trouve  parfois  à l’état  de  nature  des 
Lombrics  dont  la  portion  antérieure  est  anormalement  déve- 
loppée, ce  qui  paraît  pouvoir  s’expliquer  par  une  réparation 
de  ce  genre.  Enfin  si  on  enlève  simplement  le  lobe  céphali- 
que, il  se  reproduit  parfaitement,  comme  l’a  démontré  M.  de 
Quatrefages. 

Il  n’est  pas  inutile  d’ajouter  que  ces  expériences  négatives 
peuvent  ne  pas  être  regardées  comme  absolument  probantes, 
par  suite  de  la  difficulté  qu’on  éprouve  à maintenir  ces  animaux 
dans  des  conditions  d’existence  convenables.  Les  individus  in- 
tacts ne  peuvent  être  conservés  qu’à  grand’peine  en  bon  état 
en  captivité,  car  il  n’est  pas  facile  de  les  maintenir  au  point 
d’humidité  voulu;  si  celle-ci  est  tant  soit  peu  exagérée,  elle  ne 
leur  est  pas  moins  nuisible  que  la  sécheresse;  lorsqu’il  s’agit 
de  fragments,  la  chose  devient  encore  moins  aisée.  Le  mieux 
paraît  être  de  les  placer  dans  de  la  mousse  humide,  je  me 
suis  aussi  bien  trouvé  du  marc  de  café,  employé  souvent  pour 
la  conservation  de  ces  vers  par  les  marchands  d’objets  de 
pêche. 
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Les  Lumbricim  sont  des  animaux  très  abondamment  répandus 
à la  surface  du  globe.  On  connaît,  aujourd’hui  que  l’attention 
est  attirée  sur  ce  point,  des  espèces  terrestres  des  lieux  les 
plus  divers;  pour  les  espèces  aquatiques,  généralement  de  plus 
petite  taille  et  d'une  récolte  moins  facile,  nous  sommes  moins 
avancés.  Cependant,  on  en  a trouvé  bon  nombre  dans  l’Améri- 
que du  Nord;  nul  doute  que  des  recherches  dirigées  dans  ce 
sens  ne  donnent  une  abondante  moisson.  Les  Vers  de  terre  ont 
été  signalés  des  zones  tropicales  et  tempérées,  ils  existent 
aussi  dans  l’extrême-Nord,  comme  le  montrent  les  travaux  de 
M.  Eisen,  il  en  est  de  même  des  Enchytræiis;\\es  espèces  fran- 
chement aquatiques  remontent  peut-être  un  peu  moins  haut. 

Il  serait  impossible,  avec  les  documents  que  nous  possédons 
h l’heure  actuelle,  de  chercher  quelle  est  la  répartition  géogra- 
phique générale,  nos  connaissances  se  bornent  en  effet  aux  es- 
pèces d’Europe,  encore  leur  détermination  laisse-t-elle  souvent 
beaucoup  à désirer,  ces  animaux  ayant  été  étudiés  au  point  de 
vue  anatomique,  plutôt  qu'au  point  de  vue  taxinomique.  Pour 
les  autres  parties  du  monde,  çà  et  là  quelques  espèces  terres- 
tres ont  été  signalées;  quant  aux  Naidine.e,  on  peut  dire  qu’ils 
n’ont  jamais  été  récoltés  sérieusement.  Les  Vers  de  terre  ap- 
partenant au  genre  Lumbricus  ont  été  signalés  de  l’Ancien  et  du 
Nouveau-Monde  ; dans  les  contrées  intertropicales,  ils  paraissent 
être  remplacés  par  les  Megascolex.  La  question  de  la  répartition 
géographique  des  Lombrics  peut  être  d’ailleurs  compliquée  par 
l’acclimatation  de  ces  animaux  transportés  avec  les  végétaux  vi- 
vants; on  sait  que  les  Megoscolex  ont  été  signalés  en  Angleterre, 
à Paris,  à Montpellier,  à Nice,  en  Algérie,  soit  dans  les  serres, 
celles  à Orchidées  particulièrement,  soit  même  à l’état  de  liberté. 

Les  mœurs  de  toutes  les  espèces  terrestres  sont  celles  de  nos 
Vers  de  terre,  autant  qu’on  en  peut  juger,  c’est-à-dire  qu’elles 
habitent  des  galeries  creusées  en  tous  sens  dans  le  sol. 
La  profondeur  à laquelle  ils  descendent  paraît  varier  avec  la 
taille  des  individus  et  avec  l’espèce.  Les  Lumbricus  terrestris 
Lin.  de  grande  taille  ne  se  rencontrent  que  fort  avant  dans  le 
sol,  ceux  de  dimensions  exceptionnelles,  comme  j’ai  eu  l’occa- 
sion d’en  observer  à Montpellier,  ne  sont  pris  qu’à  la  suite 
de  grandes  crues,  qui,  inondant  leurs  retraites,  les  forcent 
de  venir  à la  surface.  Si  le  Lumbricus  terrestris  Lin.,  le  Lum- 
bricus communis  Hoffm.,  etc.  habitent  l’humus  et  les  terrains 
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argileux,  le  Lumbricus  tetraedrus  Sav.  ne  se  trouve  que  sur 
le  bord  des  ruisseaux,  presqu’à  la  surface,  d’autres  recher- 
chent de  préférence  la  mousse,  ou  encore  l’abri  que  leur  four- 
nit l’écorce  soulevée  des  arbres  morts,  enfin  le  Lumbricus  (œli- 
dus  Sav.,  le  L.pwier  Hoffm.,  se  voient  surtout  dans  les  fumiers. 
Toutefois,  l’habitat  d’une  même  espèce  paraît  pouvoir  varier  ; 
c’est  ainsi  que  le  Lumbricus  terrestris  Lin.,  pour  ne  citer  que 
celui-là,  se  rencontre  non-seulement  dans  la  terre,  mais  encore 
sous  la  mousse,  dans  les  bouses  de  vache,  etc. 

Ces  animaux,  en  avalant  la  terre  et  la  reportant  à la  surface, 
ont  été  considérés  depuis  longtemps  comme  de  puissants  auxi- 
liaires pour  l’aération  du  sol,  et,  sauf  les  dégâts  qu’ils  peuvent 
causer  dans  les  semis  en  soulevant  les  jeunes  plantes,  ou  dans 
les  cultures  horticoles  en  pot  et  sur  couche  par  leurs  galeries 
en  rendant  l’arrosage  moins  efficace  (1),  on  doit  les  regarder 
comme  des  animaux  bien  plutôt  utiles  que  nuisibles,  quelles 
que  soient  les  opinions  contradictoires  qui  aient  été  émises  à 
cet  égard  (2)  (Bronsvick,  1875).  Les  observations  de  M.  Hensen 
(1877)  l’ont  porté  à conclure  que  les  Vers  de  terre  jouent 
dans  la  nature  un  rôle  important.  Suivant  cet  auteur,  ces 
animaux,  en  enfouissant  les  feuilles,  régleraient  la  distribu- 
tion des  matériaux  nutritifs  des  plantes  et  contribueraient  à 
la  conservation  de  celles-ci,  en  facilitant  les  voies  et  apports 
des  substances  nutritives.  Leur  action  sur  la  végétation, 
bien  loin  d’être  dommageable  comme  on  l’admet  souvent, 
serait  donc  au  contraire  d’une  réelle  utilité.  Darwin,  dans  un 
ouvrage  bien  connu  (1881)  (3),  est  revenu  très  au  long  sur  cette 
question.  Il  faut  aussi  rappeler  que,  dans  ces  derniers  temps, 
on  a accusé  les  Vers  de  terre  de  pouvoir  parfois  ramener  à la 
surface  du  sol  les  matières  imprégnées  des  virus  charbonneux 
d’animaux  enfouis. 

La  recherche  des  Lumbricini  ne  présente  que  peu  de  difficul- 
tés, à moins  qu’il  ne  s’agisse  de  ceux  vivants  à une  très  grande 
profondeur,  un  hasard  heureux  peut  seul  souvent  mettre  ceux-ci 

(1)  Voir  en  particulier  Thouin,  1810,  p.  36. 

(2)  Linné  formule  déjà  cette  opinion  : « perforât  Lumbricus  humum  ne 
situ  corrumpalur  »,  et  cette  idée  a été  développée  par  un  anonyme  il  y a 
une  quarantaine  d’années  {Magasin  pittoresque,  1S“  année,  p.  351,  1847). 

(3)  C’est  à la  traduction  française  (1882)  que  les  renvois  seront  faits  lors- 
qu’il y aura  lieu. 
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entre  les  mains  du  zoologiste.  Les  espèces  terrestres  se  trouveront 
dans  les  lieux  indiqués  plus  haut  comme  étant  leur  demeure 
habituelle,  mousse,  écorces  des  arbres  morts,  fumiers,  etc.  ; il 
est  également  utile  de  chercher  sous  les  souches,  les  pierres, 
les  pots  à fleurs,  et  en  général  tous  les  objets  au-dessous  des- 
quels l’humidité  se  maintient.  En  suivant  une  charrue  labou- 
rant un  peu  profondément,  on  pourra  se  procurer  de  gros  in- 
dividus du  Lumbricus  terrestrishm.  Si  on  bat  le  sol  découvert, 
là  où  l’on  voit  des  traces  de  ces  animaux,  ou  encore  en  enfon- 
çant dans  ces  mêmes  lieux  à soixante  ou  quatre-vingts  centi- 
mètres, un  bâton  long  d’un  mètre  cinquante  environ  et  assez 
solide  pour  qu’on  puisse  l’agiter  fortement  en  différents  sens  par 
l’extrémité  libre,  on  verra  sortir  un  très  grand  nombre  de  vers 
de  terre. 

Quant  aux  espèces  aquatiques,  on  les  pêche  au  moyen  du 
troubleau,  dont  se  servent  les  entomologistes,  en  le  faisant  pé- 
nétrer dans  la  vase  ; lorsque  la  profondeur  est  faible,  on  se 
trouvera  mieux  encore  de  jeter  cette  vase  sur  un  tamis  de  finesse 
variable  suivant  les  cas  ; après  l’avoir  agité  dans  l’eau  pour  faire 
passer  les  particules  les  plus  ténues,  on  peut,  au  moyen  d’une 
pince,  d’un  cure-dent,  facilement  récolter  les  Tubifzx,  les  Cli- 
tellio,  les  Nais,  etc.  En  raclant  la  surface  du  corps  du  Lymnea 
stagnalis  et  autres  mollusques  analogues,  on  trouvera  en  abon- 
dance les  Chætogaster. 

Au  fur  et  à mesure,  les  vers  récoltés  seront  mis  dans  des 
vases  ou  des  tubes  suivant  la  grandeur  des  individus,  en 
notant  avec  soin,  le  lieu,  la  date,  l’habitat,  comme  on  le 
fait  pour  les  autres  animaux.  Les  espèces  terrestres  seront 
placées  dans  de  la  mousse  humide,  les  autres  dans  l’eau  des 
mares  mêmes  où  elles  ont  été  prises.  Pour  les  Ch,vtogaster,nnc\iyi 
vaut  ramasser  un  certain  nombre  de  Lymnées  et  faire  la  recher- 
che au  laboratoire  même.  Nous  parlons  du  cas,  bien  entendu, 
où,  se  trouvant  près  de  ce  dernier,  on  peut  étudier  ces  vers  à 
l’état  de  vie,  ce  qui  est  de  beaucoup  préférable;  il  faut  même 
dire  que  dans  le  cas  contraire,  on  ne  se  fera  qu’une  idée  très 
imparfaite  de  ces  êtres. 

'Toutefois,  le  naturaliste  voyageur  est  forcé  d’agir  autrement 
et,  après  avoir  pris,  si  cela  lui  est  possible,  un  dessin  colorié  et 
quelques  indications,  dont  le  détail  sera  donné  plus  loin,  il  de- 
vra mettre  les  animaux  dans  une  liqueur  conservatrice,  mais 
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celle-ci  en  altère  si  complètement  l’aspect,  qu’il  devient  souvent 
fort  difficile  de  les  y reconnaître.  C’est  l’alcool  que  l’on  a jus- 
qu’ici employé  de  préférence  ; il  convient  de  le  choisir  un  peu  fort 
et  d’y  plonger  les  animaux  bien  vivants,  sous  peine  de  les  voir 
s’altérer;  on  préconise  aujourd’hui  l’acide  osmique  en  solu- 
tion au  centième. 

L’étude  des  Lumbricini  est  loin  d’être  facile,  même  si 
on  observe  les  animaux  dans  les  meilleures  conditions.  Lors- 
que leur  taille  est  médiocre  ou  petite,  en  les  plaçant  entre 
les  lames  d’un  compresseur  dont  on  fait  varier  l’écartement,  on 
parvient  à en  avoir  une  vue  exacte,  leur  transparence  permet- 
tant d’ordinaire  de  voir  les  détails  anatomiques  et  de  recon- 
naître la  position  des  divers  organes.  Mais  pour  les  espèces  d’un 
certain  volume,  tels  que  la  plupart  des  Lombrics  proprement 
dits,  la  chose  devient  moins  aisée.  A l’état  de  vie  leur  mobilité 
extrême,  l’impossibilité  de  les  maintenir  étendus,  sont  autant 
d’obstacles  contre  lesquels  se  sont  heurtés  tous  les  anatomistes  ; 
cherche-t-on  à les  immobiliser  en  les  tuant,  on  ne  sait  guère  à 
quel  moyen  avoir  recours,  attendu  que,  si  on  se  sert  d’agents 
violents  : alcool,  vapeurs  ammoniacales,  acide  osmique,  etc.; 
ils  se  contractent  avec  une  telle  énergie  que  leur  forme  en  est 
singulièrement  changée;  toutefois  les  secondes  ontl’avantagede 
laisser  à l’animal  une  plus  grande  souplesse.  Si  au  contraire  l’ac- 
tion est  lente,  immersion  prolongée  dans  l’eau,  soit  pure  soit  ad- 
ditionnée d’acide  acétique,  ou  d’une  infusion  de  tabac,  les  tissus 
s’altèrent  très  rapidement  et,  surtout  avec  l’eau  pure,  l’animal 
souvent  se  putréfie  sur  un  point  tandis  que  le  reste  du  corps 
conserve  sa  contractilité.  M.  Perrier  a recommandé  dans  ces  derr 
niers  temps  l’action  des  vapeurs  de  chloroforme  dans  l’eau  en 
plaçant  un  petit  vase  rempli  de  ce  liquide  avec  la  cuvette  où 
sont  immergés  les  animaux  à étudier  et  couvrant  le  tout  d’une 
cloche.  En  somme,  comme  pour  beaucoup  d’êtres  inférieurs, 
on  en  est  encore  à chercher  un  moyen  pratique  et  d’une  exé- 
cution facile  pour  les  immobiliser  sans  altération. 

Jusqu’ici  la  meilleure  méthode  pour  l’étude  zoologiquc  est 
en  premier  lieu  d’examiner  l’animal  vivant  pour  chercher  à 
fixer  la  coloration  par  un  croquis,  puis  de  noter  la  longueur,  le 
diamètre  et  laforme  de  section  sur  différents  points  du  corps,  par- 
ticulièrement en  arrière,  de  bien  examiner  la  disposition  du  lobe 
céphalique,  ses  rapports  avec  l’anneau  buccal,  et  autres  carac- 
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tères,  qu'il  serait  trop  long  d’indiquer  ici.  On  le  plongera  en- 
suite dans  l’alcool  fort.  Sur  l’animal  ainsi  contracté,  il  sera  facile 
de  compter  les  anneaux,  de  reconnaître  les  orifices  génitaux, 
les  ventouses  clitelliennes,  qui  deviennent  plus  apparentes,  la 
position  des  soies,  leur  nombre,  etc.  Les  rapports  du  lobe  cé- 
phalique et  de  l’anneau  buccal  pourront  souvent  être  plus  faci- 
lement reconnus  sur  les  animaux  en  cet  état.  Si  on  ne  possède 
qu’un  exemplaire  d’une  espèce  rare,  importante  à conserver, 
l’étude  ainsi  conduite  suffira,  dans  la  plupart  des  cas,  pour  per- 
mettre d’arriver  à la  détermination  spécifique.  Il  faut  y joindre 
toutefois  l’examen  microscopique  des  soies,  ce  à quoi  on  arrive 
facilement,  sans  détériorer  par  trop  rindi\idu,en  enlevant  avec 
précaution  sur  deux  ou  trois  points  du  corps  des  fragments  de 
la  peau.  On  les  montera  dans  le  baume  du  Canada,  ce  qui  per- 
met de  les  observer  à un  grossissement  aussi  fort  qu’on  le  ju- 
gera nécessaire.  Le  manuel  opératoire  se  trouvant  exposé  en 
détail  dans  tous  les  traités  de  technique  microscopique,  il  est 
inutile  d’y  insister  davantage. 

Pour  peu  qu’on  en  ait  la  facilité,  on  devra  procéder  au  moins 
en  gros  à l’examen  anatomique  de  l'animal,  pour  déterminer  plus 
sûrement  le  nombre  des  poches  copulatrices,  reconnaître  la  po- 
sition des  testicules,  des  canaux  déférents,  des  divers  renflements 
du  tube  digestif,  le  système  des  vaisseaux  clos,  etc.  Un  grand 
nombre  de  ces  détails  peuvent  être  vus  sur  les  exemplaires 
conservés  dans  l’alcool,  cependant  l’anatomie  ne  peut  sérieu- 
sement être  faite  que  sur  les  animaux  frais  ; dans  le  cas  con- 
traire, on  ne  doit  accepter  qu’avec  réserve  le  résultat  d’études 
sur  des  individus  contractés  et  altérés  par  les  liquides  conser- 
vateurs. 

La  classification  des  Lumbricim  est  l'une  des  parties  les  moins 
avancées  de  leur  histoire,  dans  l’état  actuel  de  la  science, 
nous  ne  possédons  pas  encore  les  données  permettant  d’établir 
une  division  réellement  naturelle. 

Avant  Linné  il  serait  inutile  de  chercher  une  vue  d’ensemble 
sur  ces  animaux  alors  mal  connus  et  le  nom,  déjà  usité  à ces 
époques  anciennes,  de  Lumàncws  ne  s'applique  à rien  de  défini 
ou  plutôt  semble  avoir  une  compréhension  analogue  à celle  du 
mot  Vers,  dans  le  sens  général  où  nous  l’employons  aujourd’hui, 
servant  à désigner  aussi  bien  les  Cestoïdes,  les  Nématodes,  les 
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Annélides  même,  que  les  Lombrics  proprement  dits.  Le  savant 
naturaliste  suédois,  tout  en  définissant  d’une  manière  un  peu 
plus  exacte  le  genre  Lumbricus,  dans  lequel  il  fait  entrer  diffé- 
rentes espèces  de  l’ordre,  mais  qui  doivent  former  des  genres 
spéciaux,  Enchytræus,  Tubifex,  etc. , y joint  en  outre  des  animaux 
considérés  aujourd’hui  à juste  titre  comme  appartenant  à des 
groupes  tout  différents.  Pour  lui  (1)  cette  coupe  générique  appar- 
tient à ses  : Vernies  intestina  extra  alia  animalia  habitantia,  poro 
laterali pertusa.  Il  la  définit  : Corpus  teres  annulatum  sæpius  cin- 
gulo  elevato  genitalium  receptaculo  cinctum,  aculeis  ut  plurimum 
conduis  longitudinaliter  exasperatum,  poro  laterali  instructum. 
Cette  diagnose  vise  surtout,  on  le  voit,  le  Lombric  proprement 
dit,  le  Ver  de  terre,  mais  en  réalité  est  loin  de  s’appliquer  à 
tous  les  animaux  qui  sont  compris  dans  le  genre  et  dont  voici 
l’énumération  avec  leur  synonymie  actuelle,  autant  qu’il  est 
possible  de  l’établir. 

Nom  Linnéen. 

L.  terrestris. 

L.  marinus,  Belon. 

L.  vermicularis,  Millier. 

L.  variegatus,  Millier. 

L.  tubifex,  Millier. 

L.  lineatus,  Millier. 

L.  ciliatus,  Millier. 

L.  tubicola,  Millier. 

L.  echiurus,  Pallas. 

L.  thalassema,  Pallas. 

L.  edulis,  Pallas. 

L.  oxyurus,  Pallas. 

L.  fragilis,  Millier. 

L.  armiger,  Millier. 

L.  cirratus,  Millier. 

L.  sabellaris,  Millier. 


Synonymie. 

Lumbricus  (sp.  plur.). 

Arenicola  piscatorum,  Lamarck. 
Enchytræus  vermicularis,  Hoffm. 
Lumbriculus  variegatus,  Grube. 
Tubifex  rivulorum,  Lamarck. 
Clitellio  lineatus.  Millier. 

? 

Arénicolien  ? 

Echiurus  Pallasii,  Guérin. 
Thalassema  Neptuni,  Cuvier. 
Sipunculus  edulis,  Lamarck. 
Amphiporus  lactifloreus,  Johnst. 
Lumbrineris  fragüis,  OSrsted. 
Scoloplos  armiger,  Blainville. 
Cirratulus  borealis,  Lamarck. 
Arénicolien  ? 


Cependant  dès  cette  époque  Othon  Frédéric  Müller,  l’un  des 
zoologistes  les  plus  éminents  dans  tout  ce  qui  se  rapporte  à l’his- 


(1)  Linné,  édit.  Gmelin  1. 1,  pars  VI,  p.  3083.  Je  crois  inutile  de  m’occuper 
des  éditions  antérieures,  celle-ci  est  évidemment  la  plus  coi  iplète  sous  ce 
rapport.  Dans  l’édition  VI,  deux  espèces  seulement  sont  citées  : Lumbricus 
terrestris  Lin.,  L.  marinus  Belon. 
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toire  des  vers,  avait  déjà  indiqué,  comme  devant  former  une 
coupe  générique  spéciale,  les  Nais,  dont  il  décrivait  plusieurs 
types  spécifiques  dans  son  Historia  Vermium  (1773-1774). 

Ap  rès  lui,  bon  nombre  d’auteurs  ont  étudié  différentes  es- 
pèces, plutôt,  il  est  vrai,  au  point  de  vue  monographique.  C’est 
ainsi  qu’Ehrenberg,  en  formant  un  groupe  distinct  des  Naidea, 
crée  le  genre  Æolosoma,  Lamarck  celui  desTubifex,  démembré 
des  Nais;  Oken  fit  connaître  le  genre  Dero,  von  Baer  le  genre 
Chætogaster,  Henle  le  genre  Enchytræus. 

Savigny  doit  être  regardé  comme  l’un  de  ceux  qui  ont  le 
plus  fait  progresser  la  connaissance  des  vers  en  général  et 
particulièrement  des  Lombriciens;  ses  genres  sont  beaucoup 
mieux  définis  et  les  espèces  déterminées  avec  une  précision 
scientifique  qu’on  n’a  guère  depuis  surpassée.  Il  avait  déjà, 
dans  le  grand  ouvrage  sur  l’EgA'pte  (1820),  indiqué  ses  vues 
d’ensemble  sur  le  groupe  des  Annélides  Lombricines  ; plus  tard, 
étudiant  en  particulier  les  Vers  de  terre  des  environs  de  Paris, 
il  montra  qu’on  pouvait  y distinguer  un  grand  nombre  d’espè- 
ces. Nous  re%iendrons  plus  loin  sur  ce  travail,  l’un  des  plus  re- 
marquables, sans  contredit,  sur  la  matière,  lorsqu’il  sera  ques- 
tion du  genre  Lumbricus  en  particulier. 

Blainville  (1822),  sans  ajouter  beaucoup  à l’histoire  de  ces 
animaux,  les  a cependant  le  premier  considérés  comme  devant 
former  un  groupe  spécial  distinct  des  Sangsues.  Il  les  étudie 
plus  en  détail  dans  le  grand  dictionnaire  (1828),  toutefois  son 
prédécesseur  lui  reste  supérieur  sous  ce  rapport. 

Sa\igny  ouvrait,  en  eftet,  une  ère  nouvelle,  les  travaux  qui 
suivirent  et  qu’on  peut  regarder  comme  de  la  même  période, 
se  ressentent  de  cette  direction.  L’un  des  plus  importants  à citer 
est  celui  d’Hoffmeister  (1845),  également  borné  à l’étude  des 
Lombrics  proprement  dits,  dont  il  détache  toutefois,  à titre  de 
genres  spéciaux,  les  Helodrilus,  les  Criodrilus,  les  Phreoryctes. 
Ce  mémoire,  suite  d’études  précédentes,  quoiqu’inférieur  au 
point  de  vue  de  la  méthode  à celui  de  Savigny,  a rendu  le  grand 
service  de  faire  connaître  pour  la  première  fois  ces  animaux 
iconographiquement  ; il  est  accompagné  d’une  planche  en  cou- 
leur où  les  espèces  sont  très  convenablement  figurées.  C’est 
pour  cela,  sans  doute,  que  l’ouvrage  a souvent  été  cité  de  pré- 
férence au  mémoire  peu  connu  de  notre  compatriote. 

Les  progrès  de  la  science  rendaient  désirable  un  travail  d’en- 


HISTOIRE  ET  CLASSIFICATION 


43 


semble,  que  s’efforça  de  réaliser  Grube  (1851)  dans  un  ou- 
vrage général  sur  les  Annélides  comprenant  les  Lumbricini  et 
les  Hirudines.  Ce  petit  livre,  si  on  se  reporte  à la  date  de  sa 
publication,  est  réellement  des  plus  remarquables  : l’auteur  for- 
mule nettement  la  division  des  Lumbricini,  qu’il  appelle  Oligo- 
CHÆTA,  en  Lumbricina  et  Naidea  ; les  premiers  renferment  les 
genres  Lumbricus,  Lin.,  Hypogæon,  Sav.,  Megascolex,  TempL, 
Criodrilus,  Hoffm.,  Helodrilus,  Hoffm.,  Phreonjetes,  Hoffm., 
Lumbriculus,  Gr.,  Euaxes,  Gr.;  les  seconds, les  genres:  Enchy- 
træus,  Henle,  Sænuris,  Hoffm.,  Clitellio,  Sav.,  Mesopachys, 
Œüst.,  Capitella,  Blainv.,  Nais,  Müll.,  Æolosoma,  Ehr.,  Chæ- 
togaster,  Baer,  Dero,  Oken.  Sauf  le  genre  Capitella,  qui  doit 
être  placé  parmi  les  Annélides  tubicoles  (1),  les  autres  genres 
forment  un  ensemble  très  naturel,  quoique  la  place  de  certains 
d’entre  eux  dans  l’une  ou  l’autre  des  divisions  primaires  puisse 
donner  lieu  à discussion  ; c’est  un  point  sur  lequel  on  aura  l’oc- 
casion de  revenir.  Des  tableaux  synoptiques  permettent  d’arri- 
ver à la  détermination  des  espèces.  C’était  là  un  progrès  réel. 

Très  peu  de  temps  après,  deux  auteurs  que  l’on  doit  citer 
simultanément,  tant  leurs  travaux  ont  de  ressemblance  et  se 
sont  succédé  en  s’entremêlant,  si  on  peut  se  servir  de  cette 
expression,  les  uns  et  les  autres,  Udekem  et  Claparède,  firent  pa- 
raître une  série  de  mémoires  des  plus  intéressants,  soit  sur 
l’anatomie  et  le  développement,  travaux  dont  il  a été  précé- 
demment question  et  sur  lesquels  il  sera  revenu  plus  loin  à 
propos  des  espèces,  qui  en  ont  été  le  sujet,  soit  sur  la  classifi- 
cation proprement  dite.  C’est  ainsi  que  do  nouveaux  genres  : 
Trichodrilus,  parmi  les  Lumbricineæ,  Limnodrilus,  Stylodrilus, 
Pachydrilus,  Clenodrilus,  parmi  les  Naide.e,  furent  créés  par 
Claparède.  Ukedem  s’attacha  davantage  à la  classification  gé- 
nérale, il  reprit  pour  désigner  l’ensemble  du  groupe  le  terme 
d’OuiGOCHÆTA,  fréquemment  employé  par  les  auteurs,  parce 
qu’en  effet  il  exprime  d’une  manière  élégante  l’un  des  carac- 
tères fondamentaux  du  groupe;  mais  l’antériorité  d’autres  noms 
ne  permet  pas  de  le  conserver.  Le  tableau  ci-dessous  indique  la 
classification  à laquelle  s’était  arrêté  Udekem  (1855  et  1859), 
lequel,  après  divers  essais,  avait  fini  par  reprendre  les  bases 
qu'il  avait  proposées  en  premier  lieu. 


(1)  T.  Il;  p.  254 
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/petit Lombricidées. 

Hiagemmes.  <®uf<  vQjymjj^gyx_jpluriovée Tubifécidées. 

§ I ( luniovée E>xhttricidées. 

- 

O gemmifères Naïcidées. 

Comme  on  le  voit,  l’auteur,  s’inspirant  des  idées  modernes 
sur  l’importance  en  zoologie  des  données  physiologiques,  a 
fondé  spécialement  sa  classification  sur  le  mode  de  reproduc- 
tion et  sur  le  développement.  Plusieurs  des  rapprochements  éta- 
blis par  lui  doivent  être  conservés  comme  très  naturels.  On 
reconnaît  également  qu’Udekem  abandonne  l’ancienne  divi- 
sion du  groupe  pour  le  partager  directement  en  quatre  familles. 

Claparède  (1862)  ne  paraît  pas  avoir  cherché  à établir  une 
classification  générale  et  se  borne  à limiter,  d’une  manière 
d’ailleurs  très  complète,  les  genres  qu’il  a particulièrement  étu- 
diés. Toutefois  la  division  primordiale  est  indiquée,  elle  ne 
diffère  pas  de  celle  précédemment  donnée  par  Grube,  car  les 
deux  groupes  adoptés  correspondent,  on  peut  dire,  exactement 
aux  Lumbricina  et  aux  Naidea  de  cet  auteur  sous  les  noms 
û'Oligochètea  terricoles  et  d’Oligochètes  limicoles. 

Voici  comment  sont  caractérisées  ces  deux  familles  : 

1'®  Fam.  Oligochètes  terricoles.  — Oligochètes  à vais- 
seau ventral  double,  munis  d’organes  segmentaires  dans  les 
segments  qui  renferment  les  oviductes,  les  canaux  déférents  et 
les  réceptacles  de  la  semence.  Clitellum  placé  très  en  arrière 
des  pores  génitaux.  Réseau  vasculaire  entourant  les  organes 
segmentaires. 

Genres.  LumbricusLïn.  (et  peut-être  aussi  Hypogæon  Sav.  et 
Criodrilus  Hoffm.). 

2®  Fam.  Oligochètes  limicoles.  — Oligochètes  à vaisseau 
ventral  unique,  dépourvus  d’organes  segmentaires  dans  les 
segments  qui  renferment  les  oviductes,  les  canaux  déférents  et 
les  réceptacles  de  la  semence.  Clitellum  ou  ceinture  compre- 
nant toujours  le  segment  porteur  des  pores  génitaux  mâles. 
Jamais  de  réseau  ni  d’anses  vasculaires  embrassant  les  orga- 
nes segmentaires. 

Genres.  Tuèi7e.x  Lam.  ; Limnodrilus  Clap.;  Clitellio  Sav.; 
Lumbriculus  Gr.;  Stylodrilus  Clap.;  Nemodrilus  Clap.;  Enchy- 
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træus  Henle;  Pachydrilus  Clap.;  Nais  Müll.;  Stylaria  Lam.; 
Chætogaster  Baër;  sans  nul  doute  Euaxes  Gr.  ; Serpentina 
Œrst.;  Œolosoma  Ehr.;  et  peut-être  Helodrilus  Hoffra.;  Phreo- 
ryctes  Hoft’m.;  Mesopachys  Œlrst.;  Dero  Oken  {Proto  auct.). 

C’est  principalement  le  système  des  vaisseaux  rouges  et  cer- 
taines dispositions  des  organes  génitaux  qui  servent  de  base 
à ces  divisions.  Mais  le  premier,  dont  nous  ne  connaissons 
peut-être  pas  encore  parfaitement  l’usage,  mérite-t-il  la  préfé- 
rence que  lui  accorde  M.  Claparède?  Cela  est  au  moins  dou- 
teux. La  présence  d’un  seul  vaisseau  ventral  ou  de  deux  vais- 
seaux est-elle  réellement  liée  à une  différence  typique,  ou  dé- 
pend-elle de  causes  en  relation  avec  des  conditions  différentes 
de  nutrition?  Nous  voyons  que  c’est  en  général  sur  les  petites 
espèces  que  se  rencontre  la  simplicité,  sur  les  grandes  la  com- 
plication annoncée  par  le  vaisseau  double.  Que  cet  appareil 
soit  en  rapport  avec  la  circulation  d’un  fluide  de  nutrition  ana- 
logue au  sang,  ou  que  son  usage  soit  autre,  ce  n’est  pas  ici  le 
lieu  de  discuter  ces  hypothèses,  mais  en  tout  cas  le  rapport  est 
assez  frappant  pour  qu’on  doive  se  tenir  en  garde.  Chez  quel- 
ques animaux,  le  système  vasculaire  en  question  est,  sinon  nul, 
du  moins  tellement  rudimentaire,  qu’il  serait  difficile  de  dire  à 
quelle  section  ils  appartiennent  sous  ce  rapport. 

Quant  aux  organes  segmentaires  chez  les  Lombriciniens  dé- 
gradés, ils  disparaissent  complètement  dans  la  grande  majorité 
des  anneaux.  D’ailleurs,  les  savantes  recherches  de  Leydig  sur 
le  Phreoryctes  Menkeanus  Hoffm.,  nous  ont  fait  connaître  un 
ver  chez  lequel,  avec  un  vaisseau  ventral  simple,  se  voient  des 
organes  segmentaires  accompagnant  les  organes  génitaux  mâles, 
ce  qui  le  ferait  rentrer  tout  aussi  bien  parmi  les  Oligochètes 
terricoles  que  parmi  les  limicoles. 

Quant  à la  position  des  pores  génitaux  relativement  au  Cli- 
tellum,raes  recherches  sur  l’anatomie  du  Megascolex  ont  mon- 
tré une  exception  remarquable  à la  règle  habituelle,  sur  la- 
quelle Claparède  avait  établi  l’un  des  caractères  des  Oligochètes 
terricoles;  les  recherches  ultérieures  de  M.  Perrier  et  de  diffé- 
rents autres  helminthologistes  ont  multiplié  les  exemples. 

Au  reste,  malgré  cette  divergence  de  point  de  départ,  qui 
semblerait  devoir  éloigner  des  idées  de  Grube,  la  disposi- 
tion des  genres  dans  les  deux  familles  est  si  peu  différente 
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qu’on  ne  comprend  pas  bien  pourquoi  Claparède  rejette  les 
noms  établis  par  son  prédécesseur.  En  effet,  il  cite  comme 
type  de  ses  Oligochètes  terricoles  le  genre  Lumbricus  Lin., 
en  y joignant  comme  douteux  les  Hypogæon  Sav.,  et  Criodrilus 
Hoffm.  ; les  autres  genres  admis  par  Grube,  abstraction 
faite  du  genre  Megascolex,  sur  lequel,  îi  cette  époque,  on  n’a- 
vait que  des  renseignements  très  incomplets  et  que  Claparède 
pouvait  négliger,  sont  placés,  il  est  vrai,  parmi  les  Oligochètes 
limicoles,  mais  deux  d’entre  eux  : Helodrilus  Hoffm.,  et  Crio- 
drilus Hoffm.  avec  doute,  un  troisième  Emaxcs  avec  restriction, 
puisqu’il  est  mis  hors  rang,  en  sorte  qu’il  ne  reste  de  réelle- 
ment déplacé  que  le  genre  Lumbriculus  Gr.  ; un  changement 
d’aussi  peu  d’importance  peut-il  justifier  la  création  de  noms 
dont  le  moindre  inconvénient  est  de  surcharger  inutilement  la 
nomenclature  zoologique  toujours  trop  embrouillée?  Dans  les 
Oligochètes  limicoles  se  trouvent  absolument  les  mêmes  genres 
que  chez  Grube,  excepté  les  Capitella,  qui  sont  avec  raison 
tout  à fait  retranchés;  je  ne  parle  pas  naturellement  de  cinq 
nouveaux  genres,  dont  Claparède  a fait  connaître  les  caractères 
avec  sa  précision  habituelle. 

Dans  ce  même  travail,  un  tableau  indique  la  disposition  de 
onze  genres  que  l’auteur  a particulièrement  étudiés.  Ce  tableau 
résume  d’une  manière  heureuse  les  recherches  consignées 
dans  le  Mémoire  et,  en  particulier,  ce  qui  se  rapporte  aux  or- 
ganes de  la  génération  et  au  système  des  vaisseaux  rouges.  Il 
ne  semble  pas  d’ailleurs  que  l’auteur  ait  voulu  y indiquer  une 
méthode  générale  de  division  des  genres,  souvent  les  caractè- 
res énumérés  ne  sont  pas  d’un  emploi  commode.  En  ce  qui 
concerne  la  disposition  anatomique  des  organes  génitaux, 
qui  y joue  un  grand  rôle,  il  faut  être  sobre  dans  l’emploi 
qu’on  en  peut  faire  pour  donner  des  caractères  d’une  grande 
valeur.  En  nous  reportant  aux  êtres  élevés,  nous  voyons 
ces  appareils  varier  dans  des  limites  très  étendues  chez  des 
animaux  cependant  très  voisins,  et  autant  l’étude  du  dévelop- 
pement nous  est  utile  et  nous  fournit  sur  les  affinités  réelles 
des  êtres  d’excellentes  données,  autant  la  nature  paraît  peu 
soucieuse  de  se  conformer  à un  plan  limité  lorsqu’il  s’agit 
des  parties,  qui  semblent  cependant  le  plus  immédiatement 
liées  îi  ce  développement;  ceci  a surtout  pour  objet  les  organes 
génitaux  mâles  dans  leurs  parties  accessoires  (canaux  vecteurs. 
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vésicules  séminales,  glandes  annexes,  etc.),  et  chez  les  Lum- 
BRiciNi  ce  sont  précisément  les  parties  auxquelles  on  a souvent 
eu  égard.  Ces  organes  nous  donnent  un  renseignement  es- 
sentiel : c’est  qu’ils  nous  font  savoir  quand  nous  avons  sous 
les  yeux  un  animal  arrivé  à son  parfait  développement.  Dans 
l’emploi  taxinomique,  ils  ont  l’inconvénient  d’être  souvent  tran- 
sitoires et  de  subir  dans  leur  évolution  des  changements  qui 
les  rendent  parfois  méconnaissables  chez  un  même  animal.  On 
a cru,  avec  Dugès,  répondre  h cette  objection  en  faisant  obser- 
ver que  le  même  fait  existe  pour  la  classification  des  végétaux 
phanérogames,  mais  cette  comparaison  n’est  pas  absolument 
juste  : la  fleur  n’est  pas  à proprement  parler  l’organe  de  la  repro- 
duction, mais  plutôt  l’individu  reproducteur,  ce  qui  est  bien  dif- 
férent. Je  pense  donc  que,  dans  le  cas  particulier  qui  nous  oc- 
cupe, ces  raisons  sont  plus  que  suffisantes  pour  nous  engager 
à n’employer  ces  caractères  qu’avec  réserve  et  seulement  pour 
des  distinctions  inférieures  d’espèce  ou  au  plus  de  genre.  Le 
système  des  vaisseaux  rouges  pourrait  peut-être  donner  des 
indications  plus  utiles,  si  dans  la  classe  voisine  des  Annélides 
proprement  dites  on  ne  le  voyait  pour  des  genres  voisins  pré- 
senter des  modifications  profondes  dans  sa  composition,  ce  qui 
doit  nous  mettre  en  défiance  : telles  sont  les  Apneumées  au 
milieu  du  groupe  des  Térébelliens  (1).  Avant  d’en  faire  em- 
ploi, il  serait  utile  de  chercher  d’abord  à bien  savoir  ce  que 
signifie  cet  appareil,  et  si  réellement  ce  liquide  rouge  repré- 
sente le  sang  tel  que  nous  le  comprenons  chez  les  vertébrés. 

Presqu’à  la  même  époque,  M.  Schmarda  (1861)  publiait  un 
travail  fort  intéressant  pour  la  connaissance  des  Lumbricini 
exotiques.  Avant  d’étudier  les  espèces,  cet  auteur  donne  une 
vue  d’ensemble  sur  le  groupe  sous  forme  de  tableau.  En  ce 
qui  concerne  les  vers  en  question,  il  admet  la  classification  de  » 
Grube,  plaçant  toutefois  dans  les  Oligoch.^ita,  avec  les  Lum- 
BRiciNEA  et  les  Naidea,  les  Tomopterida,  qui  sont,  sans  aucun 
doute,  des  Annélides  polychætes  (2)  ; il  définit  le  premier,  les 
genres  Perichæta  {■=  Megascolex,  Templ.),  Pontoscolex  et  Au- 
lophorus,  tous  les  types  sont  figurés  avec  soin. 

M.  Kinberg  fit  connaître  un  peu  plus  tard  (1867)  de  nom- 

(1)  Voir  t.  I ; p.  59  et  00. 

(-2)  Voir  l.  II;  p.  219. 
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breuses  espèces  rapportées  également  des  points  du  monde  les 
plus  divers.  Tout  en  ayant  égard  aux  travaux  de  ses  devanciers, 
ce  zoologiste  a proposé  l’établissement  d’un  grand  nombre  de 
genres  nouveaux,  dont  le  tableau  synoptique  suivant,  em- 
prunté textuellement  à son  travail,  pourra  donner  idée. 
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On  peut  reprocher  à cette  classification  de  multiplier  outre 
mesure  les  divisions  génériques.  C’est  ainsi  que  pour  justifier 
les  divisions  Amynthas,  Nitocris,  Pheretima,  Rhodopis,  Lam- 
pito,  les  caractères  donnés  ne  paraissent  pas  avoir  une  valeur 
réellement  suffisante  ; lorsque  les  soies  sont  multipliées,  le  nom- 
bre en  devient  moins  constant,  c’est  ce  qu’on  observe  toujours 
dans  les  cas  analogues  ; d’un  autre  côté,  la  forme  du  lobe  cé- 
phalique, chez  les  Lumbricini,  ne  doit  généralement  être  regar- 
dée que  comme,un  caractère  spécifique  ; ces  divisions  mérite- 
raient donc  plutôt  d’être  considérées  comme  sections  ou  sous- 
genre  des  Perichæta  Schmar.  (=  Meyascolex,  Templ.).  Cette 
dernière  considération  serait  aussi  applicable  aux  Alyattes  et 
Euridame,  qui  ne  diffèrent  guère  des  Titanus  Perr.  Les  Trito- 
genia,  Mandane  (=  Acanthodrilus  Perr.),  Geogenia,  Hegesipyle, 
resteraient  comme  genres  à conserver. 

A la  mort  d’Udekem  (1864),  M.  de  Quatrefages  ayant  bien 
voulu  me  confier  le  soin  de  terminer  cet  ouvrage  sur  l’Histoire 
naturelle  des  Annélides,  les  exemplaires  de  la  collection  du 
Muséum  appartenant  au  groupe  des  Lumbricini  furent  mis  à ma 
disposition  par  M.  de  Lacaze  Duthiers.  Ne  pouvant  achever 
complètement  leur  étude,  au  moment  où  l’on  m’appela  à suc- 
céder à P.  Gervais  dans  la  chaire  de  zoologie  de  la  Faculté 
des  sciences  de  Montpellier,  je  crus  toutefois  devoir  prendre 
date  (1868)  et  publier  un  travail  préparatoire  sur  ce  sujet, 
comprenant  un  essai  de  classification  de  ces  Annélides.  Elles 
sont  divisées  en  deux  familles,  Lumbricina  et  Naidea,  se  com- 
posant chacune  de  deux  groupes,  désignés  sous  le  nom  de  tri- 
bus, Lumbricina  propria  et  Enchytræina  pour  la  première, 
Naidea  propria  et  Chætogastrina  pour  la  seconde.  Les  diffé- 
rents genres  connus  sont  répartis  dans  ces  divisions  en  ayant 
surtout  égard  à la  nature  et  la  disposition  des  soies.  Les 
exemplaires  du  Muséum  avaient  été  intentionnellement  réser- 
vés ; le  plus  grand  nombre  consistant  en  individus  uniques, 
l’examen  réclamait  un  soin  et  un  temps  que  je  ne  pouvais  alors 
y consacrer. 

Vers  cette  époque,  M.  Perrier,  à ce  moment  aide-naturaliste 
attaché  à la  chaire,  se  crut  autorisé  à prendre  ces  mêmes 
exemplaires  pour  en  faire  le  sujet  d’un  travail  qui  parut  dans 
les  Archives  du  Muséum  en  18712.  Cet  important  mémoire 
avança  beaucoup  nos  connaissances  en  ce  qui  concerne  l’ana- 
Annelés.  Tome  III.  i 
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tomie  de  ces  animaux,  bien  qu’à  l’exception  d’une  espèce  les 
dissections  aient  été  faites  sur  les  exemplaires  dans  l’alcool.  Un 
grand  nombre  de  genres  nouveaux  sont  créés  ; l’auteur,  mal- 
heureusement, ne  donne  de  diagnose  ni  de  ces  di\isions,  ni 
des  espèces  et  se  contente  de  décrire  minutieusement  ces  der- 
nières, en  sorte  qu’il  n’est  pas  très  facile  de  se  reconnaître  au 
milieu  de  cette  multitude  de  caractères  pour  savoir  les  raisons 
déterminantes  de  l’établissement  des  coupes  génériques. 
M.  Perrier  s’élève  contre  la  classification  basée  principalement 
sur  l’examen  des  soies  et  propose  de  diviser  les  Lumbrici  ter- 
ricoles,  les  seuls  dont  il  s’occupe,  d’après  la  position  des  ori- 
fices génitaux  par  rapport  au  clitellum,  en  : 

Préclitelliexs.  — Lumbricus  Lin. 

I.NTRACLITELLIE.XS.  — Antæus  Perr.  Titanus  Perr.  Bhinodrüus  Perr. 

Eudrilus  Perr.  Geogenia  Kinb. 

PosTcxiTELLiExs.  — Mandam  Kinb.  Acanthodrilus  Perr.  Digaster 

Perr.  Perionyx  Perr.  Perichæta  Schmar. 

Aclitelliexs.  — Moniligaster  Perr. 

Incertæ  sedis.  — Urochæta  Perr. 

Aujourd'hui  même,  il  est  encore  assez  difficile  d’apprécier 
la  valeur  de  ce  caractère,  sur  lequel,  le  premier,  j’avais  appelé 
l’attention  à propos  des  Perichæta  et  que  j’avais  pu  dès  lors 
observer  sur  différents  exemplaires  de  la  collection  du  Mu- 
séum, en  tous  cas  ne  peut-il  être  accepté  qu’avec  réserve  en  ce 
qui  concerne  les  Aclitelliens,  étant  donné  le  développement 
périodique  de  la  ceinture  tel  qu'il  nous  est  connu  chez  le  Lum- 
bricus.  Quoique  la  plupart  de  ces  genres  méritent  d'être  con- 
servés, quelques-uns  paraissent  faire  double  emploi  avec  des 
divisions  établies  précédemment  par  Schmarda  ou  Kinberg. 
Ainsi  le  genre  Perionyx  peut  n’être  considéré  que  comme 
une  division  des  Perichæta  Schmar.,  les  Titanus  ne  diffèrent 
pas  sensiblement  sans  doute  des  Alyattes  Kinb.,  les  Acantho- 
drilus  des  Mandane  Kinb.  A la  fin  du  travail,  un  tableau  synop- 
tique résume  les  caractères  des  genres. 

Depuis  ce  mémoire,  M.  Perrier  a fait  paraître  une  série  de 
travaux,  mais  se  rapportant  plutôt  à des  études  monographi- 
ques qu’à  la  classification  générale  ; il  en  a été  fait  mention 
plus  haut  dans  l'étude  de  ces  vers,  au  point  de  vue  anatomique, 
il  est  bon  toutefois  de  signaler  les  genres  nouveaux  Plutellus 
et  Pontodrilui. 
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Il  ne  paraît  guère  depuis  y avoir  eu  d’essai  général  de  clas- 
sification de  ces  animaux  et  les  traités  de  zoologie  tels  que 
ceux  de  M.  Clans,  de  M.  Sicard,  etc.,  se  sont  inspirés  des  tra- 
vaux précédents. 

Vers  1870,  M.  Eisen  a étudié  d'une  manière  beaucoup  plus 
méthodique  que  ses  prédécesseurs  immédiats,  le  genre  Lum- 
bricus.  Son  mémoire  est  accompagné  de  planches  admirable- 
ment faites,  qui  montrent  non-seulement  les  animaux  vus  d’en- 
semble et  en  couleurs,  mais  encore  donnent  des  détails  grossis 
pour  faciliter  les  déterminations.  En  1874,  reprenant  ces  étu- 
des, ce  zoologiste  a cru  devoir  diviser  ce  groupe  en  plusieurs 
genres  sous  les  noms  de  : Lvmbricus,  Allobophora,  Allurus, 
Tetragonurus,  Dendrobæna  ; coupes  qui  me  paraissent  devoir 
être  considérées  comme  de  simples  divisions  sub-génériques. 
Il  sera  d’ailleurs  question  plus  en  détail  de  ce  mémoire,  remar- 
quable à tous  égards,  à propos  du  genre  Lombric.  Depuis 
cette  époque,  ce  savant  a fait  connaître  différentes  espèces 
exotiques  du  même  groupe  et  d’autres  vers  aquatiques  à rap- 
procher des  Nais,  fondant  le  genre  Ocnerodrilus  (1879),  les 
EcLiPiDRiLiDÆ  (1883).  Il  ne  faudrait  pas  oublier  de  citer  une  in- 
téressante étude  sur  le  groupe  desTuRiFicioÆ  (1878-1880),  dans 
laquelle  sont  étudiés  avec  grand  soin  les  espèces  et  les  genres 
qui  composent  cette  famille,  non  plus  qu’une  publication  im- 
portante sur  les  Oligochæta  des  régions  arctiques  (1877-1879). 
On  peut  regretter,  après  de  si  brillants  travaux,  que  M.  Eisen 
paraisse  avoir  abandonné  cette  partie  de  la  science. 

Nombre  d’auteurs  ont  contribué  à augmenter  nos  connais- 
sances sur  le  groupe  des  Lumrricini  surtout,  en  nous  faisant 
connaître  soit  de  nouvelles  espèces,  soit  des  faunesparticulières. 
Citons  MM.  W.  Baird  (1869  et  1873),  Mac  Gov  (1878),  Leidv 
185!2  à 1885),  Ôrley  (1881  à 1885),  Beddard  (1882  à 1886),  etc. 
Parmi  les  travaux  se  rapportant  à l’étude  de  régions  particu- 
lières, je  citerai  celui  de  M.  Czerniavsky  sur  la  faune  pontique 
(1880),  quoique  l’on  puisse  reprocher  à l’auteur  d’avoir  trop 
multiplié  les  coupes  génériques  (1). 

M.  Levinsen  (1884)  a donné  un  tableau  synoptique  des  Lem- 
BRiciNi  (Oligochæta,  pour  cet  auteur)  dans  un  travail  général 

(1)  Un  travail  publié  en  1881  par  M.  Bucinsky,  en  langue  russe,  ne  m’est 
pas  directement  connu. 
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sur  les  Annélidesdu  Nord  de  l'Europe  ; il  admet  huit  familles  : 
Æolosomatidæ,  Chætogastridæ,  Phreoryctidæ,  Lumbricülidæ, 
Lumbricidæ,  Naid.e,  Eachytræid.e,  Tubificidæ. 

Mais  l’un  des  zoologistes  qui  dans  ces  derniers  temps  a le 
plus  avancé  nos  connaissances  en  ce  qui  concerne  les  Lum- 
BRiciM,  est  M.  le  professeur  Franz  Vejdovsky.  Ce  savant, 
parmi  d’autres  travaux,  publia  en  1876  différentes  études 
monographiques  sur  plusieurs  types  de  cet  ordre  : Psammo- 
ryctes  umbellifer  Kessl.,  Rhytichelmis  limosella  Hoffm.  Phreato- 
trix;  et  en  1879  un  travail  très  étendu  sur  une  famille  spéciale, 
les  Exchytræidæ  ; enfin  en  1884,  une  œuvre  magistrale,  com- 
plémentaire des  précédentes,  System  und  Morphologie  derOli- 
gochæten,  où  il  résume  les  travaux  de  ses  devanciers  et  expose 
le  résultat  de  ses  longues  études  sur  ce  groupe  des  vers.  Ces 
deux  derniers  ouvrages,  de  beaucoup  les  plus  importants,  sont 
conçus  dans  le  même  esprit,  ils  renferment  l’étude  anatomique 
des  êtres,  et  c’est  en  s’appuyant  sur  ces  notions  acquises,  que 
l’auteur  établit  les  divisions  taxinomiques.  Les  détails,  soit  sur 
la  disposition  et  les  rapports  des  organes  et  des  appareils,  soit 
sur  la  structure  histologique  des  tissus  et  des  systèmes,  sont 
donnés  parM.  Vejdovsky  avec  un  soin  et  une  clarté  supérieurs 
sans  aucun  doute,  à tout  ce  qui  avait  été  fait  avant  lui.  Sous  ce 
rapport,  il  est  incontestable  qu’il  a agrandi  dans  une  large 
mesure  le  champ  de  nos  connaissances,  en  ce  qui  concerne  ces 
animaux.  Pour  la  partie  relative  h la  classification,  l’auteur  n’a 
égard  qu’aux  groupes  dont  il  a pu  lui-même  étudier  des  repré- 
sentants, aussi  bon  nombre  sont-ils  laissés  aux  Incertæ  sedis. 
Cette  manière  de  procéder  offre  sans  doute  l’avantage  de  per- 
mettre une  beaucoup  plus  grande  précision,  mais  elle  enlève 
évidemment  à son  dernier  travail  ce  caractère  de  généralité, 
auquel  le  titre  semblerait  prétendre. 

Les  genres  et  espèces  sont  répartis  en  dix  familles  dont  le 
tableau  ci-joint  pourra  donner  idée.  11  est  bon  de  prévenir 
qu’il  n’est  pas  présenté  par  l’auteur  sous  cette  forme  abrégée, 
mais  tous  les  caractères  dont  il  est  fait  emploi  ici,  lui  sont 
empruntés. 


{Tableau  synoptique  des  familles  étudiées  par  M.  F.  Vejdovsky), 

(1884). 
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Comine  on  le  voit,  l’ancienne  division  en  deux  grands  groupes 
est  abandonnée  et  l'ordre  est  directement  divisé  en  Familles 
suivant  l'idée  d’Udekem,  seulement  elles  sont  beaucoup  plus 
multipliées,  sans  compter,  comme  l’indique  brièvement  l’auteur 
à la  fin  de  la  première  partie  de  son  travail,  que  le  nombre  en 
devait  être  notablement  augmenté,  dix-sept  au  lieu  de  dix,  en 
faisant  entrer  dans  le  système  les  familles  des  Poxtodrilidæ, 
Vejd.,  Eudrilidæ,  Claus,  Ac.vxthodrilidæ,  Claus,  Perichætidæ, 
Clans,  Plütellidæ,  Vejd.,  Pleuroch.etid.e,  Vejd.,  Moxiligas- 
TRiDÆ,  Claus,  groupes  que  l’auteur  ne  définit  pas  d’une  manière 
absolue,  mais  à plusieurs  desquelles  néanmoins,  il  impose 
comme  on  le  voit  des  noms  spéciaux. 

En  s’en  tenant  aux  familles  énoncées  dans  le  tableau  et  dont 
les  caractères  sont  donnés  en  détail,  il  en  est  une,  celle  des 
Discodrilid.e,  comprenant  le  genre  Branchiobdella  Odier,  dont 
la  position  peut  être  regardée  comme  douteuse.  Ces  animaux 
forment  incontestablement  passage  aux  Hirudixes,  parmi  les- 
quelles jusqu’ici  ils  avaient  été  rangés.  La  présence  d’une 
ventouse  postérieure,  de  mâchoires  chitineuses,  l’absence  de 
soies,  sont  autant  de  caractères  qui  les  éloignent  des  Lumbricixi, 
et,  tout  en  reconnaissant  que  d’autres  détails  anatomiques,  non 
sans  importance,  les  rapprochent  de  ces  derniers,  il  me  paraît 
cependant  plus' rationnel  de  conserver  l’ancienne  manière  de 
voir  ; c’est  d’ailleurs  un  point  sur  lequel  nous  aurons  à revenir 
plus  tard. 

La  famille  des  Aph.vnoxelr.v  est  certainement  la  plus  intéres- 
sante de  toutes  celles  établies  par  >1.  Vejdovsky  et  repose  sur 
un  caractère  de  premier  ordre,  le  développement  imparfait  de 
l’appareil  nerveux;  elle  mérite  d’être  conservée.  Quant  aux 
autres,  la  seule  remarque  critique  porterait  sur  la  priorité 
de  nom  d’auteur  qu’il  conviendrait  d’attribuer  à chacune 
d'elles.  Pour  en  citer  un  exemple,  le  terme  N.xidomorpha 
Vejd.,  ne  doit-il  pas  être  remplacé  par  celui  de  N.ucide.e, 
Udek.?  Sans  doute  la  compréhension  des  deux  groupes 
n’est  pas  absolument  la  même,  le  savant  professeur  de  l’Univer- 
sité de  Prague  retire  certains  genres,  réunis  par  Udekem  aux 
Nais  et  aux  Dero,  pour  n’y  admettre  que  ceux-ci  et  quelques- 
unes  de  leurs  subdivisions  directes  ou  certains  genres  nou- 
veaux ; toutefois  ceci  ne  pourrait  être  regardé  comme  suffisant, 
dès  l’instant  que  les  genres  types  sont  conservés.  Les  Tubifi- 
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ciDÆ  doivent  être  considérés  à aussi  juste  titre  comme  une 
création  d’Udekem,  car  si  l’on  examine  la  compréhension  du 
groupe  tel  que  l’entend  M.  Vejdovsky,  on  voit  qu’il  est  simple- 
ment formé  par  les  genres  primitifs  auxquels  sont  adjointes 
un  certain  nombre  de  coupes  génériques  créées  depuis  cette 
époque.  Il  me  paraît  inutile  d’ailleurs  d’insister  sur  ce  point 
très  secondaire  du  travail,  qui,  vu  de  plus  haut  dans  son 
ensemble,  est  très  remarquable. 

En  résumé  la  plupart  des  auteurs,  qui  se  sont  occupés  de  la 
classification  générale  des  Lumbricini,  ont  admis  une  division 
en  deux  groupes,  dont  les  types  sont  les  Lumbricus  et  les  Nais 
auprès  desquels  sont  placés  différents  genres  distraits  de 
ceux-ci  ou  de  nouvelle  création.  Mais  la  limite  entre  ces  divi- 
sions est  loin  d’être  nette  et  repose  bien  plus,  il  faut  le  dire, 
sur  l’habitat  que  sur  tout  autre  caractère  ; les  noms  de  Terri- 
coles  et  de  Limicoles  proposés  par  Claparède  en  font  foi.  Ces 
habitudes  biologiques  ne  pouvant  évidemment  servir  à diffé- 
rencier les  animaux,  on  a invoqué  la  présence  ou  l’absence  du 
vaisseau  sus-nervien,  la  position  des  orifices  génitaux  placés 
en  dehors  de  la  série  des  organes  segmentaires  ou  sur  celle-ci, 
non  sur  le  clitellum  ou  sur  le  clitellum,  quand  il  existe,  les 
canaux  déférents  distincts  des  organes  segmentaires  ou  ceux-ci 
en  tenant  lieu,  les  vaisseaux  rouges  entourant  ou  non  d’un  ri- 
che lacis  les  organes  segmentaires.  Ces  caractères  évidemment 
ne  sont  pas  sans  valeur,  mais  aucun  ne  peut  être  regardé  comme 
absolu,  et  aucun  non  plus  ne  paraît  avoir  dans  l’organisme  une 
importance  assez  grande  pour  être  considéré  comme  caractère 
dominateur.  Il  n’est  pas  inutile  d’ajouter  que  leur  constatation 
est  le  plus  souvent  difficile  et,  la  plupart  du  temps,  on  ne  serait 
pas  peu  embarrassé  dans  la  pratique  de  classer  par  ce  moyen 
dans  l’un  ou  l’autre  groupe  un  ver  donné.  Aussi  voit-on  que 
la  plupart  des  auteurs,  qui  ont  étudié  le  sujet  au  point  de  vue 
zoologique,  ont  de  préférence  eu  égard  à des  caractères  plus 
apparents  et  en  particulier  aux  soies. 

Il  est  vraisemblable  que  ces  organes,  dépendants  de  l’appa- 
reil locomoteur,  ne  peuvent  donner  sans  doute  l’expression  des 
rapports  naturels,  car,  en  connexion  directe  avec  le  milieu 
où  vit  l’animal  et  d’autres  conditions  ambiantes,  ils  sont 
propres  à faire  ressortir  des  caractères  d’analogie,  plutôt  que 
de  réelles  affinités.  Cependant  lorsqu’il  s’agit  d’êtres  inférieurs 
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et  en  même  temps  d’un  groupe  si  naturel,  qu’il  est  difficile, 
dans  beaucoup  de  cas,  d’établir  les  liens  de  supériorité  relative 
des  animaux  qui  le  composent,  on  est  en  droit  de  se  demander 
si  cet  appareil  locomoteur  n'a  pas  dans  l’économie  une  impor- 
tance au  moins  égale,  sinon  supérieure,  aux  autres  appareils 
quant  à l’influence  exercée  sur  l’organisation  générale,  et  par 
conséquent  si  l’on  ne  peut  avec  justesse  le  regarder  comme 
prépondérant  et  susceptible  de  fournir  de  bons  caractères 
taxinomiques. 

Les  différences  tirées  de  la  nature  des  soies  ayant  d’ailleurs 
l’incontestable  avantage  d’être  plus  faciles  à reconnaître,  c’est 
sur  l’examen  de  ces  parties  que  j’ai  cru  devoir,  comme  dans  de 
précédentes  recherches,  établir  la  classification.  Qu’on  consi- 
dère celle-ci  comme  une  méthode  ou,  ce  qui  est  plus  probable, 
comme  un  système,  elle  pourra  en  tous  cas  conduire  plus  faci- 
lement aux  déterminations,  en  attendant  que  les  progrès  de  la 
science  permettent  un  arrangement  réellement  naturel  et  nous 
fassent  mieux  saisir  les  rapports  qui  relient  l’organisation  in- 
terne avec  les  modifications  extérieures. 

On  a vu  plus  haut  quelles  étaient  les  différentes  formes  des 
soies  ; il  y en  a deux  principales  ; les  soies  simples  et  les  soies 
fourchues,  qui  paraissent  généralement  en  rapport  avec  le 
genre  de  vie.  Les  premières  se  rencontrent  sur  les  espèces 
plutôt  terrestres,  comme  les  Lombrics  ; les  secondes  sur  les 
espèces  aquatiques,  comme  les  Nais.  Il  est  donc  possible,  par 
la  considération  de  ces  organes,  d’établir  deux  divisions,  qu’on 
désignera  sous  le  nom  de  sous-ordres  : les  Lumbricixeæ  et  les 
Naidineæ. 

Le  premier  peut  être  partagé,  suivant  la  disposition  des  soies 
et  du  système  des  vaisseaux  clos,  en  trois  familles  : Ll’mbri- 
ciD.E,  Lumbriculid.e,  E.xchvtræidæ,  dont  la  perfection  orga- 
nique aussi  bien  que  les  rapports  avec  les  familles  voisines 
sont  fort  différents  suivant  celle  que  l’on  considère.  Les  pre- 
miers, les  plus  élevés,  renferment  les  géants  de  l'ordre,  ils 
sont  essentiellement  terrestres  ; leur  appareil  vasculaire  bien 
développé,  contenant  un  liquide  coloré  en  rouge  plus  ou  moins 
foncé,  est  cependant  plus  simple,  à certains  points  de  vue,  que 
dans  la  famille  suivante.  Celle-ci  en  effet  offre  sur  les  parties 
latérales  du  vaisseau  dorsal  ces  sortes  de  touffes  vasculaires 
contractiles  dont  il  a été  question  plus  haut,  ou  des  complica- 
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lions  dans  le  nombre  des  vaisseaux  latéraux  ; les  Vers  qui  la 
composent  sont  de  petite  taille,  leur  liquide  vasculaire  est  co- 
loré, toutefois  par  leur  apparence  extérieure  et  même  leur  genre 
de  vie,  ils  font  passage  direct  aux  véritables  Naididæ,  avec  les- 
quels on  les  a longtemps  confondus.  Quant  aux  Enchytræidæ, 
quoique  présentant  certains  caractères  de' dégradation  très  réels, 
ils  sont  cependant  plus  voisins  des  Lumbricidæ  que  desNAi- 
didæ;  de  taille  très  exiguë,  leur  sang  le  plus  souvent  est  inco- 
lore, ils  peuventêtre  regardés  comme  habituellement  terrestres. 

La  première  famille  du  second  sous-ordre,  les  Naididæ,  est 
comparable  en  importance,  soit  pour  le  nombre  des  genres, 
soit  pour  la  variété  des  types  spécifiques,  au  groupe  des  Lum- 
BRiciD.€,  quoique  par  l’apparence  extérieure  ces  Vers  se  rap- 
prochent surtout  des  Lumbricülidæ,  dont  ils  se  distinguent  à 
première  vue  par  la  forme  des  soies  et  la  simplicité  de  l’appa- 
reil des  vaisseaux  clos  ; ce  sont,  parmi  les  Lumbricini,  ceux  qui 
se  relient  le  plus  directement  aux  Annélides  proprement  dits. 
Les  deux  dernières  familles  des  Chætogastridæ  et  les  Amedul- 
LATA  sont  assez  différentes  de  la  précédente  pour  que,  si  l’on 
ne  craignait  de  multiplier  les  divisions  dans  un  groupe  où  les 
bases  de  la  classification  ne  peuvent  encore  être  regardées 
comme  bien  certaines,  l’on  put  juger  convenable  de  ne  pas  les 
placer  dans  cette  même  division.  Elles  nous  présentent,  soit  par 
leur  forme,  soit  par  leur  organisation  et  surtout  l’imperfection 
de  leur  appareil  vasculaire,  le  degré  le  plus  inférieur  de  l’or- 
dre des  Lumbricini.  Dans  les  Chætogastridæ,  l’annélation 
devient  moins  régulière  ; ces  vers  vivent  souvent  en  parasites 
sur  divers  animaux  aquatiques.  Les  Amedullata,  parla  dégra- 
dation du  système  nerveux,  des  organes  locomoteurs,  par 
l’état  rudimentaire  des  organes  de  la  production,  se  placent 
encore  au-dessous  des  précédents. 

On  trouvera  résumés  dans  le  tableau  synoptique  ci-contre  les 
caractères  les  plus  saillants  de  ces  groupes. 


sans  cæcums  ramifiés  et 
n’émettant  au  plus  qu’une 
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indistincte VI,  Amedullata. 

(1)  Les  Urochæta,  Perr.  (Lumbricidæ),  ont  les  soies  fourchues  lorsque  celles-ci,  encore  jeunes,  n’ont  pas  été  usées  par  le 
frottement.  Dans  les  Anachæta,  Vejd.  (Encbytræidæ),  les  soies  sont  remplacées  par  des  organes  glandulaires  sous-cutanés. 

(2)  VEchinodrüus  multispinus,  Gr.,  a les  soies  réunies  cinq  par  cinq  dans  chaque  faisceau.  D’après  ce  qu’on  connaît  de  cet 
animal,  il  ne  semble  pas  cependant  pouvoir  être  placé  ailleurs  qu’avec  les  Luiubricidæ. 
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I.  S.-Ord.  lumbricineæ. 

I.  Faîi.  lümbricidæ. 

Lombriciniens  de  forme  arrondie,  contractiles.  Soies  loco- 
motrices simples,  en  nombre  varié,  disposées  annulairement 
autour  des  segments,  soit  en  série  continue,  soit  espacées,  soit 
groupées  de  différentes  manières.  Système  vasculaire  avec  trois 
troncs  impairs  dont  un  sous-nervien  (1)  ; ces  troncs  eux-mêmes, 
simples,  émettant  des  branches  latérales  au  nombre  de  deux 
paires  au  plus  par  anneau.  Canaux  déférents  réunis  de  chaque 
côté  en  un  tube  simple  avant  d’aboutir  à l’orifice  externe. 

Les  Lümbricidæ  ayant  été  pris  comme  type  pour  l’étude  anatomique 
générale,  il  est  inutile  de  revenir  ici  sur  leur  organisation;  j’en  dirai 
autant  de  l’histoire  taxinomique  de  ces  êtres,  laquelle  se  confond  avec 
celle  du  groupe  entier,  dont  ils  ont  été  pendant  longtemps  les  seuls 
représentants  connus  et  qui  a été  traitée  plus  haut  (2).  Je  me  hornerai 
donc  ici  à exposer  les  principes  qui  me  paraissent  devoir  être  appliqués 
à leur  classification  spéciale. 

Après  s’en  être  tenu  à l’observation  des  caractères  extérieurs,  qui  se 
bornent  pour  ces  êtres  au  nombre  et  à la  disposition  des  soies,  à la 
situation  du  clitellum,  des  orifices  mâles,  des  orifices  des  poches  copu- 
latrices,  à quelques  modifications  secondaires  dans  la  forme  générale 
ou  dans  celle  du  lobe  céphalique,  les  zoologistes  n’ont  pas  tardé  à s’a- 
percevoir d u parti  qu’on  pouvait  tirer  de  l’étude  anatomique,  et  Savigny 
fut  l’un  des  premiers  à entrer  dans  cette  voie  lorsqu’il  se  servit  du 
nombre  des  poches  copulatrices  pour  distinguer  les  différentes  espèces 
de  Lumbricus,  comme  on  le  verra  lorsqu’il  sera  plus  loin  question  de 
ce  genre  en  particulier.  Aujourd’hui  la  tendance  serait  d’exagérer 
cette  méthode  et  de  faire  abstraction  des  caractères  extérieurs  pour 
n’avoir  égard  qu’à  la  disposition  des  organes  internes. 

Tout  en  reconnaissant  l’importance  de  ceux-ci,  comme  je  crois  l’avoir 
montré  dans  des  études  précédentes  sur  les  Perichæta  {=Megascolex), 
le  but  du  zoologiste  doit  être  de  chercher  à traduire  par  des  signes 
d’une  constatation  aussi  facile  que  possible,  ces  caractères  intimes,  et 
si  dans  bien  des  cas  la  chose  est  malaisée,  il  y a certains  avantages,  ce 
me  semble,  à incliner  dans  la  pratique  vers  les  particularités  exté- 
rieures. 

(1)  Except.  Pontodrilus. 

(2)  Voir  p.  40  et  suivantes. 
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Le  premier  essai  de  grouper  les  genres  est  dû  à M.  Perrier,  qui,  se 
servant  du  caractère  de  la  position  du  clitellum,  que  j’avais  signalé 
chez  les  Perickæta,  admit,  on  l'a  vu,  des  Lombricins  préclüelliens, 
postclitelliens  et  intraclitelliem  comme  di\âsions  primaires.  La  plupart 
des  auteurs  ontdepuis  adopté  cette  manière  devoir  basée  d’ailleurs  sur 
un  caractère  externe  très  net  et  important.  Toutefois  dans  ces  derniers 
temps  M.  Claus,  s'inspirant  des  travaux  ultérieurs  de  M.  Perrier  lui- 
même,  a fait  intervenir  dans  l’établissement  des  coupes  d’autres  con- 
sidérations tirées  de  la  disposition  des  soies,  de  la  présence  ou  de 
l’absence  du  clitellum,  ce  qui  le  conduit  à admettre  cinq  divisions, 
qu'il  regarde  comme  autant  de  familles  distinctes  et  dont  le  tableau 
ci-dessous  peut  donner  idée. 

OLIGOCHETÆ  TERRICOLÆ. 

(Claus,  1884). 

Lumbricidæ. 
Eudrilidæ. 
Acaxthodrilidæ. 

PERICH.ETID.E. 

Moxiligastridæ. 

La  division  du  groupe  ne  me  paraît  pas  devoir  comporter  l’établis- 
sement de  familles,  malgré  l’opinion  contraire  de  M.  Vejdovsky, 
lequel  y ajoute  celles  des  Pleuroch.ïtid.b,  Plutellid.e,  Criodilidæ, 
PoxTODRiLiDÆ,  les  Caractères  sur  lesquels  elles  sont  établies  ne  peu- 
vent être  regardés  comme  ayant  une  valeur  suffisante,  car  ils  ne  con- 
duisent pas  à des  rapprochements  qu’on  puisse  réellement  regarder 
comme  naturels.  Aussi,  tout  en  les  employant  dans  l’énumération 
synoptique  ci-contre,  je  ne  crois  pas  qu’ils  puissent  encore  servir  à 
autre  chose,  qu’à  établir  un  système  pour  arriver  à la  détermination 
des  genres. 

Fam.  lumbricidæ. 

§ I.  Dix-huit  à soixante  soies  et  plus  par  anneau. 

(en  série  annulaire  continue  ou  avec  écar  • 

I tement  sur  la  ligne  médiane I.  Megascolex,  Templ. 

Soies< 

/disposées  en  quatre  groupes  sur  chaque 

\ anneau II.  Echinodrilds,  Vaill. 


Cil  avauDuu  ciitciiuiiit 


Clitellum  ( 


/'distinct.jcompris  dans  le  clitellum..  . . 
I Orifices/  , , 

\ maipc  ..  peu  nombreuses, 

1 ‘ ^ 1 en  arriéré  1 quadrisériées.  . 


[du  clitellum. 
' Soies 


très  nombreuses. 


Inul. 


Orifices  mâles  au  nombre 
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§ II.  Huit  soies  par  anneau  (I). 

A.  Une  rangée  de  soies  sur  la  ligne  dorsale. 

III.  Hïpogæon,  Sav. 

B.  Ligne  dorsale  inerme. 

a.  Soies  différemment  disposées  en  avant  et  en  arrière 


(en séries  régulières/en  avant  seulement.  IV.  Titanüs,  Perr. 
sur  toute  la  lon-t 

gueur  du  corps. \sur  toute  la  longueur 
ouica|  Géminées  [ du  corps V.  Hkgesipyle,  Kinb. 

alternes  en  arrière.  . VI.  Uroch.ïta,  Perr. 


b.  Soies  affectant  la  même  disposition  en  avant  et  en  arrière, 
a.  Ceinture  en  arrière  des  orifices  mâles  ou  nulle. 

{distinct  1®^”®  taches  oculiformes.  . VII.Lümbricus,  Lin. 

(avecdostachesoculiformes  VIII. Helodrilus,  Hoff. 
confondu  avec  le  segment  buccal.  IX.  Criodrilus,  Hoff. 

g.  Orifices  mâles  sous  la  ceinture  ou  en  arrière  de  celle-ci. 

1 simple,  globuleux.  . . . X.  AcANTHODRtLUs,Perr. 

multiple,  moniliforme. . 


/double. 


/nuis. 


I I 


3 S , 

O bel 

QJ 
« tfl 

C.  '■/! 

a ® 
c a 

rt 
SC 


„ „ simples  j 
g-2  Slou  nulles.l 
■“cA  cl  Appareil  j 
i — lcopulateurl 


nul.  . . 

très  déve 
loppé. . 


IS  oSfplus  développées,  or 
“ ' nementées 


Jalternativement  près  du  fais 
ceau  dorsal  et  du  ventral. 


près  du  faisceau  ventral. 


XI.  Moniugaster,  Perr. 
XII.  Digaster,  Perr. 

XIII.  Typhoeüs,  Bedd. 

XIV.  Antæus,  Perr. 

XV.  Eudrilus,  Perr. 

XVI.  Geogema,  Kinb. 

XVII.  Plutellus,  Perr. 
XVIII.  PoNTODRiLUs,  Perr. 


(1)  Il  peut  y en  avoir  exceptionnellement  neuf  dans  le  genre  Hijpogæon. 

(2)  ? Tilanus  Forguesi,  Perr. 
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§ III.  Moins  de  huit  soies  par  anneau. 

ten  séries  régu!ièresj6  par  segment.  . . . XIX.  Tritogenia,  Kinb. 
d’anneau  en  an  -I 
neau  et  au  nombrej 

de  U par  segment. . . . XX.  Phreoryctes,  Hoff. 

alternes  d’on  anneau  à l’autre,  formant 
14  séries  longitudinales XXL  Pontoscolex,  Schm. 

1.  Genre  MEGÂSCOLEX. 

i(M£Ya;,  grand;  oTi(ô>r|E,  ver). 

Megascolex,  Templeton. 

Perichæta,  Schmarda. 

Amynthas,  Nitocris,  Pheretima,  Rhodopis,  Lampito,  Kinberg. 

Perionyx,  Perrier. 

Pleurochæta,  Beddard. 

Soies  nombreuses,  entourant  en  forme  d’anneau  toute  la  cir- 
conférence du  segment. 

Orifices  mâles  en  arrière  de  la  ceinture. 

Le  nombre  et  la  disposition  des  soies  sur  chaque  anneau  permet- 
tent de  distinguer  ce  genre  au  premier  coup  d’œil,  mais  il  est  encore 
actuellement  difficile  de  savoir  si  le  groupe,  composé  des  espèces 
énumérées  ci-après,  est  réellement  naturel.  L’anatomie  de  quel- 
ques-unes de  celles-ci  a été  faite  dans  ces  derniers  temps,  soit  sur 
des  e.xemplaires  conservés  dans  la  liqueur,  soit  sur  des  animaux 
frais,  mais,  quoique  ces  recherches  puissent  être  regardées  comme 
de  nature  à justifier  l’établissement  du  genre,  elles  portent  encore 
sur  un  trop  petit  nombre  de  types.  Il  est  donc  impossible  d’apprécier 
la  valeur  réelle  des  différentes  coupes  proposées  par  les  auteurs. 

Schmarda,  en  1831,  fut  le  premier  à bien  formuler  les  caractères 
génériques.  Kinberg,  cinq  ans  plus  tard,  fit  connaître  un  certain 
nombre  d’animaux  qu’il  rapporta  tant  aux  Perichæta  qu’à  cinq  nou- 
veaux genres  fondés  sur  le  nombre  des  soies  comparé  dans  les  diffé- 
rents anneaux,  sur  la  forme  du  lobe  céphalique,  etc.  Suivant  la  re- 
marque de  M.  Perrier  (1872,  p.  36),  ces  variations  ne  sont  pas  assez 
importantes  pour  justifier  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances  des 
coupes  de  cette  valeur.  Ce  dernier  auteur  a créé  également  le  genre 
Perionyx  qui  peut  être  considéré  comme  une  subdivision  du  genre 
Megascolex. 

Pour  fixer  les  idées  sur  ce  point  et  se  rendre  compte  des  tentatives 
faites  dans  cette  voie,  je  présenterai  ici  le  tableau  suivant,  emprunté 
en  grande  partie  au  travail  déjà  cité  de  M.  Kinberg. 
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Subdivisions  proposées  pour  le  genre  MEGASCOLEX. 

(simple.  Am YNTHAS,  Kinb. 


simple. 

/plus  nom-l  , 

' breuses  jcephalique^ 
en  arrière 


Orifice 

buccai 


(terminal,  supérieur  ; 
à bord  postérieur 

(arqué..  Nitocris,  Kinb. 
simplement  terminal.  . . . Pheretima,  Kinb. 


'muni  de  plis  papilliformes Rhodopis,  Kinb. 


( n'entamant  pas  l’anneau  buc- 

.2  7 aussi  nombreuses  l cal Perichæta,  Schmar. 

° \en  avant  et  en  arrière./ 

Lobe  céphalique  i 

(entamant  Panneau  buccal.  . Perionyx,  Perr. 

plus  nombreuses  en  avant Lampito,  Kinb. 

manquant  sur  la  ligne  ventrale Perriera  (1). 


Ces  coupes  pourraient  à la  rigueur  être  admises  comme  sous-genres, 
malheureusement  les  descriptions  données  par  les  auteurs,  en  dehors 
des  animaux  spécialement  décrits  pour  établir  chacune  des  divisions, 
ne  permettent  pas  le  plus  souvent  de  reconnaître  à laquelle  de  celles-ci 
il  conviendrait  d’attribuer  tel  ou  tel  Megascolex,  ce  qui  rend  cette 
classification  inapplicable.  Aussi,  pour  grouper  les  espèces,  je  crois  de- 
voir employer  un  système  absolument  artificiel  basé  sur  le  nombre  des 
anneaux  que  comprend  la  ceinture,  lequel  a généralement  été  indiqué 
avec  soin  par  les  auteurs,  en  y joignant  le  nombre  des  paires  de  poches 
copulatrices.  Le  premier  caractère  paraît  ici  avoir  une  valeur  plus 
grande  que  chez  les  Lombrics  proprement  dits,  le  nombre  des  an- 
neaux clitellins  étant  en  général  moins  considérable,  et  l’organe  plus 
nettement  limité.  Toutefois,  on  peut  présumer  que  le  clitellum  est 
également  ici  transitoire,  et  la  section  pour  laquelle  on  le  trouve  indi- 
qué comme  manquant,  renferme  des  êtres  qu’une  étude  plus  com- 
plète fera  sans  doute  reporter  dans  d’autres  groupes.  Le  nombre  des 
paires  de  poches  copulatrices  pourrait  être  regardé  comme  ayant  une 
valeur  prépondérante,  malheureusement  il  est  inconnu  pour  beau- 
coup de  types  spécifiques. 

Au  point  de  vue  de  la  répartition  géographique  des  espèces,  en  s’en 
tenant  à la  division  classique  de  M.  Wallace  (1876),  nous  trouvons  : 


(1)  Cette  division  s’appliquerait  aux  Megascolex  biserialù,  Perr.  et 
M.  luzonicus,  Perr. 


64 


LÜ.MliRlClMENS. 


1“  Dans  la  région  éthiopienne  6 espèces  : 

M.  Mauritii,  Kinb.  ; M.  robustus,  Perr.  ; M.  capeiisis,  Horst;  M.  cùi- 
gulatus,  Schmar.  ; M.  rodericensis , Gr.  ; M.  Sanctæ-Helenæ,  Baird. 

2“  Dans  la  région  orientale  24  espèces  : 

M.  Moselexji,  Bedà.]  )I.  excavatus,  Perr.  ;iV.  armatus,  Bedd.  ; M. 
Perrieri,  Vaill.  ; M.  luzoniciis,  Perr.;  M.  posthumtis,  Vaill. ; M.  cingii- 
latus,  Schmar.;  M.  indiens,  Horst;  M.  Juliani,  Perr.;  M.  Houleüi, 
Perr.;  M.  robustus,  Perr.',  M.  biserialis,  Pevr.;  M.  musicus,  Horst; 
il/,  sumatranus,  Horst;  M.  anniilatus,  Horst;  M.  Ilasselli,  Horst; 
il/,  quadragenarms,  Perr.  ; M.  cæruleus,  Templ.  ; M.  bicinctus,  Perr.  ; 
M.javanicus,  Kinb.  ; M.  M’Intoshii,  Bedd.  ; M.  viridis,  Schmar.  ; M.  leu- 
cocycla,  Schmar.  ; M.  brachycycla,  Schmar. 

3®  Dans  la  région  australienne  8 espèces  : 

,V.  montanus,  Kinb.;  M.  lineatus,  Hutt. ; jV.  Hutt.  ; M.  tai- 

tensis,  Gr.  ; il/,  æruginosus,  Kinb.  ; M.  subquadrangulus,  Gr.  ; M.  cor- 
ticis,  Kinb.;  M.  antarcticus,  Baird. 

4“  Dans  la  région  paléarctique  (province  Mongolienne)  3 espèces  : 

M.  Sieboldi,  Horst;  M.  Schmardæ,  Horst;  M.  japonicus,  Horst. 

3®  Dans  la  région  néotropicale  4 espèces  : 

.V.  elongatus,  Perr.;  M.  tricystis,  Perr.;  .V.  dicystis,  Perr.;  )I.  gra- 
cüis,  Kinb. 

6®  Dans  la  région  néarctique  (province  Californienne)  1 espèce  : 

M.  californiens,  Kinb. 

Pour  le  il/,  aspergülum,  Perr.,  la  provenance  ne  peut  être  détermi- 
née, quant  au  M.  dijfringens,  Baird,  c'est  une  espèce  importée  dont 
la  patrie  réelle  est  encore  inconnue. 

En  général  ces  Vers  seraient  nettement  cantonnés  dans  chacune 
des  régions  ou  provinces  citées,  sauf  les  M.  robustus,  Perr.  et  M.  cin- 
gulatus,  Schmar.  qui  se  rencontrent  à la  fois  dans  les  régions  éthio- 
pienne et  orientale.  Mais  il  est  important  de  noter  que  ces  essais  de 
répartition  géographique,  ici  en  particulier,  ne  peuvent  être  regardés 
comme  satisfaisants,  d’une  part,  les  déterminations  pour  un  grand 
nombre  d’espèces,  sont  incertaines  ; d’autre  part,  des  observations 
positives  montrent  que  les  Megascolex  peuvent  s’acclimater  avec  la 
plus  grande  facilité.  M.  Baird  le  premier  (1869,  p.  40),  a fait  connaî- 
tre la  présence  d'une  de  ces  espèces  se  propageant  en  Angleterre.  J’ai 
pu  constater  le  même  fait  dans  les  environs  de  .Montpellier  presqu’à  la 
même  époque  (1870).  Depuis,  une  autre  espèce  a été  retrouvée  dans  les 
serres  du  .Muséum.  Enfin,  d’après  Darwin,  des  Megascolex  se  sont  ac- 
climatés dans  les  en\-irons  de  Nice.  Cette  facilité  de  transplantation, 
s’il  est  permis  d’employer  ce  mot,  explique  peut-être  l’aire  relative- 
ment étendue  qu’occupe  ce  genre,  car  il  est  évident  que  les  conditions 
de  température  et  d’humidité  que  nous  réalisons  dans  nos  serres,  se 
rencontrant  normalement  sur  un  grand  nombre  de  points  des  zones 
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intei’tropicales,  ces  animaux  transportés  avec  les  plantes  ont  pu  s’y 
reproduire  à l’état  de  liberté  bien  plus  facilement  encore  que  dans 
nos  provinces  méridionales. 

Un  point  sur  lequel  il  peut  rester  quelque  doute,  est  de  savoir  le 
nom  que  doit  porter  ce  genre.  En  I84i,  Templeton,  dans  une  lettre 
adressée  à la  Société  zoologique  de  Londres  et  publiée  également  dans 
Annals  and  Magazine  ofNatural  llistory,  a fait  connaître  un  ver  auquel 
il  donna  le  nom  de  Megascolex  cæruleus;  si  les  caractères  e.xtérieurs 
de  cet  animal  paraissent  répondre  à ceux  des  Perichæta,  certains  détails 
de  l’organisation,  autant  qu’on  en  peut  juger,  sont  assez  différents. 
Ainsi  les  organes  sexuels,  le  ventricule  stomacal  seraient  beaucoup  plus 
reculés  que  chez  aucun  des  animaux  de  ce  genre  que  nous  connaissons 
aujourd’hui,  ü’un  autre  coté  ce  ver  n’a  pas  depuis  été  retrouvé,  au 
moins,  avec  le  même  fades,  ne  connaît-on  de  Gcylan  ou  de  ces  parages 
aucun  Lombricinien  présentant  un  aussi  grand  nombre  d’anneaux  et 
de  soies.  Cependant  la  plupart  des  auteurs,  en  particulier  M.  Baird, 
M.  Horst,  adoptent  le  nom  de  Megascolex,  se  basant  sur  ce  que  la  dis- 
position des  soies  tout  autour  du  corps  sur  chaque  anneau  étant  fort 
nettement  indiquée  par  Templeton  et  constituant  en  somme  le  caractère 
spécial,  le  nom  de  Megascolex  mérite  d’être  repris  par  droit  de  priorité. 
Ce  qui  doit  être  considéré  comme  ayant  encore  plus  de  poids,  c’est 
l’examen  de  types  authentiques  fait  par  .M.  Daird.  En  résumé,  bien 
que  Schmarda  ait  mieux  défini  le  genre,  Templeton  peut  être  regardé 
comme  l’ayant  fait  connaître  le  premier. 

D’après  M.  Beddard  (188i,  p.  401),  on  devrait  conserver  les  deux 
genres  Megascolex  et  Perichæta  en  les  caractérisant  de  la  manière 
suivante  : 

Perichæta  : Soies  généralement  en  série  continue  sur  chaque  seg- 
ment: un  clitellum  étendu  du  13*’ au  16® anneau  inclusivement;  les  deux 
orifices  mâles  en  arrière  du  clitellum  sur  le  17®  segment;  orifice  femelle 
unique  sur  le  13®,  sur  le  clitellum  par  conséquent.  Deux  paires  de  testi- 
cules respectivement  placées  dans  les  10®  et  M®  segments;  une  glande 
prostatique  sur  le  côté  de  la  portion  terminale  du  canal  déférent.  Poches 
copulatrices  deux  à quatre  paires  avec  des  diverticulums  supplémen- 
taires. Intestin  muni  d’une  paire  de  cæcums  au  19®  anneau. 

Megascolex.  — Soies  en  série  interrompue  au  côté  dorsal  et  au 
côté  ventral  sur  la  ligne  médiane.  Clitellum  étendu  des  segments  12®  à 
19®,  manquant  sur  l'area  qui  sépare  les  orifices  mâles  et  les  papilles. 
Ceux-là  sur  le  17®  anneau  ; les  deux  paires  de  papilles  génitales  vers  les 
XVII®  et  XVIII®  intersegments.  Orifice  femelle  en  pore  simple  ou  double 
sur  le  13®  segment.  Une  seule  paire  de  testicules  rameux  au  II®  an- 
neau, une  grosse  prostate  au  17®.  Poches  copulatrices  deux  paires  dans 
les  7®  et  8®  anneaux,  sans  diverticulums  supplémentaires.  Intestin  sans 
Annclés.  Tome  III.  3 
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cæcums,  mais  avec  une  série  de  lo  à 16  paires  de  glandes  commençant 
vers  le  106®  anneau. 

Bien  que  plusieurs  de  ces  caractères  aient  une  valeur  incontestable, 
il  n’est  pas  encore  possible  d’adopter  cette  division,  dans  l’état  actuel  de 
nos  connaissances  elle  ne  peut  s’appliquer  à la  plupart  des  espèces 
encore  trop  mal  connues.  D’après  ces  données,  les  deux  genres,  quoique 
très  voisins,  de  l’aveu  de  tous,  sinon  identiques,  seraient  l’un  Postcli- 
tellien,  l’autre  Intraclitellien. 

Enumération  des  espèces  appartenant  au  genre  Megascolex. 

I.  Ceinture  de  7 à 9 anneaux  ; 2 paires  de  poches  copulatrices. 

1.  M.  Moseleyi,  Bedd.  Ceylan. 

II.  Ceinture  de  o anneaux  ; 2 paires  de  poches  copulatrices. 


2.  M.  montanus,  Kinb. 

Otahiti. 

3.  » excavatus,  Perr. 

Saigon. 

III.  Ceinture  de  4 anneaux. 
a.  3 paires  de  poches  copulatrices. 

4.  M.  armatus,  Bedd. 

Calcutta. 

6.  ? poches  copulatrices. 

S.  M.  californicus,  Kinb. 

Californie. 

6.  » Mauritii,  Kinb. 

Maurice. 

7.  » lineatus.  Huit. 

Nouvelle-Zélande. 

8.  » Perrieri,  Vaill. 

Philippines. 

9.  » luzonicus,  Perr. 

Philippines. 

IV.  Ceinture  de  3 anneaux. 
a.  4 paires  de  poches  copulatrices. 

10.  .V.  cingulatus,  Schmar. 

Maurice,  Ceylan,  Manille. 

11.  » posthumus,  Vaill. 

Java,  Calcutta,  Philippines. 

12.  » diffringens,  Baird. 

? 

13.  » indicus,  Horst. 

Iles  de  la  Sonde. 

14.  » Juliani,  Perr. 

Saigon. 

b.  3 paires  de  poches  copulatrices. 

15.  M.  Houlleti,  Perr. 

Calcutta. 

16.  » Sieboldi,  Horst. 

Japon. 

c.  2 paires  de  poches  copulatrices. 

17.  M.  aspergillum,  Perr. 

? 

18.  » robustits,  Perr. 

Maurice,  Manille. 

19.  » biserialis,  Perr. 

Philippines. 

20.  » musicus,  Horst. 

Java. 

21.  » Schmardæ,  Horst. 

Japon. 

22.  » capensis,  Horst. 

Cap  de  Bonne-Espérance. 

23.  » sumatranus,  Horst. 

Sumatra. 

24.  » japoniais,  Horst. 

Japon. 

I 
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25.  il/,  annulatus,  Horst. 

26.  » Hasselti,  Horst. 

d.  1 paire  de  poches  copulatrices. 

27.  M.  elongatus,  Perr. 

28.  » guadragenarius,  Perr. 
(?.  ? poches  copulatrices. 

29.  il/,  sylvestris,  Hutt. 

30.  » cæruleus,  Templ. 

V.  Ceinture  de  2 anneaux. 

a.  4 paires  de  poches  copulatrices. 

31.  il/,  bicinclus,  Perr. 

h.  2 paires  de  poches  copulatrices. 

32.  M.  taïtensis,  Gr. 

33.  » seruginosus,  Kinb. 
c.  ? poches  copulatrices. 

34.  M.  javanicus,  Kinb. 

35.  » subquadrangulus,  Gr. 

36.  » rodericensis , Gr. 

VI.  ? Ceinture. 

a.  3 paires  de  poches  copulatrices. 

37.  il/,  tricystis,  Perr. 

b.  2 paires  de  poches  copulatrices. 

38.  M.  dieystis,  Perr. 

39.  » M’Intosliii,  Bedd. 

c.  ? poches  copulatrices. 

40.  il/,  gracilis,  Kinb. 

41.  » viridis,  Schmai-. 

42.  » leucocyclus,  Schmar. 

43.  » brachycyclus,  Schmar. 

44.  » corticis,  Kinb. 

45.  » antarcticus , Baird. 

46.  » Satictæ-Helenæ,  Baird. 
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Iles  de  la  Sonde. 

Sumatra. 

Pérou. 

Indes-Orientales. 

Nouvelle-Zélande. 

Ceylan. 


Philippines. 

Otahiti. 

Guam. 

Java. 

Viti. 

Ile  Rodriguez. 


Brésil. 

Brésil. 

Birmanie. 

Rio-Janeiro. 

Ceylan. 

Ceylan. 

Ceylan  ? 

Iles  Hawaï. 

Nouvelle-Zélande. 

Sainte-Hélène. 


1.  Megascolex  Moseleyi. 

Pleurochæta  Moseleyi,  Beddard,  1881-1882,  p.  481,  pl.  XXV  à XXVII. 

Ceinture  de  7 à 9 anneaux,  les  derniers  mal  définis.  Deux 
paires  de  vésicules  copulatrices  dans  les  7®  et  8®  anneaux, 
s’ouvrant  dans  les  VII®  et  VIII®  intersegments  ; chacune 
serait  composée  d’un  sac  simple  (1).  Orifices  mâles  sous 


(1)  La  description  et  les  figures  données  par  M.  Beddaid  ne  sont  pas 
absolument  précises  sur  ce  point. 
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le  17®  segment,  accompagnés  d’une  paire  de  ventouses  anté- 
rieures et  d’une  paire  de  ventouses  postérieures  respectivement 
placées  sur  les  16®  et  18®  anneaux. 

Soies  au  nombre  de  140  environ  par  anneau,  disposées  en 
deux  groupes  latéraux  de  manière  à laisser  deux  espaces  iner- 
mes,  l’un  ventral,  l’autre  dorsal,  ce  dernier  moins  distinct  at- 
tendu que,  sur  les  anneaux  successifs,  les  soies  ne  cessent  pas 
en  un  point  nettement  déterminé,  mais  s’avancent  plus  ou 
moins  près  de  la  ligne  médiane  supérieure.  Sous  les  anneaux 
de  la  ceinture,  les  soies  existent  comme  sur  le  reste  du  corps. 
La  longueur  des  soies  varie  de  0“”,03o  à 0““,066,  fort  petite 
par  conséquent,  chacune  est  renflée  vers  son  tiers  externe. 

Longueur  711““  ; plus  de  260  segments. 

Hab.  — Environs  de  Candy  (Ceylan ;. 

Ce  ver  a été  étudié  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Beddard  qui, 
dans  un  mémoire  détaillé,  a e.xposé  le  résultat  de  ses  recherches  ana- 
tomiques. Ce  travail  ayant  été  fait  sur  deux  exemplaires  conservés 
dans  la  liqueur,  cette  condition  défavorable  n’a  pas  permis  à l’auteur 
d’examiner  avec  toute  la  rigueur  voulue  certains  détails.  Les  canaux 
déférents,  qui  doivent  porter  à l’extérieur  le  produit  des  testicules 
placés  dans  le  H®  anneau,  n’ont  pu  être  découverts.  Il  paraît  pro- 
bable qu’ils  doivent  aboutir  à la  paire  médiane  d’orifices  clitellins 
placés  sous  le  17®  anneau  et  les  « deux  grosses  glandes,  compactes, 
blanches  »,  qui  débouchent  par  ce  même  orifice  sont  sans  doute  des 
prostates.  M.  Beddard  semble  croire  qu’on  pourrait  regarder  comme 
canaux  déférents  deux  paires  d’organes  infundibuliformes  placés  dans 
les  9®  et  10®  anneaux  et  dont  les  orifices  aboutissent  au  IX®  et  X®  inter- 
segments, ce  qui  n’est  guère  admissible. 

Dans  la  portion  antérieure  dilatée  de  l’intestin  existe  une  série  de 
poches  glandulaires  dorsales  du  21®  au  39®  ou  41®  segments.  Ces 
organes  ne  paraissent  pas  avoir  d’analogues  chez  les  autres  Megasco- 
lex.  Le  vaisseau  sus-intestinal,  sur  plusieurs  points  de  son  trajet,  est 
double,  fait  intéressant  au  point  de  vue  de  la  morphologie  de  ces 
organes  (I). 

Enfin,  M.  Beddard  a pu  étudier  des  cocons  trouvés  avec  chacun  des 
individus  au  tond  de  la  galerie  souterraine  qu’ils  habitaient.  Leur 
volume  est  considérable,  l’un  mesurant  39““  de  long  sur  18““,5  de 
large,  l'autre  31““  sur  19““.  Le  plus  gros  contenait  deux  embryons 
longs  de  40““  à o0““. 

L’auteur  a cru  devoir  élever  au  rang  de  genre  cet  animal,  en  consi- 

(!)  Voir  t.  I,  p.  33. 
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dération  surtout  de  la  disposition  des  soies  et  de  la  situation  intracli- 
tellienne  des  orifices  mâles,  ce  genre  Pleurochæta  mériterait  même 
suivant  lui  de  faire  une  nouvelle  division  des  infraclitellixs.  Je  ne 
crois  pas  qu’il  y ait  lieu  d’adopter  cette  manière  de  voir,  bien  des 
points  restant  encore  obscurs  sur  l’anatomie  de  ce  Ver,  et  dans  ces 
derniers  temps  M.  Beddard  lui-même  ne  regarde  plus  ce  genre  comme 
différant  des  Megascolex  (1886,  p.  70,  note). 

2.  Megascolex  montanus. 

Pheretima  montana,  Kinberg,  1866,  p.  102. 

Ceinture  de  5 anneaux  commençant  avec  le  12®.  Vésicules 
copulatrices  (?).  Orifices  mâles,  petits,  sur  le  segment  qui  suit 
immédiatement  la  ceinture.  Sur  les  anneaux  antérieurs  38 
soies,  50  au  milieu  et  à la  partie  postérieure  du  corps. 

Longueur  Bo”"”  ; 103  anneaux. 

Hab.  — Otahiti,  dans  la  terre  végétale  des  parties  montagneuses. 

3.  Megascolex  excavatus. 

Perionyx  excavatus,  Perrier,  1872,  p.  126,  pt.  IV,  fig.  73-T4. 

Ceinture  de  5 anneaux  commençant  avec  le  12®.  Deux  pai- 
res de  vésicules  copulatrices,  leurs  canaux  débouchant  dans  les 
espaces  interannulaires  VI®  et  VII®.  Orifices  mâles  sur  l’anneau 
qui  suit  immédiatement  la  ceinture.  Soies  30  par  anneau,  équi- 
distantes. 

'Longueur  120““. 

Hab.  — Saigon. 

Cette  espèce  diffère  des  Megascolex  ordinaires  par  plusieurs  carac- 
tères, qui  ne  sont  pas  sans  importance.  Ainsi  les  organes  segmentaires 
paraissent  plus  nets,  les  orifices  mâles  sont  réunis  dans  une  sorte  de 
cupule  ventrale,  l’ovaire  serait  adhérent  et  non  flottant  ; enfin,  il  existe 
un  prolongement  du  lobe  céphalique  qui  échancre  profondément  l’an- 
neau buccal.  C’est  ce  qui  a engagé  M.  Perrier  à former  pour  cette 
espèce  le  genre  Perionyx  (itspî,  autour;  6vu?,  ongle).  Ces  caractères, 
lorsqu’il  s’agit  des  Lombrics  proprement  dits,  ne  paraissant  pas  devoir 
être  considérés  comme  ayant  une  valeur  générique,  je  crois  qu’ici 
il  doit  en  être  de  même;  cette  coupe  n’est  d’ailleurs  présentée  que 
conditionnellement  par  l’auteur. 

En  annamite  il  porte  le  nom  de  Trimg  Khonn  Co. 


70 


LOMBRICIMENS. 


4.  MeGASCOLEX  ARMATES. 

Perichæta  armata,  Beddard,  1883,  p.  216,  pl.  VITI,  Og.  5-7. 

Ceinture  de  4 anneaux  du  13*  au  16'.  Vésicules  copulatrices 
dans  les  6*,  7'  et  8'  segments.  Oritices  mâles  sous  le  17*. 

Soies  au  nombre  d’environ  40  sur  les  anneaux  préclitellins, 
de  20  à 30  sur  les  postclitellins  ; il  en  existe  également  sur  la 
ceinture.  Elles  ne  sont  pas  distribuées  régulièrement  tout  au- 
tour du  corps,  on  remarque  une  mince  bande  inerme  sur  la 
ligne  ventrale.  Ces  soies  ont  la  forme  habituelle,  mais  en  outre 
on  trouve  des  soies  péniennes,  ayant  leur  extrémité  chargée  de 
fines  épines,  elles  sont  dans  un  sac  placé  entre  les  lobes  prin- 
cipaux de  chacune  des  prostates  au  17®  segment. 

Hab.  — Emlrons  de  Calcutta. 

.M.  Beddard  indique  une  paire  de  testicules  au  H'  segment  et  au 

une  autre  paire  d’organes  glandulaires,  qui  pourraient  bien  avoir 
la  même  signification.  Les  vésicules  copulatrices  sont  fort  allongées 
avec  deux  petits  diverticules  en  cul-de-sac  près  de  l’orifice  efférent. 
On  trouve  enfin  huit  paires  de  cœur  contractiles  du  a*  au  12'^  segment. 

O.  Meg.xscolex  califorxicus. 

Pheretima  califomica,  Kixberc,  1866,  p.  102. 

Ceinture  de  4 anneaux,  commençant  avec  le  13®.  Sur  les 
segments  antérieurs  40  soies,  50  vers  le  milieu,  56  en  arrière. 

Hab.  — Californie,  dans  la  terre  près  la  baie  de  Sansolita  et  sous 
les  pierres  sur  la  plage  près  San-Francisco. 

Les  renseignements  sur  le  nombre  et  la  position  des  vésicules  co- 
pulatrices manquent,  aussi  bien  que  les  indications  sur  la  longueur 
du  corps  et  le  nombre  des  anneaux*.  En  ce  qui  regarde  les  orifices 
mâles,  il  en  existe  deux,  ce  caractère  étant  donné  comme  général 
pour  le  genre  Pheretima  dans  lequel  .M.  Kinberg  range  ce  ver;  sont- 
ils  placés  comme  chez  le  2 Megascolex  {Pheretima)  montanus  Kinb. 
sur  le  17®  anneau  ? 


6.  Megascolex  Maeritii. 

Lampito  Mauritii,  Kinberg,  1866,  p.  103. 

Ceinture  de  4 segments  commençant  avec  le  14®.  Orifices 
mâles  sur  le  segment  qui  suit  immédiatement  la  ceinture.  Soies 
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antérieures  au  nombre  de  44  par  anneau,  de  30  ou  32  posté- 
rieurement. 

Longueur  60““  ; 95  segments  au  moins. 

Hab.  — Ile  Maurice,  sous  les  pierres,  vers  les  montagnes. 

Le  lobe  céphalique  est  beaucoup  plus  développé  dans  cette  espèce 
que  sur  la  plupart  des  autres  Megascolex,  il  égale  en  longueur  le 
segment  buccal  et  possède  des  dilatations  latérales.  C’est  sur  cette 
particularité  qu’est  surtout  fondé  le  genre  Lampüo,  n’est-ce  pas  là 
plutôt  un  caractère  spécifique? 

7.  Megascolex  lineatus. 

Megascolex  linealus,  Hutton,  1876,  p.  332,  fig.  F a,  6,  c,  d. 

» » Hutton,  1879,  p.  317. 

Ceinture  peu  distincte,  de  4 anneaux  commençant  avec  le  14®. 
Orifices  mâles  sur  le  second  segment  après  la  ceinture.  Soies 
très  petites  formant  une  rangée  simple  tout  autour  du  corps. 

De  couleur  rouge-brun,  finement  strié  en  plus  clair  longi- 
tudinalement. 

Longueur  51““  ; 70  à 80  segments. 

Hab.  — Queenstown,  sous  des  feuilles  mortes. 

Corps  cylindrique  atténué  vers  les  deux  extrémités.  Lobe  cépha- 
lique petit,  arrondi,  divisant  complètement  en  deux  un  segment  buc- 
cal faiblement  échancré  en  dessous. 

Dans  sa  description,  M.  Hutton  n’indique  pas  le  nombre  exact  des 
soies  pour  chaque  anneau,  sur  la  fig.  d,  représentant  une  coupe  trans- 
versale en  arrière  de  la  ceinture,  on  en  compte  40. 

8.  Megascolex  Perrieri. 

Perichæta  cærulea,  Perrier,  1875,  p.  1044. 

Soies  équidistantes.  Couleur  bleuâtre  par  suite  de  l’aspect 
du  pigment  de  la  couche  des  muscles  transverses. 

Hab.  — Iles  Philippines. 

Cette  espèce,  d’après  M.  Perrier,  aurait  un  orifice  distinct  pour 
chaque  oviducte. 

L’épithète  spécifique  faisant  double  emploi  avec  le  30  Megascolex 
cæruleus,  Templ.,  a dû  être  changée. 

Pour  cette  espèce,  et  plusieurs  des  suivantes  (I),  M.  Perrier  n’a 

(1)  Voir  : 9 Megascolex  luzonicus,  14  M.  Juliani,  19  M.  biserialis, 
31  M.  bicinctus. 
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pas  encore  publié  de  description  complète  et  s'est  borné  à prendre 
date. 

9.  Megascolex  luzomcus. 

Perichæta  luzonica,  Perrier,  187.o,  p.  1014. 

Soies  manquant  à la  face  ventrale  sur  la  ligne  médiane,  la 
première  soie,  en  dehors  de  cette  bande  inerme,  plus  déve- 
loppée. 

Hab.  — Iles  Philippines. 

Ce  serait  une  des  espèces  qui  se  sont  naturalisées  à Nice.  (Darwin, 
1882,  p.  87). 

10.  Megascolex  cixgclatcs. 

(PI.  XXI,  üg.  9,  10  et  11.) 

Perichæta  cingulala,  Schmarda,  1861,  p.  14  (soies  figurées),  pl.  XVIII, 
fig.  162. 


Id. 

id. 

Vaillant,  1867, 

p.  234. 

Id. 

id. 

Vaillant,  1868, 

p.  223, 

pl.  X. 

Id. 

id. 

Vaillant,  1868, 

p.  143, 

pl.  Vb  fig.  1-8. 

Ceinture  de  3 anneaux  commençant  avec  le  13‘.  Quatre 
paires  de  vésicules  copulatrices,  du  3'  au  6*  anneaux.  Orifices 
mâles  sur  le  second  anneau  postciitellin.  Environ  40  soies  par 
anneau,  en  série  continue. 

Longueur  130““  à lo0““  ; environ  100  anneaux. 

Hab.  — Ceylan,  à l’Ouest  de  Badulla;  .Manille,  Maurice. 

Cette  espèce,  la  première  qui  ait  été  bien  décrite,  pourrait  être  con- 
sidérée à la  rigueur  comme  le  véritable  type  du  genre. 

11.  Megascolex  posthcmus. 

(Pl.  XXI,  fig.  12  et  13.) 

Perichæta  possthuma.  Vaillant,  1868,  p.  228. 

Id.  id.  id.  1868,  p.  146,  pl.  VI,  fig.  9 11. 

? Perichæta  affinix,  Perrier,  1872,  p.  106,  pl.  IV,  fig.  66. 

? Id.  id.  id.  1875,  p.  lOi-'i. 

Megascolex  affinis,  Bedrard,  188.3,  p.  214. 

Très  voisin  du  10  M.  cingulatus,  auquel  il  ressemble  par  la 
disposition  de  la  ceinture,  le  nombre  de  vésicules  copulatrices, 
la  situation  des  orifices  génitaux,  mais  le  chiffre  des  soies  par 
anneau  est  de  63  à 77,  c'est-à-dire  notablement  plus  élevé. 
Longueur  180““;  100  à 110  anneaux. 
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Hab.  — Java,  Saigon,  Calcutta,  îles  Philippines.  Introduit  à Nice 
(Darwin). 

L’espèce  décrite  par  M.  Perrier  sous  le  nom  de  P.  affinis  ne  semble 
pas  devoir  être  regardée  comme  distincte.  La  seule  différence  qu’on 
pourrait  relever  est  la  position  des  vésicules  copulatrices  reculées  d’un 
rang.  D’après  la  description  donnée  par  cet  auteur,  la  première  se 
trouverait  dans  le  S®  anneau  ayant  par  conséquent  son  orifice  dans 
le  V®  intersegment.  Pour  le  M.  posthumvs  c’est  l’intersegment  III®  ; il 
faut  dire  que  sur  la  figure  accompagnant  le  travail,  ce  dernier  inter- 
valle est  celui  qui  se  trouve  indiqué  (I).  La  question  reste  donc  en 
suspens. 

A Saigon  ce  ver  serait  désigné  sous  le  nom  de  Trung  Hô  (Perrier)  (2). 

12.  MeGASCOLEX.  DIFFRINGENS. 

(PI.  XXI,  flg.  6,  7 et  8.) 

Megascolex  diffringens,  Baird,  1869,  p.  40  (fig.  dans  le  texte)  et  p.  341. 
Perichæta  diffringens.  Vaillant,  1871,  p.  38S. 

Ceinture  de  3 anneaux  commençant  avec  le  13®.  Quatre 
paires  de  vésicules  copulatrices,  leurs  canaux  débouchant  dans 
les  espaces  interannulaires  III®  à VI®.  Orifices  mâles  sur  le 
sécond  segment  apres  la  ceinture.  Soies  38  à 40  par  anneau, 
équidistantes. 

Couleur  d’un  brun  acajou,  la  ceinture  jaunâtre. 

Longueur  130”“  à 150”“  ; environ  108  segments. 

Hab.  — Importé  sur  plusieurs  points  de  l’Europe,  notamment  l’An- 
gleterre et  la  France,  avec  des  plantes  tropicales,  des  Orchidées  en 
particulier. 

On  peut  se  demander  si  cette  espèce  est  réellement  différente  du 
10  Megascolex  cingulatus,  Schmar.  Le  faciès,  autant  qu’on  en  peut  ju- 
ger, n’est  pas  tout  à fait  le  même,  et  en  particulier  l’aspect  de  la  cein- 
ture se  montre  assez  différent  : elle  est  gonflée,  plus  large  que  le  corps 
dans  l’espèce  de  Schmarda,  en  retrait,  au  contraire,  comme  évidée  en 
son  milieu  dans  l’espèce  décrite  par  M.  Baird.  Cette  différence,  qui 
pourrait  tenir  à l’âge,  à l’époque  de  l’observation  ou  à toute  autre 
circonstance,  est-elle  de  nature  à justifier  une  distinction  spécifique? 

(1)  Je  rappelle  que  l’auteur  désignant  l’anneau  céphalique  comme 
premier  anneau,  pour  établir  la  concordance  avec  la  manière  de  compter 
adoptée  ici,  les  chiffres  doivent  être  abaissés  d’une  unité. 

(2)  M.  Perrier,  dans  un  autre  endroit  (p.  130),  donne  l’appellation  de 
Trung  Com  aux  Perichæta. 
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13.  Megascolex  ÜNDICUS. 

Perichæta  sp.  Horst,  1877-1878,  p.  103,  pl.  VIII. 

Megascolex  indicus,  Horst,  1883,  p.  186. 

Ceinture  de  3 anneaux  du  13®  au  15®.  Quatre  paires  de  vési- 
cules copulatrices  respectivement  placées  dans  les  5®,  6®,  7®  et 
8®  anneaux,  leurs  orifices  efférents  ouverts  dans  les  interseg- 
ments V®  à VIII®.  Orifices  mâles  sous  le  17®  anneau  ; orifice  fe- 
melle sous  le  13®. 

Soies  équidistantes  au  nombre  de  42  à 48  par  anneau,  aussi 
bien  en  avant  qu’en  arrière,  manquant  à la  ceinture  ; celles  du 
ventre  sont  souvent  doubles  en  longueur  de  celles  du  dos. 

Lobe  céphalique  entamant  aux  deux  tiers  le  segment  buccal. 

Longueur  maximum  120““  ; 100  segments. 

Hab.  — Sumatra  (Alahan  Pandjang,  Silago,  Soepajang)  et  Java. 

Les  vésicules  copulatrices  sont  composées  d’une  grande  poche  py- 
riforme  sur  le  canal  efférent  de  laquelle  aboutit  un  tube  allongé  dé- 
pendant d’une  autre  petite  poche,  qui  complète  l’appareil.  Cette  dis- 
position est  identique  à celle  que  j’ai  observée  sur  le  12  Megascolex 
diffringens  provenant  des  serres  d’Orchidées  des  environs  de  Mont- 
pellier. 

M.  Horst  pense  que  le  Megascolex  indiens  pourrait  bien  être  iden- 
tique à l’un  des  Perichæta  cingulata,  Schmar.,  vus  par  moi  dans  les 
collections  du  Muséum,  plusieurs  espèces,  ayant  été  confondues  sous 
ce  nom,  il  propose  même  de  supprimer  ce  dernier  comme  ne  répon- 
dant pas  à un  objet  nettement  défini.  Cette  manière  de  voir  ne  me 
paraît  pas  admise;  comme  l’a  fait  remarquer  M.  Perrier,  l’épithète 
de  Schmarda  doit  être  conservée  pour  l’exemplaire  figuré  et  décrit 
dans  mon  travail. 

L’e.xcellente  description  d’un  Perichæta  indéterminé  de  Java,  don- 
née en  1877  par  M.  Horst,  se  rapporte  à cette  espèce. 

14.  Meg.vscolex  Juliâni. 

Perichæta  Juliani,  Perrier,  187b,  p.  104b. 

Ceinture  de  3 anneaux  commençant  avec  le  13*.  Quatre 
paires  de  vésicules  copulatrices,  du  4®  au  7®  anneau;  de  trois 
à sept  papilles  en  arrière  des  orifices  génitaux.  Soies  en  série 
continue. 

Hab.® — Saigon. 
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Ces  caractères  donnés  par  xM.  Perrier  ne  permettent  pas  encore  de 
distinguer  ce  ver  du  Perichæta  cingulata  Schmar.  et  espèces  voisines. 

15.  Megascolex  Houlleti. 

Perichæta  Houlleti,  Perrier,  1872,  p.  99,  pl.  II,  fig.  31-44,  pl.  III,  fig. 

45-63. 

Ceinture  de  3 anneaux,  commençant  avec  le  13®.  Trois 
paires  de  vésicules  copulatrices  dans  les  6®,  7®  et  8®  anneaux. 
Orifices  génitaux  mâles  sous  le  second  anneau  après  la  ceinture. 
Soies  45  à 50  par  anneau  en  série  continue. 

De  couleur  rouge  acajou  foncé. 

Longueur  100““  à 120““. 

Hab.  — Calcutta;  naturalisé  à Nice  et  dans  les  serres  du  Muséum. 

Cette  espèce,  que  d’heureuses  circonstances  ont  permis  d’étudier  à 
l’état  de  vie  dans  nos  climats,  est  l’une  des  mieux  connues  et  M.  Per- 
rier en  a donné  l’anatomie  avec  grands  détails. 

Cet  auteur  avait  décrit  des  glandes  salivaires  en  touffes  qu’il  a re- 
connu plus  tard  (1874)  être  des  organes  segmentaires  (Voy.  Beddard, 
1883,  p.  216). 

16.  Megascolex  Sieboldi. 

Megascolex  Sieboldi,  Horst,  1883,  p.  191. 

Ceinture  de  3 anneaux  du  13®  au  15®.  Vésicules  copulatrices 
au  nombre  de  trois  paires  dans  les  6®,  7®  et  8®  anneaux,  ouver- 
tures de  leurs  canaux  efférents  aux  VI®,  VII®  et  VIII®  interseg- 
ments ; chaque  vésicule  est  composée  d’un  sac  pyriforme  et  d’un 
tube  un  peu  plus  long  que  la  vésicule,  replié  comme  chez  le 
15  M.  Houlleti  Perr. 

Soies  équidistantes  au  nombre  d’environ  80  par  anneau. 

Lobe  céphalique  arrondi  en  arrière,  occupant  à peu  près  la 
moitié  du  segment  buccal. 

Longueur  270““,  diamètre  10”“;  135  segments. 

Hab.  — Japon. 

Les  testicules  occupent  les  10®  et  11®  anneaux.  L’auteur  signale, 
entre  autres  particularités  anatomiques,  la  présence  en  avant  des  V® 
et  VI®  dissépiments  de  touffes  de  tubes  glandulaires,  et  dans  le  24® 
segment  sLx  cæcums  stomacaux,  dont  le  supérieur  remonte  jusque 
dans  le  20®. 

Cette  espèce  a été  rapportée  au  Musée  de  Leyde  par  von  Siebold. 
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17.  MeGASCOLEX  ASPERGILLL’M. 

Perichæta  aspergillum,  Perrier,  1872,  p.  118,  pl.  IV,  fig.  71-72. 

Ceinture  de  3 anneaux  commençant  avec  le  13*.  Deux  paires 
de  vésicules  copulatrices  dont  les  canaux  débouchent  dans 
les  espaces  intersegmentaires  VI®  et  VII*.  Orifices  mâles  sur  le 
second  anneau  après  la  ceinture,  ils  sont,  aussi  bien  que  les 
canaux  des  vésicules  copulatrices,  percés  au  milieu  d’une 
sorte  de  disque  criblé  de  trous  au  nombre  de  neuf  à onze  et 
correspondant  à des  glandes  spéciales.  Soies  80  par  anneau, 
équidistantes. 

Longueur  370““. 

Hab.  — ? (Collection  du  Muséum). 

18.  Megascolex  robustes. 

Perichæta  robusta,  Perrier,  1872,  p.  112,  pl.  IV,  fig.  67  et  68. 

Ceinture  de  3 anneaux  commençant  avec  le  13*.  Deux  paires 
de  vésicules  copulatrices  situées  dans  les  7®  et  8*  anneaux. 
Orifices  mâles  sur  le  second  anneau  après  la  ceinture.  Soies  au 
nombre  de  45,  équidistantes. 

Longueur  150““  à 180““. 

Hab.  — .Maurice,  Manille. 

Entre  les  orifices  mâles  fort  écartés,  se  trouve  une  paire  de  papilles 
très  saillantes. 

19.  MeG.ASCOLEX  BISERIALIS. 

Perichæta  biserialis,  Perrier,  1875.  p.  1044. 

Ceinture  de  3 anneaux.  Deux  paires  de  vésicules  copulatrices. 
Soies  manquant  à la  partie  ventrale,  où  se  voit  nettement  une 
bande  médiane  inerme,  les  premières  soies,  à partir  de  cet 
espace,  plus  développées. 

Hab.  — Iles  Philippines. 

En  arrière  des  orifices  mâles  on  trouve,  « de  chaque  côté  de  la  ligne 
médiane  ventrale  une  rangée  de  trois,  quatre,  cinq,  six  ou  sept  pa- 
pilles » (Perrier)  ; elles  peuvent  ne  pas  être  symétriques. 


I.  F.  LtMBRlClDÆ.  l.  G.  MEGASCOLEX,  17-21. 
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20.  Megascolex  musicus. 

Megascolex  musicm,  Horst,  1883,  p.  193. 

Ceinture  de  3 anneaux,  du  13'  au  15®.  Vésicules  copulatrices 
au  nombre  de  deux  paires  dans  les  7'  et  8®  segments  ; chaque 
vésicule  est  composée  d’un  sac  pyriforme  assez  développé  et 
d’un  long  tube  formant  de  nombreux  replis.  Orifices  mâles  en 
fentes  transversales  sous  le  17®  anneau. 

Soies  équidistantes,  au  nombre  d’une  centaine  par  anneau, 
portées  sur  un  renflement  annulaire. 

Lobe  céphalique  coupant  sur  presque  toute  sa  longueur  le 
segment  buccal. 

Coloration  en  dessus  d’un  bleu  grisâtre,  plombé,  en  dessous 
plus  pâle,  rougeâtre  ; ceinture  brunâtre;  pores  génitaux,  bou- 
che et  anus  jaunâtres. 

Longueur  570““,  diamètre  19““;  166  segments. 

Hab.  — Java. 

Les  testicules  occupent  les  et  1 1'  anneaux,  l’ovaire,  en  grappe, 
le  13®,  où  se  trouve  également  son  orifice  efférent.  L’intestin  dans  le 
23'  segment  présente  six  cæcums,  toutefois  cette  particularité,  d’après 
l’auteur,  offre  des  différences  individuelles  importantes,  car  le  cæ- 
cum supérieur,  plus  développé  que  les  autres,  n’existe  que  chez  un 
des  individus.  Les  VIII'  et  LX.®  dissépiments  manquent,  ce  qui  d'ailleurs 
n’est  pas  spécial  à cette  espèce  (1),  les  XI®,  XII'  et  XIII®  sont  remarqua- 
blement épais  et  musculeux.  ^ 

Ces  vers  auraient  la  très  singulière  faculté  de  faire  entendre  pendant 
la  nuit,  dans  les  forêts  qu’ils  habitent,  un  bruit  continu  assez  distinct. 

21.  Megascolex  Schmardæ. 

Megascolex  Schmardæ,  Horst,  1883,  p.  194. 

Ceinture  de  3 anneaux  du  13®  au  15®.  Vésicules  copulatrices 
au  nombre  de  deux  paires  dans  les  7®  et  8®  anneaux;  s’ouvrant 
dans  les  VII*  et  VIII®  intersegments;  chaque  vésicule  est  com- 
posée d’un  gros  sac  globuleux  et  d’un  tube  médiocrement  al- 
longé formant  deux  replis  ou  davantage  vers  son  extrémité. 
Orifices  mâles  sous  le  H®  anneau. 

(i)  M.  Horst  signale  celte  absence  de  deux  dissépiments  chez  les  16  Me- 
gascolex  Sieôoldi,  24  M.  japonicus,  23  M.  annulatus. 
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Soies  équidistantes,  au  nombre  de  62  à 64  par  anneau. 

Lobe  céphalique  entamant  environ  à moitié  le  segment  buc- 
cal. 

Longueur  90““  ; 90  anneaux. 

Hab.  — Japon. 

Les  testicules,  situés  dans  les  10®  et  1 1®  anneaux,  offrent  chacun  à 
leur  extrémité  antérieure  un  petit  lobe  dont  la  couleur  blanche  tran- 
che sur  le  reste  de  l’organe.  On  voit  de  chaque  côté  une  glande  pros- 
tatique en  croissant,  lobée,  grande,  dont  le  conduit  recourbé  en  3, 
s’ouvre  avec  le  canal  déférent  dans  un  épaississement  de  la  paroi  du 
corps,  très  développé,  en  forme  de  coussinet. 

L’exemplaire  a été  rapporté  au  Musée  de  Leyde  par  von  Siebold. 

22.  Megascolex  capensis. 

Megascolex  capensis,  Horst,  1883,  p.  195. 

Ceinture  de  3 anneaux  du  13®  au  15®.  Vésicules  copulatrices 
au  nombre  de  deux  paires  dans  les  7®  et  8®  anneaux,  s’ouvrant 
au  VII®  et  VIII®  intersegments  : chaque  vésicule  se  compose 
d’un  grand  sac  arrondi  et  d’un  tube  cylindrique  épais,  du 
double  au  moins  plus  long  que  le  sac  et  ordinairement  enroulé 
autour  de  lui,  ce  tube,  d’égal  diamètre  sur  la  plus  grande  par- 
tie de  son  étendue,  se  rétrécit  vers  l’extrémité  et  se  termine  en 
une  petite  ampoule  ovale. 

Soies  équidistantes,  au  nombre  de  40  par  anneau. 

Hab.  — Cap  de  Bonne-Espérance. 

Ce  ver  est  imparfaitement  connu  par  un  exemplaire  en  mauvais 
état,  dont  on  ne  possède  que  la  partie  antérieure.  La  glande  prostati- 
que, développée,  composée  de  lobes  déliés,  nombreux,  s’ouvre  sur  un 
épaississement  de  la  paroi  du  corps  au  17®  segment. 

23.  Megascolex  sum.atranus. 

Megascolex  sumatranus,  Horst,  1883,  p.  189. 

Ceinture  de  3 anneaux  du  13®  au  15®.  Vésicules  copulatrices 
au  nombre  de  deux  paires  dans  les  7®  et  8®  anneaux,  ouvertes 
par  des  pores  en  fente  dans  les  VII®  et  VIII®  intersegments; 
chaque  vésicule  se  compose  d’un  grand  sac  oblong  et  d’un 
petit  sac  débouchant  dans  le  court  canal  efférent  du  premier 
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par  un  long  tube  contourné  en  hélice.  Orifices  mâles  sous  le 
17®  anneau,  entourés  d’un  bord  plissé. 

Soies  équidistantes,  au  nombre  de  38  par  anneau. 

Longueur  70”“;  94  segments. 

Hab.  — Sumatra. 

Les  testicules  sont  placés  dans  les  10®  et  11®  anneaux;  la  glande 
prostatique  très  développée  s’étend  du  16®  au  21®.  Le  gésier  muscu- 
leux se  trouve  dans  les  8®  et  9®  segments,  l’intestin  présente  deux  di- 
verticulums  dans  le  25®.  Enfin  des  glandes  tabulées,  en  spirale,  se 
voient  à la  partie  antérieure  des  VI®  et  VII®  dissépiments. 

24.  Megascolex  japonicus. 

Megascolex  japonicus,  Horst,  1883,  p.  192. 

Ceinture  de  3 anneaux  du  13®  au  15®.  Vésicules  copulatrices 
au  nombre  de  deux  paires  dans  les  6®  et  7®  anneaux,  débou- 
chant dans  les  VI®  et  Vil®  intersegments;  chaque  vésicule 
composée  d’un  grand  sac  conique,  parfois  aplati  en  arrière  en 
forme  de  raquette,  et  d’un  tube  mince  de  moitié  moins  long  à 
peu  près.  Orifices  mâles  à l’intersection  de  deux  fentes,  l’une 
longitudinale,  l’autre  transversale,  se  coupant  en  croix  et  com- 
prises dans  une  saillie  en  forme  de  J majuscule  occupant  la 
moitié  du  16®  et  le  17*  anneau. 

Soies  équidistantes  au  nombre  de  66  par  anneau. 

Lobe  céphalique  renflé  en  avant,  entamant  environ  à moitié 
le  segment  buccal. 

Longueur  220““. 

Hab.  — Japon. 

Les  testicules  se  trouvent  dans  les  10®  et  11®  anneaux;  la  prostate  lo- 
bée s’étend  du  16®  au  18®  et  débouche  dans  le  canal  déférent  par  un 
tube  courbé  en  S.  Le  côté  antérieur  des  V®  et  VI®  dissépiments,  aussi 
bien  que  les  parois  des  6®  et  7®  segments,  sont  couverts  de  tubes  glan- 
dulaires. Les  VIII®  et  IX®  dissépiments  font  défaut. 

Les  pores  dorsaux  commencent  sur  le  XI®  intersegment. 

Rapporté  par  von  Siebold. 

25.  Megascolex  annulatus. 

Megascolex  annulatus,  Horst,  1883,  p.  195. 

Ceinture  de  3 anneaux  du  13*  au  15®.  Vésicules  copulatrices 
dans  les  6®  et  7®  anneaux,  s’ouvrant  dans  les  VI®  et  VII®  inter- 
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segments  ; chaque  vésicule  composée  d'un  gros  sac  globuleux 
et  d’un  petit  tube,  qui  n’a  pas  plus  du  quart  de  celui-là.  Orifices 
mâles  sur  le  17“  anneau. 

Soies  équidistantes  au  nombre  de  65  par  anneau. 

Lobe  céphalique  trapézoïde  occupant  les  deux  tiers  du  seg- 
ment buccal. 

Couleur  noirâtre  avec  un  anneau  blanc  sur  la  partie  médiane 
de  chaque  segment. 

Longueur  195““  ; 130  segments. 

Hab.  — Archipel  Malais. 

Les  testicules  occupent  les  10“  et  11“  anneaux;  les  prostates  situées 
dans  le  17“  sont  trilobées,  leur  canal  est  contourné  en  S.  Des  glandules 
spiralées  à la  face  antérieure  des  V“  et  VI“  dissépiments,  les  VI1“  et 
VIII“  font  défaut. 


26.  Meg.vscolex  H.assei.ti. 

Megascolex  Hasselti,  Horst,  1883,  p.  190. 

Ceinture  de  3 anneaux  du  13®  au  15®.  Vésicules  copulatrices 
au  nombre  de  deux  paires  dans  les  5®  et  6“,  débouchant  dans 
les  V®  et  Vl“  intersegments  ; chaque  vésicule  se  compose  d’un 
grand  sac  elliptique  et  d’un  petit  tube  étroit  cylindrique  moitié 
moins  long.  Orifices  mâles  sous  le  17“  anneau. 

Soies  au  nombre  de  70  à 75  par  anneau,  une  quarantaine 
d’entr’elles  forment  à la  partie  ventrale  deux  groupes,  séparés 
par  un  léger  intervalle  sur  la  ligne  médiane,  les  autres  plus 
espacées,  occupent  la  partie  dorsale  de  l’anneau. 

Lobe  céphalique  entamant  sur  presque  toute  la  hauteur  le 
segment  buccal. 

Longueur  70““  ; 100  segments. 

Hab.  — Sumatra. 

Les  testicules  occupent  les  9“,  10“  et  11®  segments,  et  le  canal  défé- 
rent offre  une  dilatation  marquée  vers  sa  terminaison.  La  glande 
prostatique,  très  développée,  s’étend  du  16®  au  21“  anneau,  elle  est 
divisée  par  des  sillons  en  lobes  polygonaux,  ce  qui  en  fait  comparer 
l’aspect  par  M.  Horst,  à celui  du  rein  chez  le  Phoque. 

La  disposition  des  soies  est  particulièrement  caractéristique. 


81 


1.  1'.  LUMBRICIDÆ.  1.  G.  MEGASCOLEX,  26-29. 

27.  Megascolex  elongatus. 

Perichæla  elongata,  Perrier,  1872,  p.  124,  pl.  IV,  fig.  10. 

Ceinture  de  3 anneaux  commençant  avec  le  13®.  Une  seule 
paire  de  vésicules  copulatrices,  les  canaux  excréteurs  débou- 
chent dans  le  IV®  intersegment.  Orifice  mâle  sur  le  second 
anneau  après  la  ceinture.  Soies  équidistantes. 

Longueur  355““. 

Hab.  — Pérou. 

Les  testicules  sont  situés  dans  les  10®  et  11®  anneaux,  la  prostate, 
figurée  par  M.  Perrier,  a plus  que  dans  toute  autre  espèce  la  dispo- 
sition d’une  glande  en  grappe. 

28.  Megascolex  quadragenariüs. 

Perichæta  quadragenaria,  Perrier,  1872,  p.  122,  pl.  IV,  fig.  69. 

Ceinture  de  3 anneaux  commençant  avec  le  13®.  Une  seule 
paire  de  vésicules  copulatrices  située  dans  le  6®  anneau.  Orifice 
mâle  sur  le  second  anneau  après  la  ceinture.  Soies  40,  équi- 
distantes. 

Longueur  210““;  nombre  des  anneaux  d’environ  une  cen- 
taine (l’état  de  conservation  des  individus  rend  le  compte  in- 
certain.) 

Hab.  — Indes  orientales. 

Cette  espèce  très  analogue  comme  aspect  avec  le  10  Megascolex 
cingiilatm  en  diffère  par  le  nombre  des  poches  copulatrices,  celles-ci 
et  leur  tube  glandulaire  sont  très  développés,  analogues  dans  leur 
composition  aux  poches  copulatrices  des  22  Megascolex  capensis,  Ilorst 
et  23  il/,  sumatranus^  Horst.  M.  Perrier  en  a donné  une  excellente  figure. 

29.  Megascolex  sylvestris. 

Megascolex  sglveslris,  ÏIuttox,  1877,  p.  332,  fig.  E a,  b,  c,  d. 

Id.  id.  Hbtton,  1879,  p.  317. 

Cointurc  peu  distincte  do  3 anneaux  commençant  avec  le  15®. 
Orifices  mâles  sur  le  second  anneau  après  la  ceinture,  chacun 
d’eux  accompagné  en  avant  d’une  paire  de  soies  courbes,  allon- 
, gées.  Environ  60  soies  sur  chaque  anneau,  géminées,  de  telle 
sorte  que  le  corps  est  parcouru  par  une  trentaine  de  rangées 
doubles,  longitudinales. 

Annelés.  Tome  III. 
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Couleur  rouge-bruu  sombre. 

Longueur  i8““  à oi““  ; 70  à 80  segments. 

Hab.  — Dunedin,  bois  pourri  dans  des  buissons. 

Corps  cylindrique,  atténué  en  avant  et  en  arrière.  Segments  bianne- 
lés.  Lobe  céphalique  petit,  plat,  avec  un  sillon  transverse  profond 
supérieurement,  divisé  en  deux  portions  antérieure  et  postérieure 
inférieurement.  Bord  antérieur  du  segment  buccal  profondément 
échancré  en  dessus,  entier  en  dessous. 

Ce  Megascolex,  d’après  cette  description,  entièrement  empruntée  à 
M.  Hutton,  est  surtout  remarquable  par  la  disposition  géminée  des 
soies,  qui  n’est  signalée  dans  aucune  autre  espèce  du  genre. 

D’après  M.  Beddard,  la  position  de  l’orifice  mâle  sur  le  19®  anneau 
devrait  faire  ranger  ce  ver  dans  un  genre  à part. 

30.  Meg.ascolex  c.îrüleus. 

Megascolex  cxrulcus,  Templetox,  184o,  p.  60. 

Id.  id.  Grube,  1851,  p.  101  et  144. 

Id.  id.  B.vird,  1869,  p.  42  (fig.  des  soies). 

Ceinture  de  3 segments  commençant  avec  le  16*  (1).  Soies  au 
nombre  de  iOO  par  anneau,  portées  par  de  petits  mamelons  si- 
tués eux-mêmes  sur  une  arête  annulaire  entourant  le  segment 
à sa  partie  médiane. 

Couleur  d’un  beau  bleu  foncé  sur  le  dos,  cette  teinte  s’atté- 
nue sur  les  côtés  pour  finir  brusquement,  laissant  les  parties 
inférieures  d'un  jaune  orangé,  et  le  ventre  d’un  jaune  pur. 

Longueur  o00”“  à 1 m.;  largeur  2o““  à 270  an- 

neaux. 

n.AB.  — Ceylan,  dans  les  parties  montagneuses. 

Ce  Lombricien  n’est  qu’imparfaitement  connu  d’après  la  description 
primitive,  cependant  M.  Baird  nous  apprend  que  le  British  Muséum 
en  possède  un  certain  nombre  d’exemplaires.  Templeton  décrit  som- 
mairement le  tube  digestif  sans  parler  du  ventricule  et  signale  les 
pores  dorsaux,  qui  s’étendraient  du  XIV“  espace  interannulaire  anté- 
rieur au  XVIII®  avant-dernier;  ce  sont  pour  lui  des  orifices  conduisant 
dans  de  petites  cavités  respiratoires. 

Parmi  les  espèces  de  Ceylan  le  42  Megaseelex  leticocyclus,  Schmar., 

(1)  C’est  au  moins  ain.-i  que,  avec  M.  Schmarda,  je  crois  devoir  inter- 
préter : « lhe  scxnal  organs  occup\  iiig  the  iü  lli,  17  th  and  18  Ih  rings  ». 
On  ne  peut  savoir  si  l’anneau  buccal  est  ou  non  compris  dans  le  nombre 
des  segments. 
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paraît  être  celui  qui  s’en  rapproche  le  plus,  l’assimilation  ne  peut 
toutefois  être  établie  avec  une  certitude  suffisante. 

31.  Megascolex  bicixctus. 

Perichæta  bicmcta,  Perrier,  1875,  p.  1044. 

Ceinture  de  2 anneaux.  Quatre  vésicules  copulatrices. 

Soies  équidistantes. 

Hab.  — Iles  Philippines. 

32.  Megascolex  taitexsis. 

Perichæta  taiiensis,  Grube,  1866,  p.  180. 

Jd.  id.  Grlbe,  1868,  p.  36,  i)l.  IV,  fig.  2,  2 a,  2 b. 

Ceinture  de  2 segments,  commençant  avec  le  14“,  peu  déve- 
loppée. Deux  paires  de  vésicules  copulatrices,  leurs  canaux  dé- 
bouchant dans  les  espaces  interannulaires  VID  et  VHP.  Orifice 
mâle  sur  le  second  segment  après  la  ceinture.  Soies  30  sur  les 
anneaux  pré  et  post-clitellins,  60  ou  plus  sur  ceux  composant 
la  ceinture. 

Longueur  91““'  ; 101  à 220  anneaux. 

IIab.  — Otahiti. 

Cette  espèce  a été  décrite  et  figurée  par  Crubc  d’après  deux  exem- 
plaires recueillis  dans  le  voyage  de  la  .\ovara.  I.,a  coloration  serait 
d’un  brun  tirant  sur  le  gris  avec  des  reflets  d’un  beau  vert  en  avant; 
la  ceinture  est  d’un  fauve  rougeâtre.  Les  soies,  plus  développées  à 
la  partie  antérieure  y mesurent  environ  0'““,38  de  long  sur  0““,04 
de  large,  ces  soies  sont  portées  sur  un  renflement  annulaire  blan- 
châtre. 

Le  Megascolex  taitensis  paraît  bien  voisin  du  suivant. 

33.  Megascolex  ærugixosus. 

Amtjntas  æruginosus,  Kixberc,  1866,  p.  101. 

Ceinture  courte  de  2 anneaux  commençant  avec  le  13®. 
Deux  paires  de  vésicules  copulatrices,  dont  les  canaux  débou- 
chent dans  les  VI®  et  VII®  intersegments.  Orifices  mâles  (?). 
Soies  à la  partie  antérieure  et  au  milieu  du  corps  40  à 42  par 
anneau,  au  nombre  de  60  postérieurement. 

Lobe  céphalique  presqu’eft'acé. 

Longueur  90  â 100““;  100  anneaux. 
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Hab.  — Guam,  sous  les  pierres  près  d’un  ruisseau. 

Cette  espèce  est  pour  Kinberg  le  type  du  genre  Amyntas,  dont  on 
peut  trouver  les  principaux  caractères  dans  les  tableaux  donnés  plus 
haut  (p.  48).  La  diagnose  ci-dessus  n’est  peut-être  pas  parfaitement 
exacte,  ce  que  je  nomme  vésicules  copulatrices  est  en  effet  désigné  par 
l'auteur  comme  tubercula  ventralia,  ce  qui  pour  lui  serait  synonyme 
des  vulva  de  Savigny,  orifices  mâles  des  auteurs  modernes.  Toutefois 
la  position  et  le  nombre  de  ces  organes  me  portent  à penser  par  ana- 
logie avec  ce  qu'on  rencontre  chez  les  autres  Lombriciens,  que  la  dé- 
termination proposée  ici  est  plus  exacte. 

34.  Meg.\scolex  j.av.amcus. 

Rhodopis  javanica,  Kinberg,  1866,  p.  102. 

Ceinture  de  2 segments  commençant  avec  le  12'.  Orifices 
mâles  entre  les  14'  et  lo'  segments.  Soies  40  à SO  sur  les  an- 
neaux antérieurs  et  moyens,  une  soixantaine  sur  les  posté- 
rieurs. 

Longueur  75““ ; 55  anneaux. 

Hab.  — Java. 

M.  Kinberg  a créé  pour  cette  espèce  le  genre  Rhodopis  caractérisé 
spécialement  par  la  présence  de  plis  papilliformes  à l'orifice  de  la 
bouche.  Il  est  assez  difficile  de  juger  si  cela  justifie  l’établissement 
de  cette  coupe,  en  l'absence  de  figures  et  de  description  un  peu  dé- 
taillée; on  sait  en  effet  que,  chez  les  Lombriciniens,  la  forme  de  l’orifice 
buccal  peut  dans  une  même  espèce  présenter  de  notables  différences, 
suivant  le  moment  où  l'animal  a été  pris  et  suivant  le  mode  de  con- 
servation, par  suite  de  la  protractilité  du  pharynx.  C'est  ce  qui,  pro- 
visoirement au  moins,  doit  engager  à réunir  cette  espèce  aux  Pcri- 
chæta. 

35.  Megascolex  subouadr.ogulus. 

Perichæta  subquadrangula,  Grcbe,  1877,  p.  oo3. 

Ceinture  de  2 segments,  commençant  avec  le  14'.  Soies  au 
nombre  de  36  à40  paranneau  en  avant  et  en  arrière,  au  nombre 
de  40  à 60  sur  le  reste  du  corps. 

Couleur  fauve  à reflets  violets  et  verts,  annélation  blanche 
au  niveau  des  soies. 

Longueur  110““;  largeur  5““  : 111  segments. 

Hab.  — Yiti  Lebou. 
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Le  corps  est  arrondi,  qiiadrangulaire  dans  la  première  partie  de 
la  moitié  postérieure,  c’est  à cette  particularité  que  fait  allusion  le 
nom  spécifique  imposé  par  Grube.  Il  n’a  pu  malheureusement  obser- 
ver la  situation  des  orifices  mâles  et  ne  fait  pas  mention  des  vésicules 
copulatrices. 

36.  Megascolex  rodericensis. 

Perichæta  rodericensis,  Grube,  1879,  p.  5S4. 

Ceinture  vers  le  cinquième  antérieur  de  la  longueur,  dis- 
tincte par  la  coloration  mais  non  gonflée,  composée  de  2 an- 
neaux les  13°  et  14°.  Orifices  mâles  sur  le  16°,  en  arrière  de  la 
rangée  de  soies,  formant  deux  éminences  orbiculaircs  aplaties. 

Soies  au  nombre  de  30  à 36  sur  les  anneaux  en  avant  de  la 
ceinture,  manquant  sur  celle-ci,  jusqu’à  60  au  milieu  de  la 
longueur  du  corps,  40  en  arrière,  les  premières  un  peu  plus 
grandes. 

Lobe  céphalique  semi-ovalaire,  séparé  de  l’anneau  buccal 
par  une  ligne  à peu  près  droite.  Corps  arrondi,  plus  brusque- 
ment et  plus  lortement  atténué  en  avant  qu’en  arrière.  Les 
quinze  premiers  anneaux  du  double,  les  postérieurs  du  triple 
plus  larges  que  longs  ; aux  anneaux  préclitellins  se  voit  un 
renflement  annulaire,  qui  supporte  les  soies. 

Couleur  d’un  jaune  rosé,  peau  iridescente,  transparente  ; 
ceinture  jaune  sale. 

Longueur  110““,  largeur  maximum  4““,3  ; 110  segments. 

Hab.  — Ile  Rodriguez,  dans  la  terre  humide  et  la  mousse. 

Grube  a pu  examiner  de  nombreux  exemplaires  de  tailles  variées, 
les  plus  petits  mesurant 

Les  testicules  sont  placés  dans  les  10°  et  11°  anneaux,  les  prostates 
s’étendent  du  15°  au  18°  et  19°  ; le  gésier  (estomac,  Grube)  se  trouve 
dans  les  8°  et  9°. 

Il  est  fâcheux  que  la  position  et  le  nombre  des  poches  copulatrices 
ne  soient  pas  indiqués. 

37.  Megascolex  tricystis. 

Perichæta  tricystis,  Perrier,  1877,  p.  243. 

« Les  poches  copulatrices  presque  sphériques  et  brièvement 
pédonculées  occupent  les  anneaux  o®,  6®  et  7°  et  s’ouvrent  à 
l’extérieur  au  bord  antérieur  de  ces  anneaux.  » iPerrier). 

Hab.  — Brésil. 
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38.  Megascolex  dicystis. 

Perichæta  dicystis,  Perhier,  1877,  p.  243. 

« Les  poches  copulatrices  atténuées  à leurs  deux  extrémités 
occupent  les  anneaux  7®  et  8®  et  leurs  orifices  externes  sont  si- 
tués au  bord  antérieur  de  ces  anneaux.  » (Perrier). 

Hab.  — Brésil. 

39.  Megascolex  M’Ixtoshii. 

Perionyx  M’Intoshii,  Beddard,  1883,  p.  217. 

Ceinture  manquant,  quoique  l’individu  observé,  de  grande 
taille,  soit  vraisemblablement  adulte.  Deux  paires  de  vésicules 
copulatrices  placées  dans  les  6®  et  7®  anneaux,  leur  canal  dé- 
bouche dans  les  VI®  et  Vil®  intersegments.  Orifices  mâles  sous 
le  17®  anneau,  compris  dans  un  aréa  non  déprimé.  Orifice  fe- 
melle sous  le  13®.  Soies  nombreuses,  circulairement  disposées 
en  série  continue  sur  chaque  anneau.  Organes  segmentaires 
distincts,  s’ouvrant,  d’après  la  direction  des  conduits,  à la  par- 
tie antérieure  de  l’anneau  vers  le  milieu  de  la  face  ventrale. 

Couleur  violette,  rougeâtre  du  11®  au  :22®  anneau,  un  cercle 
plus  foncé  au  point  où  se  trouvent  les  soies. 

Longueur  381““,  largeur  8“”;  environ  200  segments. 

Hab.  — Akhyab  (Birmanie). 

On  trouve  deux  paires  de  testicules  dans  les  10®  et  11®  anneaux,  les 
prostates  sont  lobiilées,  contrairement  à ce  qui  existe  chez  le  3 Megas- 
colex (Perionyx)  excavatus,  Perrier.  Il  n’y  a point  de  cæcums  latéraux 
à l'intestin,  les  pores  dorsaux  sont  bien  visibles. 

M.  Beddard  pense  que  cette  espèce  pourrait  bien  être  identique  au 
-42  Megascolex  leucocyclus  Scbmar. 

40.  Megascolex  gracilis. 

\itocris  gracilis,  Kinberg,  1866,  p.  102. 

Ceinture  nulle.  Soies  18  à o2  par  anneau,  plus  nombreuses 
à la  partie  postérieure. 

Longueur  42““  à 66”“  ; 89  à 91  segments. 

Hab.  — Rio-Janeiro,  le  jardin  botanique. 

Les  renseignements  sur  le  nombre  des  s-ésicules  copulatrices  et  la 
position  des  orifices  miMes  manquent.  Le  lobe  céphalique,  arrondi, 
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entier,  est  nettement  distinct  (genre  Nitocris  Kinberg)  (1),  égalant  en 
longueur  la  moitié  du  segment  buccal.  Les  anneaux  antérieurs  et 
postérieurs  plus  longs  que  les  autres,  carénés  en  leur  milieu. 

41.  MeG.ASCOLEX  V1RIDI3. 

Perichæta  viridis,  Schmarda,  1861,  p.  13  (soie  figurée),  pl.  XVIII,  fig.  13. 

Ceinture  nulle.  Soies  SO  au  moins  par  anneau. 

Couleur  d’un  vert  terne  à reflets  rougeâtres,  sur  le  dos  comme 
sous  le  ventre. 

Longueur  100”“,  largeur  4“”;  209  anneaux. 

Hab.  — Forêts  du  sud  de  Ceylan  près  Belligamme. 

Les  soies  petites  (0““,  13  d’après  ta  figure)  sont  assez  fortement 
courbées  en  S. 

Grube  (1868)  se  demande  si  le  32  Megascolex  taitemis  Gr.  ne  doit 
pas  être  réuni  à cette  espèce  et  considéré  comme  en  étant  l’état  parfait. 
Cependant,  comme  il  le  fait  remarquer,  son  espèce  quoique  presque 
de  même  taille  compte  beaucoup  moins  d’anneaux  et  le  nombre  des 
soies  n’est  pas  le  même. 

42.  Megascolex  leucocyclcs. 

Perichæta  leucoajcla,  Schmarda,  1861,  p.  13  (soie  figurée),  pl.  XVIII,  fig. 
160. 

Ceinture  nulle;  partie  médiane  de  chaque  segment  relevée 
en  forme  d’anneau,  de  couleur  blanche. 

Le  dos  violet  avec  des  reflets  bleu  foncé  et  blanchâtres. 
Longueur  300““  à 350“”'  ; 88  anneaux. 

IIab.  — Intérieur  de  Ceylan  près  de  Candy  et  Newera-Ellia. 

L’élévation  annulaire  des  segments  donne  à cette  espèce  une  physio- 
nomie spéciale,  car  ce  caractère  est  exceptionnel  chez  les  Lombrici- 
niens,  elle  serait  due,  suivant  l’auteur  auquel  sont  empruntés  ces  dé- 
tails, à des  amas  glandulaires,  c’est  sur  cette  élévation  que  sont  les 
soies  longues  d’environ  0““,33  (d’après  la  figure),  obtusément  poim 
tues  à l’extrémité.  A l'état  d’extension  ce  ver  atteint  300““  à 330““ 
contracté  il  mesure  encore  200““,  sa  largeur  est  de  15““. 

Cette  remarquable  espèce  n’est  connue  que  par  la  description  et  la 
figure  données  par  M.  Schmarda,  cet  auteur  la  regarde  comme  dis- 
tincte du  30  Megascolex  cæruleus,  Templ.,  malgré  les  rapports  qu’on 


(1)  Voir  le  tableau,  page  ■18. 
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peut  tirer  de  la  couleur.  Il  se  base  sur  l’absence  de  clitellum,  le 
moindre  nombre  d’anneaux.  Ces  différences,  quoi  qu’il  en  dise,  ne 
dépendent-elles  pas  de  l’âge  ou  de  la  saison? 

43.  Megascolex  brachycyclus. 

Perichæta  brachycycla,  Schmarda,  1861,  p.  14  (soie  figurée). 

Ceinture  nulle  ; soies  petites. 

Teinte  uniformément  rouge-brun. 

Longueur  80““;  épaisseur  3““. 

Hab.  — Ratnapura,  au  pied  du  pic  d’Adam. 

« Les  soies  sont  plus  ténues  et  plus  droites  que  chez  les  Perichæta 
leucocycla,  P.  viridis  et  P.  cingulata,  en  sorte  que  la  courbure  est  près 
de  chacune  des  extrémités.  Leur  longueur  est  de  0““,23.  Les  seg- 
ments sont  petits  » (Schmarda.) 

Cette  diagnose  fort  incomplète  sur  certains  points,  ne  permet  guère, 
en  l’absence  de  figure,  de  se  faire  une  idée  exacte  de  cette  espèce. 

La  localité  de  Ratnapura  se  rapporte-elle  à la  ville  de  ce  nom  située 
en  Birmanie  ou  à un  point  moins  connu  placé,  comme  semble  l’indi- 
quer la  phrase,  près  du  pic  d’Adam  à Ceylan? 

44.  Megascolex  corticis. 

Perichæta  corticis,  Kinberg,  1866,  p.  102. 

Soies  au  nombre  de  40  sur  toute  la  longueur  du  corps, 
d’inégales  dimensions. 

Longueur  60““  ; il4  anneaux. 

Hab.  — Ouahou  (Iles  Hawaï). 

Ces  caractères  étant  les  seuls  donnés  par  M.  Kinberg,  il  est  assez 
difficile  de  se  faire  une  idée  des  rapports  de  cette  espèce.  Il  insiste 
sur  ce  que  les  soies  sont  inégales,  les  unes  petites,  les  autres  plus 
développées. 

4a.  MeG.ASCOLEX  AXTARCTiCUS. 

Megascolex  antarclica,  Baird,  1873,  p.  96. 

Id.  id.  Hütton,  1879,  p.  317. 

« Soies  entourant  le  corps,  courtes,  noires,  assez  écartées. 
Anneaux  non  carénés;  plus  grands  et  plus  distincts  antérieure- 
ment, plus  étroits  à l'extrémité  postérieure  et  tous  lisses.  » 

Longueur  178““;  180  anneaux. 

Hab.  — Nouvelle  Zélande. 
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L’attention  spéciale  que  donne  rauteur  à l’étude  des  anneaux,  doit 
faire  présumer  que  la  ceinture  manque,  la  présence  de  cet  organe 
l’aurait  certainement  frappé. 

46.  Megascolex  Sanctæ-Helenæ. 

Megascolex  Sanctæ-Helenæ,  Baird,  1873,  p.  96. 

« Les  anneaux  sont  plus  distincts  aux  deux  bouts  de  l’ani- 
mal et,  en  ces  points,  les  11  ou  13  extrêmes  ont  une  crête 
tranchante  ou  carène  en  leur  milieu.  Soies  courtes,  brunes  à 
l’extrémité  postérieure,  assez  écartées  les  unes  des  autres.  Les 
7 ou  8 premiers  anneaux  fortement  rugueux  ou  plissés.  » 

Longueur  48““  à 76““;  86  anneaux  environ. 

Hab.  — Sainte-Hélène,  parties  élevées. 

Même  remarque,  en  ce  qui  concerne  l’absence  de  ceinture,  que 
pour  l’espèce  précédente. 

IL  Genre  ECHINODRILUS. 

(’E/Ji/o?,  oursin;  SpïXo;,  ver  de  terre). 

Lumbricus  sp.  Grube,  Gerstfeld. 

Echinodrilus,  Vaillant. 

Soies  au  nombre  de  20,  par  groupes  transversaux  de  cinq, 
deux  de  chaque  côté.  Lobe  céphalique  sans  prolongement  pos- 
térieur. 

L’espèce,  unique  jusqu’ici,  de  ce  genre  imparfaitement  connu,  avait 
été  placée  par  M.  Grube,  dans  le  genre  Limbricux.  Suivant  la  remarque 
de  Gerstfeld,  il  est  plus  convenable  de  la  regarder  comme  le  type  d’un 
groupe  distinct,  qui,  par  ses  soies  nombreuses  et  disjiosécs  transver- 
salement, se  rattache  aux  Megascolex,  tandis  que,  par  le  groupement 
de  ces  mêmes  organes  en  quatre  faisceaux  isolés,  il  fait  passage  aux 
véritables  Lumbricus.  N’est-il  pas  plus  voisin  des  Enchyfræus? 

Echinodrilus  multispinus. 

Lumbricus  multispinus,  Grube,  1851,  p.  19,  pl.  II;  fig.  4,  4 a. 

Id.  id.  ? Gerstfeld,  1859,  p.  269. 

« Segmentis  72.  Papillis  elatis  2,  rima  transversa  instructis, 
sub  segmente  12““  sitis.  » (Grube). 

Hab.  “ Boganida,  Luncha  (Sibérie). 
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Couleur  d’un  gris-brun.  Longueur  environ  20““,  largeur  au  seizième 
segment  1““.  Il  n’y  pas  trace  de  ceinture. 

Les  individus  trouvés  par  Gerstfeld  sont  un  peu  différents  du  type 
de  Grube.  Leur  taille  est  plus  petite,  car  ils  ont  à peine  8““,  il  n’y  a 
que  uo  anneaux,  les  faisceaux  de  soies  peuvent  n’en  présenter  que 
3 ou  4,  elles  manquent  sur  le  13®  anneau  (probablement  l’anneau  por- 
tant les  orifices  sexuels)  en  comptant  le  lobe  céphalique,  enfin  les  fentes 
génitales  ne  sont  pas  visibles.  Toutes  ces  différences  s’expliquent  facile- 
ment si  l’on  admet  qu'il  s’agit  là  d’individus  encore  jeunes. 

III.  Genre  HYPOGÆON. 

( ‘ÏTio,  sous;  yf,,  terre). 

Hypogæon,  Sayigny,  Gri'be,  Schmarda,  Kinberg. 

Soies  au  nombre  de  9,  plus  souvent  de  8 par  anneau,  dispo- 
sées longitudinalement,  une  des  rangées,  au  moins  en  avant, 
sur  la  ligne  dorsale. 

Ce  genre  est  fort  incomplètement  défini,  les  caractères  extérieurs 
seuls  ayant  été  donnés,  et  encore  d’une  manière  peu  satisfaisante,  pour 
les  différentes  espèces.  Savigny  a décrit  assez  en  détail  V Hypogæon 
hirtum,  comme  on  le  verra  plus  loin;  toutefois  la  diagnose  du  genre  a 
dû  être  modifiée,  cet  auteur  y énumérant  un  certain  nombre  de  parti- 
cularités, qui  peuvent  n’être  regardées  que  comme  projires  au  plus  à 
caractériser  l’espèce. 

Depuis  M.  Schmarda  a fait  connaître  les  Hypogæon  orthostichon  et 
H.  heterostichon,  qui  ne  présentent  pas  la  neuvième  rangée  de  soie 
donnée  comme  caractéristique  par  Sa\dgny,  toutefois  ils  auraient 
encore  la  rangée  impaire  dorsale. 

En  est-11  de  même  des  Hypogæon  havaicus  et  H.  atys  de  M.  Kinberg? 
Cet  auteur  donne  pour  diagnose  du  genre  : « Setæ  segmentoriim  ubi- 
qiie  8-næ,  binæ  et  separatæ.  » Les  descriptions  des  espèces  ne  sont 
pas  plus  explicites  quant  au  caractère  qu’on  doit  regarder  comme 
fondamental,  aussi  est-ce  avec  grand  doute,  que  ces  vers  sont  cités 
ici,  ils  paraîtraient  pouvoir  tout  aussi  bien  être  placés  parmi  les  véri- 
tables Lumbricus. 

En  admettant  dans  le  genre  ces  différentes  espèces  la  répartition 
géographique  en  serait  des  plus  étendue.  L'espèce  typique  a été  si- 
gnalée comme  de  l’Amérique  du  Nord,  deux  autres  sont  de  l’Améri- 
que du  .Sud,  mais  l’une  du  bord  oriental  Hypogæon  atys  Kinb.,  l’autre 
des  régions  occidentales,  Hypogæon  heterostichon,  Schmar.,  enfin  les 
deux  dernières  habitent  l'Océanie,  mais  également  en  des  points  très 
éloignés  l'un  de  l’autre,  les  Iles  Hawaï  et  la  .Nouvelle  Zélande. 
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Il  serait  impossible  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances  de  don- 
ner une  description  comparative  de  ces  différentes  espèces. 

1.  Hypogæon  iiirtüm. 

Ihjpogxon  hirtum,  Savigny,  1820,  p.  104. 

Neuf  séries  de  soies  parallèles. 

Segments  106. 

Hab.  — Environs  de  Philadelphie. 

« Bouche  petite  à deux  lèvres  : la  lèvre  supérieure  avancée  en 
trompe,  un  peu  lancéolée,  fendue  en-dessous;  lèvre  inférieure  très 
courte.  Soies  longues,  épineuses,  très  aiguës,  brunes,  fragiles  et  ca- 
duques, au  nombre  de  9 à chaque  segment,  une  impaire  et  quatre 
de  chaque  côté,  réunies  par  paires;  formant  toutes  ensemble,  par 
leur  distribution  sur  le  corps,  neuf  rangs  longitudinaux,  savoir  un 
supérieur  ou  dorsal,  quatre  exactement  latéraux  et  quatre  inférieurs. 
Corps  cylindrique,  obtus  à son  bout  postérieur,  allongé,  composé  de 
cent  six  segments,  courts,  moins  serrés  et  plus  saillants  vers  la  bouche 
que  vers  l’anus,  conformé  exactement  comme  dans  le  Lombric  ter- 
restre et  de  la  même  couleur.  Dix  des  segments  compris  entre  le  26= 
et  le  39=  renflés,  s’unissant  pour  former  à la  partie  antérieure  du  corps 
une  ceinture,  souvent  encadrée  de  brun  en  dessus,  et  entièrement 
couverte  de  soies  inégales,  disposées  confusément,  d’ailleurs  sem- 
blables aux  autres  et  de  même  hérissées  de  petites  épines.  Les  qua- 
torze pores  sont  très  visibles.  Le  dernier  segment  pourvu  d’un  anus 
longitudinal.  » (.Savigny). 

.J’ai  cru  devoir  reproduire  in  extenso  la  diagnose  de  Savigny  en 
réunissant  les  caractères  génériques  et  spécifiques.  Les  quatorze  pores 
dont  il  est  question  sont,  comme  chez  les  Lombrics,  d’après  le  même 
auteur,  six  porcs  disposés  par  paire  sous  les  lü%  1 1®  et  12=  (vésicules 
copulatrices?),  les  deux  orifices  mâles  sous  le  1.3=  et  trois  autres  paires 
sous  la  ceinture  (ventouses  copulatrices?).  Cette  espèce  très  remar- 
quable par  sa  ceinture  épineuse  et  ses  soies  atteindrait  une  très  grande 
taille.  Il  est  singulier  que  dans  le  pays  d’oii  proviendrait  ce  ver,  alors 
que  les  recherches  zoologiques  y sont  poussées  avec  tant  d’ardeur, 
on  ne  paraisse  pas  l’avoir  encore  retrouvé. 

2.  Hypogæon  ortiiosticiion. 

Hypogæon  orthostichon,  Scumarda,  1861,  p.  12  (soie  figurée),  pl.  XVIII, 

fig.  139. 

Lumbricus  orlhostichon,  Hutton,  1879,  p.  317  (note). 

« Corpus  teretiusculum,  cingulaium.  Segmenta  60.  O cio  sériés 
setarum  paraüelæ.  » (Schmarda). 
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Hab.  — Nouvelle-Zélande,  Mont- Wellington,  dans  le  terreau.  (M. 
Hutton  indique  ce  ver  comme  exclusivement  propre  à la  Tasmanie). 

Le  lobe  céphalique  est  appointi,  la  ceinture  commence  en  arrière 
du  13®  anneau,  elle  est  assez  allongée  sans  annélations  distinctes.  Les 
soies  longues  de  0““,33  sont  renflées  au  milieu  et  légèrement  cour- 
bées aux  deux  extrémités.  Longueur  totale  du  corps  80““  sur  4““ 
de  largeur. 

3.  Hypog.eon  heterostichon. 

Uypogæon  heterostichon , Schmarda,  1861,  p.  12  (soie  figurée),  pl.  XYIII, 

fig.  138. 

« Sériés  setarum  in  dorso  octo,  binæ  in  antica  parte  conver- 
gentes, in  postica  divergentes.  (Schmarda). 

Hab.  — Les  hauts  plateaux  de  Quito  et  Cuença  (Equateur). 

La  disposition  et  la  forme  des  soies  rendent  ce  ver  très  singulier. 
Contrairement  à ce  qu’on  voit  habituellement  le  nombre  des  séries 
n’est  pas  le  même  dans  toutes  les  parties  du  corps  ; il  y en  a huit  en 
arrière,  qui  en  convergeant  se  réunissent  deux  à deux,  de  telle  sorte 
qu’antérieurement  il  n’y  en  a que  quatre,  une  dorsale,  une  ventrale 
et  deux  latérales.  Les  soies  longues  de  0““,31  offrent  un  rétrécisse- 
ment vers  la  partie  médiane,  se  renflent  à partir  de  là  des  deux  côtés 
pour  se  terminer  en  pointe  émoussée  à l’extrémité  libre  et  par  une 
troncature  à l’extrémité  opposée. 

4.  ? Hypog.æon  .ytys. 

Uypogæon  atys,  Kinberg,  1867,  p.  101. 

« Lotus  cephalicus  integer,  transversus,  terminalis,  planus, 
perpendicularis,  margine  antrorsum  visa  ovali,  superne  viso 
segmento  buccali  fnulto  brevior  ; setæ  dorsuales  et  ventrales 
ubique  binæ,  distantes,  segmenta  140-160  ; longitude  30-32““. 
latitude  4““.  Jun.  » (Kinberg). 

Hab.  — Buenos-AjTes. 

O.  ? Hypogæon  HAVAICL’S. 

Uypogæon  havaicus,  Kinberg,  1867,  p.  101. 

« Cingulum  segmenta  corporis  24-29  vel  24-31  occupans  ; 
setæ  S-næ  : dorsuales  et  ventrales  geminæ  sed  ubique  separaiæ; 
longitude  44““.  segmenta  lOO.  » (Kinberg). 
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Hab.  — Ouahou  (Iles  Hawaï),  sous  l’écorce  des  arbres. 

Les  diagnoses  reproduites  ici  pour  cette  espèce  et  la  précédente 
sont  trop  imparfaites  pour  qu’on  puisse  se  faire  idée  de  ce  que  peuvent 
être  ces  Lombriciniens. 

IV.  Genre  TITANUS. 

[Titanus,  Titan). 

? Alijattes,  Kinberg. 

? Eurydame,  Kinberg. 

Titanus,  Perrier. 

Huit  rangées  de  soies  se  continuant  sur  toute  la  longueur  du 
corps,  géminées  antérieurement,  écartées  à la  partie  posté- 
rieure; ligne  dorsale  inerme.  Orifices  mâles  placés  sous  la 
ceinture  même.  Pores  dorsaux  nuis.  Orifices  des  organes  seg- 
mentaires en  avant  des  soies  de  la  rangée  ventrale. 

Les  espèces  comprises  dans  ce  genre  offrent  toutes  le  caractère 
commun  de  la  disposition  des  soies,  mais  la  situation  des  orifices 
mâles,  très  importante  cependant  au  point  de  vue  de  la  distinction 
générique,  n’étant  pas  connue  dans  les  deux  vers  décrits  par  M.  Kin- 
berg, il  est  douteux  que  la  réunion  ici  indiquée  soit  maintenue,  elle 
ne  doit  être  acceptée  qu’à  titre  provisoire  et  sous  toutes  réserves, 
d’autant  qu’on  retrouvera  une  disposition  analogue  des  soies  chez 
quelques  Acanthodrüus. 

Kinberg  a formé  deux  genres  spéciaux  ne  comprenant  chacun 
qu’une  espèce,  ils  diffèrent  par  la  forme  du  lobe  céphalique,  cette 
particularité,  d’après  ce  qu’on  admet  chez  les  animaux  analogues, 
ne  devrait  être  regardée  que  comme  ayant  simplement  une  valeur 
spécifique.  L’un  d’eux  d’ailleurs,  Alyattes,  est  assez  mal  défini,  il 
figure  sur  le  tableau  synoptique  donné  par  l’auteur  ( 1 ),  mais  dans 
le  texte  les  caractères  n’en  sont  pas  développés  comme  pour  les  autres 
genres  et  même  il  n’y  a pas  là  d’espèce  citée  s’y  rapportant.  On  trouve 
toutefois  parmi  les  Lumbricus  un  Lumbricus  alyattes  pour  lequel  la 
disposition  des  soies  est  indiquée  et  qui  répond  sans  doute  à ce  genre. 
Le  rapprochement  avec  les  Lombrics  proprement  dits,  la  position 
reculée  de  la  ceinture  jiourraient  faire  présumer  que  les  orifices 
mâles  sont  placés  en  avant  de  cette  dernière. 

Quant  au  genre  Eurydame,  quoique  caractérisé  d’une  manière 
moins  imparfaite,  il  n’est  cependant  donné  aucun  détail  sur  la  position 
de  la  ceinture  ou  des  orifices  mâles.  L’espèce,  qui  s’y  trouve  comprise. 


(1)11  a été  reproduit  page  48. 


94 


LOMBRICIMENS. 


étant  d'assez  grande  taille,  ayant  été  trouvée  dans  une  région,  qui, 
sans  être  absolument  la  même,  est  toutefois  au  point  de  vue  de  la 
géographie  zoologique  assez  rapprochée  de  celle  où  ^^t  l’espèce  ty- 
pique, il  ne  serait  pas  impossible  qu’elle  fût  intra-clitellienne  et 
par  conséquent  offrît  d’une  manière  complète  les  caractères  des 
Titanus. 

Si  les  recherches  ultérieures  justifiaient  ces  prévisions,  le  genre 
Ahjattes  devrait  être  regardé  comme  distinct  et  le  nom  d'Eurydamc 
ayant  l’antériorité  remplacerait  celui  de  Titanus  seul  bien  défini  à 
l'heure  actuelle. 

Les  différentes  espèces  habitent  l’Amérique  du  Sud. 

i.  Titanus  brasiliensis. 

Titanus  brasiliensis,  Perrier,  1872,  p.  756. 

Id.  id.  Perrier,  1872,  p.  57;  pl.  I,  fig.  15  et  16. 

Id.  id.  Perrier,  1877,  p.  245. 

Ceinture  tic  9 segments  commençant  avec  le  13®.  Orifices 
mâles  sous  la  ceinture  dans  le  XVIII'  intersegment. 

Longueur  I m.  26;  nombre  des  segments  ('?). 

Hab.  — Brésil. 

Cette  espèce,  remarquable  par  la  taille  considérable  qu’elle  peut 
atteindre,  a été  décrite  par  M.  Perrier  aussi  complètement  que  le 
permettait  l'état  des  exemplaires  conservés  dans  les  collections  du 
.Muséum  où  Caudichaud  les  avait  déposés  en  1837.  Certains  détails 
importants  manquent  toutefois,  ainsi  on  n’a  pas  trouvé  trace  des 
jioches  copulatrices,  ni  des  ovaires  et  oviductes  et  .M.  Perrier  émet, 
dubitativement,  l’idée  que  ces  animaux  pourraient  bien  être  dioïque.s, 
hypothèse  qui  demanderait  confirmation.  Les  organes  segmentaires 
débouchent  à la  partie  ventrale  un  peu  en  avant  de  la  soie  externe 
du  groupe  intérieur.  L’organe  d’impulsion  de  l’apiiareü  circulatoire 
a été  trouvé  beaucoup  plus  compliqué,  semble-t-il,  que  chez  les 
autres  vers,  on  distinguerait  sur  le  cœur  principal  situé  dans  le 
13'  anneau  une  oreillette  et  un  ventricule  de  chatpie  coté,  et  d’après 
la  disposition  de  ces  parties,  le  lluide  des  vaisseaux  colorés  serait 
poussé  d'avant  en  arrière  dans  le  vaisseau  dorsal.  Ce  fait,  physiologi- 
quement en  désaccord  avec  tout  ce  que  l’on  connaît  sur  la  circulation 
chez  les  .Vnnelés  en  général,  ne  peut  être  admis  sans  grandes  réserves 
et  demanderait  à être  établi  par  des  observations  sur  le  vivant;  dans 
des  travaux  ultérieurs  M.  Perrier  lui-mème  revient  au  reste  sur  cette 
opinion. 
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2.  Tit.vnus  Forguesi. 

Titanus  Forguesi,  Perrier,  1881,  p.  217  et  23S. 

Ceinture  de  7 anneaux  du  IS®  au  21%  interrompue  sous 
le  ventre.  Poches  copulatrices  nulles.  Orifices  mâles  sous  le 
16''  anneau,  très  distincts,  entourés  d’un  bourrelet  circulaire 
occupant  toute  la  longueur  de  l’anneau,  distants  l’un  de  l’au- 
tre, situés  au  bord  de  la  bande  ventrale  d’interruption  de  la 
ceinture. 

Soies  géminées,  disposées  sur  quatre  rangées  longitudinales 
symétriques  deux  deux.  Orifices  des  organes  segmentaires  en 
avant  de  la  soie  de  la  rangée  supérieure,  visibles  à partir  du 
IV«  intersegment. 

Lobe  céphalique  simple. 

Téguments  minces  semi-transparents,  laissant  apercevoir 
une  partie  des  organes  à travers  leur  épaisseur. 

Longueur  100“'". 

Hab.  — La  Plata. 

Testicules  occupant  la  plus  grande  partie  de  la  longueur  du  corps, 
du  11®  au  57®  anneau.  Ovaires  dans  le  17®. 

Ces  détails  sont  entièrement  empruntés  à M.  Perrier  qui  a fait  con- 
naître ce  ver  d’une  façon  sommaire  dans  une  note  de  son  travail  sur 
l’anatomie  du  Pontodrilus.  Il  ajoute  dans  le  corps  du  mémoire  quel- 
ques détails  sur  la  circulation  et  relatifs  à la  disposition  de  cœurs  intes- 
tinaux et  dorsaux. 

Il  est  difficile  de  se  faire  d’après  cette  description  succincte  une 
idée  exacte  de  l’animal,  d’autant  qu’il  paraît  y avoir  contradiction 
entre  certains  caractères  et  ceux  assignés  par  M.  Perrier  au  genre 
lui-même,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  disposition  des  soies  et  la 
situation  des  orifices  des  organes  segmentaires. 

3.  ? Titanes  insignis. 

Eurydame  insignis,  Kixberg,  1867,  p.  101. 

Segment  buccal  aussi  long  que  les  deux  suivants  réunis. 
Soies  ventrales  plus  robustes  que  les  dorsales,  les  postérieures 
plus  que  les  antérieures. 

Longueur  58““;. 209  segments. 

Hab.  — Ile  St-Joseph,  près  la  ville  de  Panama. 
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Dans  la  diagnose  des  Eurydame  se  trouve,  en  outre  des  caractères 
génériques  rappelés  plus  haut  : « Lotus  ceplialicus  non  distinctus... 
....  segmenta  sùnplicia  et  biannulata  »;  le  premier  au  moins  peut 
être  considéré  comme  distinctif  pour  l’espèce. 

4.  ? Titam's  alyattes. 

Lumbricns  alyattes,  Kinberg,  1867,  p.  99. 

Ceinture  de  o anneaux  du  28°  au  32°.  Orifices  mâles  nuis. 
Lobe  céphalique  entier,  élargi,  longueur  du  segment  buccal 
égale  au  premier  anneau. 

Longueur  i30““  ; loO  segments. 

H.\b.  — Buenos-Ayres. 

La  position  reculée  de  la  ceinture,  le  rapprochement  fait  avec  les 
Lombrics  proprement  dits,  peuvent  légitimement  faire  supposer  que 
cette  espèce  est  préclitellienne,  comme  cela  a déjà  été  dit,  et  par  con- 
séquent appartiendrait  à un  tout  autre  genre  sinon  au  genre  Lum- 
bricns même,  comme  semble  l’avoir  admis  dans  le  texte  Kinberg. 
Cependant  la  disposition  caractéristique  des  séries  de  soies,  rappro- 
chées en  avant,  écartées  en  arrière,  est  nettement  indiquée. 


V.  Geare  HEGESIPYLE. 

("HYr,(j'.;,  action  de  commander;  7rj).r„  porte). 

Hegesipyle,  Kinberg,  1867. 

Sur  chaque  anneau  8 soies,  les  dorsales  et  les  ventrales  par- 
tout géminées,  en  avant  les  groupes  supérieurs  écartés,  les 
groupes  inférieurs  rapprochés,  tous  écartés  en  arrière. 

Cette  diagnose,  empruntée  à la  diagnose  générique  donnée  par 
Kinberg,  laisse  à désirer  sous  le  rapport  de  la  valeur  des  caractères, 
car  la  différence  entre  la  position  des  groupes  des  soies  en  avant  et 
en  arrière  paraît  si  faible,  qu'on  peut  se  demander  s’il  ne  conviendrait 
pas  de  placer  ces  animaux  avec  les  véritables  Lombrics.  La  ceinture 
et  les  orifices  mâles  n’ont  pu  être  observés. 

L’auteur  ajoute  : « Lobus  cephalicus  superus  et  terminalis  posticè 
angustior,  subtus  semiglobosus  »,  caractère  qui  ne  peut  pas  mieux 
servir  à la  délimitation  du  genre. 

Une  seule  espèce  est  citée. 


I.  LUMBRICIDÆ.  V.  G.  HEGESIPYLE.  VI.  G.  UROCHÆTA.  97 


Hegesipyle  Hanno. 

Ilegesipyle  Hanno,  Kinberg,  1867,  p.  99. 

Lobe  céphalique  entier,  de  moitié  plus  long  que  le  segment 
buccal.  Anneaux  courts. 

Longueur  28““;  113  segments. 

Hab.  — Port-Natal  (Afrique). 

Ces  quelques  caractères  sont  loin  d’ajouter  à l’insuffisance  de  la 
diagnose  générique. 


VI.  Genre  UROCHÆTA. 

(Oùpa,  queue;  xal'”)»  crinière). 

Lumbricus,  sp.  Mdller. 
ürochæla,  Perrier. 

Sur  chaque  anneau  8 soies,  en  séries  régulières  à la  partie  anté- 
rieure du  corps,  alternant  d’un  anneau  à l’autre  à la  partie 
postérieure,  en  sorte  qu’en  ce  point  on  compte  en  réalité  seize 
séries;  les  soies,  surtout  lorsqu’elles  sont  encore  jeunes,  ont 
leur  extrémité  bifurquée.  Bouche  absolument  terminale,  par 
suite  de  l’absence  de  lobe  céphalique.  Orifices  mâles  placés 
sous  la  ceinture. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  assez  tranchés  pour  qu’il  soit  inu- 
tile d’y  insister  davantage,  au  reste,  en  étudiant  l'unique  espèce  qu’il 
renferme  jusqu’ici  (1),  quelques  détails,  empruntés  à l’anatomie  fort 
complète  qu’en  a donné  M.  Perrier,  feront  encore  mieux  ressortir  la 
singularité  de  ce  type.  On  pourrait  ajouter  pour  le  distinguer  des  Tita- 
nus  la  présence  de  poches  copulatrices,  qui  paraîtraient  manquer  chez 
ces  derniers. 


Urochæta  corethura. 

Lumbricus  corelhurus,  Muller,  1857,  p.  113. 

Id.  id.  Grube,  1858,  p.  120. 

Urochæta  hystri.r,  Perrier,  1872,  p.  1-12,  pl.  IV,  fig.  87,  88. 

Urochæta  corethura,  Perrier,  187Î-,  p.  379,  pl.  XII  à XVII. 

(1)  M.  Horst  (1883)  a indique  une  e.spèco  de  Sumatra,  Urochæta  dubia, 
sur  laquelle  je  n’ai  pu  avoir  d’indications. 

Annelés.  Tome  III.  7 
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Ceinture  s’étendant  du  13®  au  22®  anneau  environ  (aucun  ani- 
mal à l’état  de  parfaite  maturité  n’a  pu  être  observ'é  jusqu’ici). 
Trois  paires  de  poches  copulatrices  occupant  les  7®,  8®  et  9®  an- 
neaux, leurs  canaux  s’ouvrent  dans  les  espaces  intersegmentaires 
VII®  à IX®;  orifices  mâles  sous  le  19®  anneau,  accompagnés, 
comme  organe  copulateur,  de  soies  spéciales  dont  l’extrémité 
présente  une  série  de  pointes  alternes. 

Les  soies  ne  commencent  que  sur  le  second  anneau  après 
l’anneau  buccal,  elles  sont  d’abord  disposées  en  séries  longitu- 
dinales, les  supérieures  et  les  inférieures  de  chaque  côté  assez 
rapprochées  pour  qu’on  puisse  à la  rigueur  les  regarder  comme 
géminées,  au  13®  anneau  la  soie  supérieure  s’écarte  dans  le 
faisceau  dorsal  et  l’alternance  commence  d’une  façon  plus  ou 
moins  régulière  sur  les  anneaux  suivants,  c’est  seulement  vers 
le  23®  anneau  que  le  fait  se  produit  pour  la  soie  supérieure  du 
faisceau  ventral  ; en  arrière  la  disposition  est  régulièrement 
quinconciale. 

Couleur  d’un  rose  clair,  téguments  assez  transparents  pour 
laisser  apercevoir  les  vaisseaux. 

Longueur  de  80““  à 100““;  220  segments. 

Hab.  — Martinique,  Ste-Croix,  Puntarenas,  Brésil,  Java. 

Ce  Ver,  très  analogue  comme  aspect  à certains  Lombrics  de  nos 
pays,  en  diffère  au  premier  coup  d’œil  par  la  bouche  absolument  ter- 
minale et  la  forme  des  premiers  anneaux  très  allongés,  inermes, 
ce  qui  n’est  pas  sans  lui  donner  certains  points  de  ressemblance  avec 
les  Rhinodrüus,  dont  il  possède  d’ailleurs  les  soies  copulatrices  spé- 
ciales, la  distinction  est  facilement  faite  en  examinant  la  disposition 
des  soies  à la  partie  postérieure  du  corps. 

L’anatomie  de  VVrochæta  a été  exposée  en  grands  détails  par 
M.  Perrier  dans  les  travaux  cités  plus  haut,  surtout  le  second 
(1874). 

La  répartition  géographique  est  des  plus  singulière,  puisque  ce 
ver  se  rencontrerait  à la  fois  sur  différents  points  de  IWmérique  et 
dans  une  des  îles  de  la  Malaisie.  On  a vu,  sans  doute,  que  le  trans- 
port de  ces  animaux  avec  les  plantes  est  souvent  facile  et  cela  peut  à 
la  rigueur  expliquer  cette  grande  diffusion,  cependant  un  examen 
comparatif  sur  des  individus  plus  nombreux  pourrait  bien  faire  re- 
connaître un  jour  qu'il  s’agit  là  d’espèces  distinctes  (1). 

(1)  Il  est  possible  que  ce  soit  l’espèce  citée  dans  la  note  précédente  (voir 
page  97). 
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VII.  Genre  LUMBRICUS. 

Lumbricus,  Linné,  s.  str. 

Enterion,  Savignt. 

Allurus,  Dendrobæna,  Allobophora,  Tetragonurus,  Eisen. 

Aporroctidea,  Orley. 

Soies  légèrement  courbées  en  S,  au  nombre  de  8 par  an- 
neau, disposées  en  séries  longitudinales  régulières,  rappro- 
chées deux  par  deux,  géminées,  ou  écartées.  Lobe  céphalique 
distinct,  offrant  un  prolongement  postérieur  qui  entame  plus  ou 
moins  l’anneau  buccal.  Une  ceinture  variable  dans  sa  position  et 
le  nombre  des  anneaux  qui  la  constituent,  mais  toujours  en  ar- 
rière des  orifices  mâles.  Tube  digestif  avec  un  gésier  et  un 
typhlosolis. 

Le  genre  Lumbricus,  tel  qu’il  est  compris  aujourd’hui,  n’est  pas  de 
date  ancienne  et  c’est  Savigny  qui,  le  premier,  a réduit  le  genre 
Linnéen  à ses  limites  actuelles.  Avant  la  publication  du  Systema  na- 
turæ  ce  mot  était  employé,  comme  chez  les  anciens  depuis  Pline, 
pour  désigner  indistinctement  tous  les  Vers,  mais  Linné  en  fixa  mieux 
le  sens,  bien  que  le  groupe  formé  par  lui  soit  encore  très  hétérogène. 

Comme  on  l’a  vu, il  le  caractérise:  Corpus  teres,  annulatum,  sœpius 
cingulo  elevatum  genitalium  receptaculo  cinctum,  aculeis  ut  pluri- 
mum  conduis  longitudinaliter  exaspcratum  poro  laterali  instructum. 
Linné  y comprenait  seize  espèces  (1),  une  seule  en  réalité  est  conser- 
vée, le  L.  terrestris,  encore  répond-elle  probablement  à bon  nombre 
des  types  qu’on  distingue  aujourd’hui  et  c’est  d'une  façon  arbitraire, 
que  Savigny  a pu  l’appliquer  à l’un  de  ceux  qu’il  a décrits,  désirant, 
comme  l’y  autorisaient  les  lois  de  la  nomenclature  et  l’usage,  fixer  le 
nom  linnéen.  Des  autres  espèces  une  appartient  à la  famille  des 
Enchytræidæ,  le  L.  (Enchytræus)  vermicularis,  Midi.,  une  autre  à 
celle  des  Lumbricl'udæ,  L.  {Lumbriculus)variegatus  Müll.  deux  enfin 
à celle  des  Naidiuæ,  L.  tubifex  (=  Tubifex  rivulorum  Lam.),  L.  {Tu~ 
bifex)  lineatus,  Müll.  ; le  reste  se  répartit  entre  les  Annélides  pro- 
prement dits  et  les  Gépbyriens. 

Le  mémoire  de  Savigny,  dont  il  a déjà  été  question  dans  les  géné- 
ralités sur  le  groupe  des  Lumbricini,  marquait  une  époque  nouvelle 
pour  l’bistoire  de  ces  animaux  et  l’on  peut  s’étonner,  après  un  tra- 
vail si  méthodique  et  si  bien  compris,  que  les  recherches  ultérieure- 
ment faites  aient  souvent  laissé  autant  à désirer  sous  le  rapport  de 


(1)  L’énumération  en  est  donnée  p.  41. 
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la  caractéristique  des  espèces.  C’est  en  1821  que  cet  auteur  présenta 
ses  recherches  à l’Académie  royale  des  Sciences,  mais  elles  ne  furent 
connues  qu’en  1826,  date  authentique  de  la  publication,  et  encore 
par  un  simple  extrait  donné  par  Cuvier  dans  l’analyse  des  travaux  de 
cette  société  pour  les  années  1821  et  1822.  Est-ce  là  la  cause  de  l’oubli 
regrettable  dans  lequel  est  resté  ce  mémoire? 

Sa\igny  conserve  assez  mal  à propos  le  nom  à.' Enter  ion,  dont  il 
s’était  ser\i  dans  le  Système  des  Annélides  et  pour  distinguer  les 
espèces  emploie,  dit-il,  les  caractères  suivants  : 

1°  Les  soies. 

2®  Les  deux  porcs  copulatoires  (=  orifices  mâles). 

3®  Les  glandes  séminales  (=  vésicules  copulatrices),  communiquant 
visiblement  avec  l’extérieur  et  correspondant  comme  nombre  à celui 
des  pores  de  la  ceinture  (=  ventouses  copulatrices).  Il  en  e.xiste  au 
plus  quatre  et  au  moins  deux,  les  deux  dernières. 

4®  La  disposition  de  ces  pores  cliteUins  (=  ventouses  copulatri- 
ces). 

D®  Les  ovaires  (=  testicules),  variant  dans  leur  nombre  et  leur  vo- 
lume relatif. 

G®  L’existence  ou  l’absence  d’une  liqueur  colorée,  opaque,  que 
l’animal  peut  faire  sortir  par  les  pores  dorsaux. 

T®  La  composition  de  la  ceinture. 

Au  moyen  de  ces  caractères,  dont  l'importance  est  encore  admise 
aujourd'hui  et  auxquels  on  n’a  que  peu  ajouté,  l’auteur  distingue 
^ingt  espèces  observées  par  lui  aux  en\irons  de  Paris  et  les  répartit 
en  neuf  dinsions  auxquelles  il  donne,  assez  improprement,  le  nom 
de  Tribus.  Je  crois  utile  de  résumer  cette  partie  systématique  dans  un 
tableau  (voir  page  102),  où  toutefois  les  désignations  actuellement  ad- 
mises pour  les  différents  organes,  remplacent  les  termes  employés  par 
Sa\igny.  Cette  modification  en  rendra  la  compréhension  plus  facile, 
car,  malgré  ses  imperfections,  bien  légères  si  on  se  reporte  à l’époque 
à laquelle  le  travail  a été  fait,  ce  mémoire  peut  être  utilement  con- 
sulté pour  les  Lombrics  de  notre  région. 

On  a reproché  à cette  classification  d’accorder  trop  d'importance  à 
la  position  des  ventouses  copulatrices,  suivant  qu’elles  sont  sur  les 
anneaux  ou  dans  les  intersegments,  il  est  en  effet  ordinaire  de  ne 
pouvoir  nettement  distinguer  leur  situation,  les  anneaux  clitellins 
étant  en  général  mal  limités.  D'un  autre  côté,  la  liqueur  rendue  par 
les  pores  dorsaux,  ne  peut-eUe  pas  se  modifier  dans  une  même  es- 
pèce, suivant  l'habitat,  la  nourriture,  etc.  Enfin  le  nombre  des 
anneaux  de  la  ceinture,  au  moins  pour  les  espèces  de  nos  climats. 
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varie  dans  une  certaine  limite  et  ne  peut  être  regardé  comme  aussi 
constant  que  l’admet  Savigny. 

Il  faut  ajouter  que,  même  en  s’en  tenant  aux  données  de  l’auteur, 
plusieurs  espèces  ne  peuvent  absolument  pas  être  distinguées  d’après 
les  caractères  qu’il  leur  assigne  et  qui  se  trouvent  être  identiquement 
les  mêmes  ; par  exemple  les  Enterion  castaneum  et  E.  pumüum  dans  la 

Tribu,  les  Enterion  chloroticum  et  E.  virescens  dans  la  G®  Tribu. 
Pour  cette  dernière  Savigny  dit,  il  est  vrai,  qu’elle  diffère  de  sa  con- 
génère « principalement  par  la  couleur  et  n’est  peut-être  qu’une  va- 
riété » , les  épithètes  n’indiquent  pas  suffisamment  cette  différence  et 
sont  tout  ce  que  nous  connaissons  puisque  le  travail  n’a  pas  été  pu- 
blié dans  son  entier. 

Risso,  dans  le  quatrième  volume  de  son  Histoire  naturelle  de  l’Eu- 
rope méridionale  (1826),  a fait  connaître  sept  espèces  du  genre  Lum- 
bricus.  Une  seule,  le  Lumbricus  terrestris,  est  donnée  comme  repré- 
sentant l’espèce  Linnéenne,  les  autres  Lumbricus  giganteus,  L.clitel- 
linus,  L.  quadrangularis , L.  roseus,  L.  cæruleus,  L.  castaneus, 
seraient  nouvelles.  L’auteur  malheureusement  ne  connaissait  pas  les 
recherches  de  Savigny  et  ses  espèces  sont  très  imparfaitement  carac- 
térisées par  la  coloration  et  quelques  indications  vagues  sur  la  forme 
générale  du  corps,  en  y joignant  la  taille,  l’habitat,  l’époque  d’appa- 
rition, aussi  est-il  absolument  impossible  de  savoir  ce  qu’elles  repré- 
sentent réellement. 

On  peut  faire  le  même  reproche  aux  deux  notes  l’une  de  Fitzinger, 
l’autre  de  Templeton  publiées  la  première  en  1833  dans  l’Isis,  la  se- 
conde en  1836  dans  Annals  and  Magazine  of  Natural  Ilistory.  L’auteur 
allemand,  parfaitement  renseigné  sur  les  recherches  de  Savigny 
et  sur  un  travail  de  Dugès,  dont  il  sera  question  ci-dessous,  énu- 
mère trente-deux  espèces,  y compris  les  \dngt  du  premier  de  ces 
auteurs  et  les  six  établies  par  le  second.  C’est  une  sorte  de  liste, 
destinée  sans  doute  à servir  de  prodrome  pour  un  travail  plus  com- 
plet, qui  n’a  pas  paru,  il  n’y  est  pas  question  de  détermination  spéci- 
fique précise.  Après  avoir  insisté  sur  la  difficulté  que  présente  l’em- 
ploi de  plusieurs  des  caractères  admis  par  Savigny,  il  donne  un  tableau 
du  groupement  des  espèces  d’après  la  situation  des  porcs  génitaux 
ou  orifices  mâles,  la  disposition  des  soies  géminées  ou  équidistantes, 
dans  le  premier  cas  rapprochées  ou  écartées,  enfin  le  nombre  des 
anneaux,  qui  composent  la  ceinture.  Malheureusement  les  six  espèces 
données  comme  nouvelles,  se  trouvent,  sauf  VEnterion  brevicolle, 
réunies  par  ce  groupement  avec  d’autres  espèces,  les  Enterion cinctum 
et  polgphemus  avec  VE.  fœtidum,  Sav,  les  Enterion  vaporariorum 
et  E.  fimctorum  avec  VE.  mammale,  Sav.,  VEnterion  platyurum  avec 
le  Lumbricus  complanatus,  Dugès,  en  sorte  qu’il  est  impossible  de  les 
distinguer  entre  elles  ou  des  espèces  déjà  connues, 
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Tableau  synoptique  des  espèces  de  Lombrics 

par  Savigny 

LIQUEUR 

émise  par  les  pores 
dorsaux. 


.2 


rappro- 
chées. Deux 
paires  de 
ventouses 
à la 

ceinture, 

chacune 

occupant 


/un  anneau. . . If® Tribu/incolore. 


deux  anneaux.  2«  Tribu \incolore. 


14°  anneau  _ . 
Division]  £ 
Soies 


peu  rap- 
prochées. 

Deux  paires', 
de  ventou-]"“  anneau, 
ses  à la 


ceinture, 

chacune 

occupant 


3°  Tribu  — incolore, 
deux  anneaux.  4°  Tribu  — jaune  clair. 


§ rapprochées  du  dos. 


3,  rapprochées  du  ventre. 


4,  rapprochées  du  ventre. 


isoit  gris  jaunâtre,  soit 
jaune  safran,  plus  ou 
moins  fétide  (3). 


6®  Tribu(  verte  ou  jaune  soufre. 
7®  Tribujjaune  clair. 


également  espacées,  très  écartées  (2).  8®  Tribuoncolore. 

12®  anneau 

/7®  Division  (1) 9®  Tribu  — incolore. 


(1)  Soies  rapprochées,  2 paires  de  poches  copulatrices. 

(2)  Poches  copulatrices  3 paires,  rapprochées  du  dos. 

(3)  La  liqueur  émise  par  les  pores  dorsaux  est  gris  jaunâtre  peu  odorante,  et 
devient  blanc  de  craie  dans  l’alcool  chez  VEnierion  roseum,  elle  est  jaune  soufre 
pour  les  deux  autres  espèces,  très  fétide  chez  VEnterion  fœtidum. 

(4)  Dans  cette  colonne,  le  rang  indiqué  pour  les  anneaux  et  les  intervalles  inter- 
segmentaires ou  intersegments  est  compté  par  rapport  à la  ceinture,  ces  derniers 
portent,  comme  d’ordinaire,  le  numéro  d’ordre  de  l’anneau  qui  les  suit  immédiatement. 
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observés  dans  les  environs  de  Paris, 
(1826). 


NOMBRE  ET  POSITION 
des  paires  de  ventouses 
copulatrices  clitelliennes  (4). 

2;  sur  les  trois  pénultièmesl 
anneaux,  y compris  un  an- 
neau intermédiaire. 


TESTICULES. 
Nombre 
de  paires. 

1.  E.  terrestre. 

2.  » caliginosum. 

3.  » carneum.  3 


14.  E.  festivum,  \ 

S.  » herculeum.  I 

I 

6.  ))  tyrtæum.  ) 3 (S) 

I 

7.  » castaneum.  I 

8.  » pumilum.  I 

2;surlesanneaux3et4,dansl 

une  bandelette  les  dépassant*  r^ammale.  3 

2;  dans  les  intersegments  III") 

et  V',  bandelette  étendue [10.  E.  cyaneum.  4 

sous  toute  la  ceinture.  I 

\tl.  E.  roseum.  | 

2;  surlesdeuxantépénultiè-i  / 4 

mes  anneaux, dans  une ban-ll2.  » fœtidum.  I 

delette,qui  dépasse  ceux-ci.  I 

J13.  » rubidum.  3 (6) 

Î14.  E.  chloroticum.X 

I 

15.  » virescens.  ) 


4;  sur  les  intersegments  IIP, 
V‘,  VIP  et  IX". 


16.  E.  ictericum. 

17.  » opimum. 


4 


3;  sur  les  trois  derniers  an- 
neaux. I 


ll8.  E.  octaedrum. 
|19.  » pygmæum. 


2;  dans  les  intersegments IIpU.  E.  tetraedrum. 

et  V".  I 


3 


3 


CEINTURE. 

Nombre  Segment 

de  segmente,  terminal. 

9 34« 

8 33e 

7 à 8 33e 

38e 

36« 

6 34e 

32e 
320 

6 350 

6 330 

8 1 

7 I 310 

7 I 

9 300 

43e 

10 

370 

32e 

5 

36» 

6 26® 


(3)  Dans  cette  deuxième  tribu,  chez  les  trois  premières  espèces,  les  paires  de  testi- 
cules augmentent  de  volume  d’avant  en  arrière,  chez  les  deux  autres,  la  seconde 
paire  est  plus  petite  que  la  première.  (Ce  caractère  tiré  d’organes  dont  le  volume 
varie  beaucoup  suivant  les  saisons,  a-t-il  une  valeur  réelle?) 

(6)  VEnterion  rubidum  a les  soies  écartées,  tandis  que  les  deux  autres  espèces, 
E.  roseum  et  E.  fœtidum,  les  ont  très  rapprochées. 

Nota.  — Sauf  pour  les  3 E.  caliginosum,  6 E.  Ujrtvum,  8 E.  pumilum,  17  E.  opi- 
mum, 19  E.  pygmæum,  des  types  existent  dans  les  Collections  du  Muséum,  où  j’ai 
pu  autrefois  les  étudier. 
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Le  travail  de  J.  Templeton  (1836)  est  encore  moins  satisfaisant,  il 
faut  dire  que  ce  paraissent  être  de  simples  notes  publiées  après  sa 
mort  et  qui  peuvent  bien  ne  rendre  que  très  imparfaitement  les 
idées  de  l’auteur  sur  ce  sujet.  Il  ne  s’occupe  que  des  vers  trouvés  en 
Irlande  et  ne  semble  pas  au  courant  des  recherches  entreprises 
avant  lui.  Six  espèces  sont  citées  et,  sauf  le  L.  terrestris.  Lin.,  données 
comme  nouvelles  : L.  annularis,  L.  xantliurus,  L.  gordianus,  L.  livi- 
diis,  L.  omilurus  (ou  Omüurus  rubescens).  Les  caractères  énumérés, 
tirés  de  la  coloration,  de  l’hahitat,  sont  trop  vagues  pour  permettre  au- 
cune assimilation  précise,  seulement  l’auteur  donnant  les  noms  vul- 
gaires et  indiquant  l’emploi  qu’en  font  les  pêcheurs  comme  appâts 
pour  certains  poissons  connus,  peut-être  dans  ces  mêmes  localités 
pourrait-on  arriver  à retrouver  quelques-unes  de  ces  espèces  et  à les 
déterminer  d’une  manière  plus  satisfaisante,  mais  je  ne  sache  pas 
qu’aucun  naturaliste  anglais  ait  abordé  cette  question  jusqu’ici. 

Dugès  peut  être  compté  parmi  les  auteurs  qui  ont  le  plus  avancé 
la  question  de  l’étude  des  Lombrics,  ses  idées  se  trouvent  exposées 
dans  deux  mémoires,  insérés  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles 
en  1828  et  1837.  Le  premier  est  de  très  peu  postérieur  à la  publication 
du  travail  de  Savigny,  toutefois  les  caractères  employés  par  ce  der- 
nier lui  ont  « paru  fort  incertains,  fort  vagues  et  trop  insuffisants 
même  pour  qu’il  en  pût  faire  une  application  valable  aux  six  espèces 
qu’il  avait  sous  les  yeux  ».  Aussi  conserve-t-il,  à titre  provisoire  au 
moins,  les  dénominations  qu’il  avait  d’abord  adoptées  : L.  gigas,  L.  tra- 
jieXiOideus,  L.  anatomiciis,  L.  complanatus,  (=  ? Enterion  octaedrum, 
Sav.),  L.  amphisbæna,  L.  teres.  Ces  espèces  sont  caractérisées  dans  une 
brève  diagnose,  puis  décrites  aussi  complètement  qu’il  était  possible  de 
le  faire  à cette  époque,  des  figures  font  connaître  pour  la  plupart  d’entre 
elles  la  disposition  des  soies  et  des  anneaux  antérieurs.  Uugès  intro- 
duit ici  pour  la  première  fois  la  considération  du  lobe  céphalique  et 
des  rapports  de  son  prolongement  postérieur  avec  l’anneau  buccal, 
caractère  qui,  depuis,  a été,  à juste  titre,  regardé  comme  d’une  im- 
portance très  grande  dans  la  classification  des  Lombrics.  Le  second 
travail,  moins  étendu  que  le  précédent,  en  est  si  on  peut  dire  le  corol- 
laire zoologique,  car  dans  le  premier  la  question  anatomique  prime  de 
beaucoup  . L’auteur  avait  pu  mieux  apprécier  les  recherches  de  Sa- 
vigny, ayant  examiné  les  types  déposés  par  ce  savant  dans  les  collec- 
tions du  Muséum,  il  tient  également  compte  du  travail  de  Fitzinger. 
Dans  un  tableau  Dugès  énumère  les  espèces  qui  lui  paraissent  légi- 
times, il  en  compte  trente-cinq,  dix-huit  de  Savigny,  six  de  Fitzinger 
(citées  pour  mémoire),  cinq  des  espèces  qu’il  avait  précédemment 
créées  sont  maintenues,  son  L.  anatomicus  étant  regardé  comme 
identique  au  L.  chloroticus,  Sav.,  enfin  six  nouvelles  espèces  sont 
établies  : L.  mollis,  L.  Dlainvilleus,  L.  dubius,  L.  purus,  L.  Isidorus, 
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L.  phosphoreus.  Tous  ces  Lombrics  sont  brièvement  et  comparative- 
ment étudiés,  d’ailleurs  aucune  considération  nouvelle  n’est  intro- 
duite en  ce  (jui  concerne  le  choix  des  caractères  distinctifs. 

Cinq  ans  plus  tard  IloHmeister  commençait  sur  les  Vers  de  terre 
de  l’Allemagne  une  série  de  travaux  d’une  importance  capitale  en  ce 
qui  concerne  la  connaissance  des  espèces  du  genre  Lumbricus.  Le 
premier  (1842)  servit  à l’auteur  de  thèse  inaugurale  pour  le  doctorat 
en  médecine  ; la  plus  grande  partie  en  est  consacrée  à des  études 
anatomo-physiologiques,  cependant  il  se  termine  par  la  description 
de  trois  espèces  observées  par  lui  dans  les  environs  de  Berlin  : L.  ana- 
tomicus  Dug.,  L.  agricola,  L.  olidus.  Le  second  mémoire,  publié  dans 
les  Archiv  fiir  Naturgescliichte  (1813),  plus  particulièrement  zoologi- 
que, fait  en  quelque  sorte  suite  au  précédent  et  met  en  relief  les  idées 
de  l’auteur  sur  l’importance  et  la  valeur  des  caractères  distinctifs  des 
espèces  dont  trois  nouvelles  sont  établies  et  soigneusement  décrites. 
Enfin,  ce  savant  publia  la  conclusion  de  ses  recherches  dans  un  travail 
général  (1845)  où  se  trouvent  énumérées  les  différentes  espèces  de 
Lumbricus  à lui  connues.  Il  en  admet  dans  le  genre,  huit  : L.  agricola, 
L.  rubellus,  L.  commuais,  L,  riparius,  L.  olidus,  L.puter,  L.  stagnalis, 
L.  agilis.  Le  nombre  des  types  décrits  se  trouve  en  somme  très  réduit,  il 
conviendrait,  il  est  vrai,  d’y  ajouter  une  ou  deux  espèces  de  Savigny, 
VEnterion  pijgmæum  entre  autres,  les  L.  Isidorus,  L.  phosphoreus  et 
L.  mollis  — L.  teres,  de  Dugès,  enfin  deux  espèces  de  Litzinger, 
rion  polyphemus  et  E.  brevicolle,  au  moins  Hoffmeister  regarde-t-il 
comme  probable  la  légitimité  de  ces  espèces.  Il  n’ajoute  aucun  carac- 
tère précisément  nouveau,  mais  discute  leur  valeur  et  propose  dans 
leur  subordination  un  ordre  fort  différent  de  celui  adopté  par  les  pré- 
cédents auteurs.  Le  nombre  des  anneaux  de  la  ceinture  lui  paraît 
varier  dans  des  limites  trop  étendues  pour  que  quelques  anneaux  en 
plus  ou  en  moins  puissent  justifier  une  distinction  spécifique;  IJugès, 
sans  aller  aussi  loin,  avait  déjà  dans  ses  descriptions,  établi  ce  même 
principe.  La  situation,  le  nombre  des  ventouses  copulatrices  ne  lui  sem- 
blent pas  susceptibles  de  fournir  des  caractères  plus  précis,  ni  même 
la  position  des  orifices  mâles.  Les  particularités  offertes  par  le  lobe  cé- 
phalique et  son  prolongement  postérieur  donnent,  d’après  Hoffmeister, 
les  plus  importantes  distinctions,  suivant  que  ce  prolongement  coupe 
complètement  ou  non  l’anneau  buccal,  que  le  lobe  lui-même  est  ou 
non  sillonné  en  dessous,  etc.  Les  autres  caractères,  en  y joignant  la 
forme  du  corps,  de  la  queue,  la  couleur  des  téguments,  l’annélation 
des  segments  et  leur  nombre,  sont  d'ailleurs  énoncés  dans  les  dia- 
gnoses qui  précèdent  la  description  détaillée  et  comjiarative  de  ces 
espèces  ; le  tableau  synoptique  suivant,  établi  d’après  les  données  de 
l’auteur,  pourra  faire  comprendre  la  signification  de  celles-ci. 
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soit  dépourvu,  comme  je  l’admets  sur  ce  tableau. 
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L’importance  de  ce  travail  est  encore  augmentée  par  des  figures 
coloriées  avec  grand  soin  de  presque  toutes  les  espèces  et  pour  le 
Lumbricus  communis,  des  principales  variétés.  Il  est  fâcheux  que 
W.  Hoffmeister,  ne  se  conformant  pas  aux  règles  de  la  nomencla- 
ture n’ait  pas  cru  devoir  adopter  les  noms  déjà  donnés  par  ses  pré- 
décesseurs à certaines  espèces,  dont  cependant  l’assimilation  n’est 
guère  douteuse  à s’en  remettre  à ses  propres  appréciations,  la  chose 
a été  par  lui  poussée  si  loin  que  le  Lumbricus  anatomicus  Dugès,  de 
ses  premiers  mémoires  est  devenu  dans  le  troisième  le  L.  communis. 
Ceci  est  d’autant  plus  à regretter,  que  ce  remarquable  ouvrage,  le 
seul  publié  à part  sur  les  Lombrics,  se  trouvant  dans  toutes  les  mains 
des  personnes  qui  s’occupent  de  ces  animaux,  a pu  faire  loi  et  pro- 
longer l’emploi  d’une  terminologie  contre  laquelle  se  sont  d’ailleurs 
élevés  avec  justice  les  helminthologistes  les  plus  autorisés. 

C’est  vers  cette  époque  seulement  que  l’attention  commença  de  se 
porter  sur  les  représentants  exotiques  de  ce  genre,  sans  parler  du 
Lumbricus  (Antœus)  microchætus  de  Rapp  (1848)  ce  ver  appartenant 
évidemment  à un  autre  genre,  M.  Blanchard  fit  connaître  deux  espè- 
ces du  Chili  Lumbricus  lutcus  et  L.  valdiviensis  (in  Gay  1849).  A la 
même  époque,  la  connaissance  des  Lombrics  d’Europe  s’étendit  par 
les  recherches  de  Leuckart(I849)  sur  les  vers  appartenant  à la  faune 
Islandaise. 

Le  travail  général  de  Grube  sur  les  Annélides  (1851)  résume  par- 
faitement l’état  de  la  question  à ce  moment,  pour  ce  qui  concerne  les 
Lombrics.  Dans  la  première  partie,  il  admet  comme  légitimes  vingt  et 
une  espèces  et  en  énumère  dix-sept  autres  douteuses  empruntées  à Sa- 
vigny,P’itzinger,  Dugès,  Risso,Templeton.  Parmi  celles-là,  on  remarque 
comme  espèce  nouvelle  le  L.  ephippium  et  les  Lombrics  de  Sibérie, 
décrits  par  lui  à la  môme  époque  dans  le  voyage  de  Middendorf  (1851) 
Lumbricus  triannularis,  L.  multispinus,  ce  dernier  comme  on  l’a  vu 
plus  haut  devant  d’ailleurs  être  considéré  comme  le  type  d’un  genre 
spécial  (1).  La  description  des  animaux  n’est  malheureusement  pas 
donnée  d’une  manière  complète,  il  n’y  a qu’un  tableau  synoptique 
énumérant  quelques  caractères,  ce  qui  n’est  pas  suffisant  pour  l’es- 
pèce nouvelle,  laquelle  n’a  pas  que  je  sache,  été  mentionnée  ail- 
leurs. L’auteur,  tout  en  faisant  aux  travaux  d’Hoffmeister  la  juste  part 
qu’ils  méritent,  a toutefois  modifié  la  nomenclature  en  reprenant  pour 
les  Lumbricus  agricola,  L.  communis.,  L.  riparius,  L.  olidus,  L.  agilis, 
de  cet  helminthologiste  les  noms  de  Lumbricus  terrester  Lin.,  L.  ana- 
tomicus \)ug.,  L.  chloroticus  Sav.,  L.  fætidus  Sav.,  L.  tetraedrus  Sav., 
suivant  la  loi  d’antériorité.  En  somme,  ce  travail  consciencieusement 
fait  a rendu  les  plus  grands  services  surtout  au  point  de  vue  biblio- 
graphique. 


(1)  G.  Echinodrilus,  page  89. 
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11  suffit  de  citer  en  passant  le  travail  d’Udekem  présenté  le  10  jan- 
vier 18G3  à l’Académie  royale  de  Belgique,  mais  qui  ne  fut  imprimé 
que  plus  tard  en  1863,  après  la  mort  de  l’auteur.  Ce  sont  en  quelque 
sorte  de  simples  notes  empruntées  au  dernier  mémoire  d'Hoffmeister 
et  qui  devaient,  sans  doute,  être  développées,  on  y trouve  cependant 
d’utiles  indications  sur  les  espèces  du  genre  rencontrées  aux  environs 
de  Bruxelles. 

Dans  le  catalogue  des  vers  non  parasites  des  collections  du  Musée 
britannique.  George  Johnston  (1863)  énumère  onze  espèces,  aucune 
d’elles  n’est  à proprement  parler  nouvelle,  et  si  quelques  noms  Lum- 
bricus  minor,  L.  vù-idis,  apparaissent  pour  la  première  fois  dans  ce 
travail,  c’est  qu’on  a cru  devoir  accommoder  à la  nomenclature  bi- 
naire d’anciennes  dénominations  de  lîay.  C’est  encore  un  travail  pos- 
thume, qui  ne  saurait  être  regardé  comme  donnant  l’expression  com- 
plète de  la  pensée  de  l’auteur. 

La  connaissance  des  Lombrics  e.xotiques  aurait  pu  être  notablement 
augmentée  par  le  travail  de  Kinberg  (1867),  qui  cite  de  nombreuses 
espèces  des  points  du  monde  les  plus  variés,  sept  venant  d’Afrique 
ou  des  îles  avoisinantes  : Lumbricus  vineti,  L.  Eugeniæ,  L.  Helenæ, 
L.  Hortensiæ,  L.  Josephinæ,  L.  capcnsis,  L.  infelix;  cinq  d’Amérique  : 
Lumbricus  apii,  L,  alyattes,  L.  armatus,  L.  tellus,  L.  pampicola; 
deux  de  l’Océanie  : Lumbricus  Novæ  Hollandiæ,  L.  tahitana.  Malheu- 
reusement la  plupart  de  ces  especes  sont  si  imparfaitement  caractéri- 
sées qu’on  peut  dans  bien  des  cas  douter  que  ce  soient  de  véritables 
Lombrics  et  qu’elles  peuvent  à peine  indiquer  la  présence  de  ce  genre 
dans  ces  localités.  Il  est  des  plus  regrettable  que  le  mémoire  in  ex- 
tenso, qui  devait  compléter  ce  prodrome,  n’ait  pas  paru. 

-M.  Eisen  a depuis  1871  publié  sur  les  Lombrics  une  série  de  tra- 
vaux, qui  ont  beaucoup  avancé  nos  connaissances  zoologiques  sur  ce 
groupe  non  seulement  en  ce  qui  concerne  spécialement  les  espèces 
septentrionales,  soit  de  la  presqu’île  Scandinave  ( 1871  et  1874),  soit  de 
Terre-Neuve  et  du  Groenland  (1872-1873),  soit  de  la  Nouvelle-Bretagne 
et  du  Canada  (1873),  de  la  Sibérie  (1877-1879),  mais  encore  par  la  net- 
teté des  descriptions  méthodiques  qu'il  a données  et  les  remarquables 
figures  qui  accompagnent  la  plupart  de  ces  mémoires.  Au  début,  ce 
savant  helminthologiste  n’admit  que  le  genre  Lumbricus,  mais  plus 
tard  il  a cru  devoir  le  subdiviser  en  cinq  coupes  génériques  distinctes  : 
Lumbricus,  Allobophora,  Allu7uis,  Tetragonurus  (1),  Dendrobæna. 
Mais  les  caractères  sur  lesquels  sont  basées  ces  divisions  ne  paraissent 


(1)  Le  nom  de  Telragonurus,  ayant  été  appliqué,  dès  1810,  à un  poisson 
par  Risso,  ne  peut  être  conservé,  il  faudrait,  dans  le  cas  où  l’on  croirait 
devoir  maintenir  le  genre,  lui  donner  une  autre  dénomination,  celle  A'Ei- 
senia  par  exemple. 
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réellement  pas  avoir  une  valeur  suffisante  pour  jusliOer  une  division 
de  ce  rang  et  il  est  plus  convenable,  je  crois,  de  les  employer  simple- 
ment pour  grouper  d’une  façon  plus  commode  les  espèces  à titre  de 
simples  divisions  subgénériques. 

En  résumé,  on  peut  voir  que  depuis  Savigny  et  Dugès,  on  n’a  guère 
modifié  la  méthode  employée  par  ces  auteurs;  ce  sont  les  mêmes 
caractères  qui  servent  encore  à distinguer  les  espèces.  Quelle  est  leur 
valeur  réciproque,  peut-on  établir  entre  eux  une  subordination  réelle? 
c’est  ce  à quoi  il  est  difficile  de  répondre,  dans  l’état  actuel  de  la 
science,  quoique  cependant  on  puisse  à prwn  juger  que  les  caractères 
tirés  des  organes  de  la  génération  et  peut-être  encore  plus  du  toucher 
spécial,  représenté  par  le  lobe  céphalique,  ont  une  importance  supé- 
rieure à ceux  tirés  de  la  forme  du  corps  et  de  la  disposition  des  soies. 

Il  n’est  peut-être  pas  inutile,  comme  l’a  fait  Kinberg,  de  préciser 
avant  tout  ces  caractères. 

Lobe  céphalique  {pars  antica  tcrminalis;  lèvre,  Dugès;  Lippe, 
Hoffmeister;  Kopflappen,  Grube;  lobus  cephalicus,  Kinberg).  — C’est 
une  sorte  d’appendice,  de  forme  variable,  situé  à la  partie  antérieure 
du  corps,  il  présente  d’ordinaire  un  prolongement  postérieur  en  trian- 
gle ou  à bords  parallèles,  qui  entame  plus  ou  moins,  ou  même  sec- 
tionne en  entier,  l’anneau  suivant,  le  segment  buccal.  Parfois  on 
remarque  soit  des  sillons  transversaux  supérieurs,  soit  un  sillon  longi- 
tudinal inférieur  et  d’autres  particularités,  pouvant  être  utilisées  pour 
les  distinctions  spécifiques.  Cet  organe,  on  l’a  vu,  doit  être  considéré 
comme  se  rapportant  à un  sens  spécial,  le  toucher  sans  doute,  et  mé- 
rite à ce  titre  d’être  pris  en  sérieuse  considération. 

Nombre  des  axxeaux.  — Il  peut  être  employé  pour  la  détermina- 
tion des  espèces,  bien  qu’il  soit  susceptible  de  varier  dans  certaines 
limites,  même  sur  l’adulte  dans  un  type  donné,  sans  parler  des  varia- 
tions qui  dépendraient  de  l’âge  de  l’animal.  Cependant  d’après  M.  Ôrley, 
pour  le  Lumbricus  Fraissci  le  nombre  des  anneaux  sur  les  individus 
jeunes  serait  dans  cette  espèce  le  même  que  sur  ceux  arrivés  à l’état 
de  maturité  sexuelle,  le  fait  mérite  d’être  noté,  mais  ne  paraît  mal- 
heureusement pas  être  général. 

Ceinture  [selle,  bât;  elitellum,  Morren;  clüellus,  Johnston  (1); 
ceinture,  Savigny,  Dugès;  Giirtcl,  Hoffmeister,  etc.).  — Cet  organe, 
étant  des  plus  apparents  et  de  nature  à frapper  les  observateurs  peu 
habitués  à rencontrer  des  accidents  de  cette  sorte  sur  le  corps  des 


(1)  Le  mot  clilellutn  neutre  est  généralement  adopté  ; mais  il  est  à re- 
marquer qu’en  latin  ce  singulier  pour  le  mot  bat  n’existe  pas  et  le  pluriel 
usité,  clitellæ,  devrait  plutôt  donner  clitella. 
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vers,  a dès  le  début  été  pris  en  sérieuse  considération  pour  la  distinc- 
tion des  espèces,  sa  position  au  quart,  au  tiers,  etc.  de  la  longueur  du 
corps,  le  nombre  des  anneaux  qui  entrent  dans  sa  composition,  ont 
paru  devoir  donner  de  bons  caractères  spécifiques.  Pour  le  premier 
point,  sur  l'animal  arrivé  à son  entier  développement,  on  peut,  en 
effet  trouver  des  différences  sensibles  et  constantes  d’espèce  à espèce, 
il  faut  s’assurer  cependant  que  l’animal  n’a  subi  aucune  mutilation. 
Quant  à ce  qui  concerne  le  nombre  des  anneaux,  les  anciens  auteurs 
ont  sans  doute  été  beaucoup  trop  absolus  puisqu’ils  ont  regardé 
comme  espèces  différentes  des  animaux  dans  lesquels  il  y avait  un 
ou  deux  anneaux  en  plus  ou  en  moins  à la  ceinture;  cependant  en 
élargissant  un  peu  ces  limites  comme  l'ont  fait  Grube,  Hoffmeister, 
M.  Eisen,  ce  caractère  ajoute  à la  précision  des  diagnoses.  Il  y au- 
rait à rechercher,  si,  comme  pour  le  nombre  absolu  des  anneaux,  cer- 
taines espèces  ne  présenteraient  pas  une  constance  plus  grande  que 
d'autres  sous  ce  rapport,  par  analogie  avec  ce  qu’a  observé,  on  \ient 
de  le  voir,  M.  Ôrley  pour  le  Lumbricus  Fraissei. 

On  a aussi  voulu  employer  pour  ces  distinctions  l’aspect  de  la  cein- 
ture, qui  peut  être  plus  ou  moins  gonflée,  plus  ou  moins  tomenteuse, 
parfois  crevassée,  ce  paraissent  être  là  de  simples  accidents. 

Ventouses  copulatrices  {po7-es  de  la  ceinture  ou  copulatoires,  Sa- 
vigny,  Dugès;  Saugnapfe,  Hoffmeister;  tubercula  jmbertatis,  Eisen, 
Ôrley).  — Ces  organes,  employés  en  premier  lieu  par  Savigny,  ont 
été  depuis  souvent  négligés,  cependant  M.  Eisen  et  surtout  M.  Ôrley 
paraissent  revenir  aux  idées  du  naturaliste  français.  L'importance 
physiologique  de  ces  ventouses  ne  peut  être  regardée  comme  parfaite- 
ment connue,  elles  seraient  en  nombre  égal  aux  vésicules  copulatrices, 
d'après  Saxdgny.  On  a eu  égard  à leur  nombre,  à leur  position  par 
rapport  aux  anneaux  de  la  ceinture  ou  aux  intersegments,  à l’exis- 
tence d’une  bandelette  glanduleuse,  qui  peut  les  entourer,  etc.  Les 
caractères,  qu'on  en  tire,  ont  l’inconvénient  de  n’être  bien  saisissables 
que  sur  l’animal  adulte  et  à l’époque  de  la  reproduction,  ils  sont  de 
plus  d’une  constatation  difficile. 

Orifices  males  {vulves,  Saxngny,  Dugès,  Hoffmeister;  tubercula 
vcntralia,  Kinberg,  Eisen).  — Quoi  qu’en  ait  dit  Hoffmeister,  la  posi- 
tion de  ces  orifices  paraît  très  constante  dans  une  espèce  donnée  et  les 
auteurs  modernes  s'accordent  à regarder  ce  caractère  comme  l’un  des 
plus  importants,  il  est  pris  en  grande  considération,  on  le  verra,  pour 
l’établissement  des  groujies  dans  lesquels  on  a proposé  de  subdiviser 
les  Lumbricus. 

Vésicules  copulatrices  {testicules,  Savigny;  vésicules  séminales  ou 
testicules,  Dugès).  — Ces  organes  paraissent  offrir  une  grande  cons- 
tance dans  leur  nombre  et  leur  position,  suivant  les  espèces;  on  peut 
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s’étonner  que  depuis  Savigny  les  auteurs  en  aient  à peu  près  com- 
plètement négligé  l’emploi.  Il  est  vrai  que  dans  bien  des  cas  on  ne 
peut  les  reconnaître  qu’après  dissection;  cependant  avec  un  peu  d’ha- 
bitude et  sur  des  exemplaires  convenablement  choisis,  il  est  souvent 
possible  de  distinguer  les  orifices  externes  efférents. 

Soies  (setæ).  — On  n’a  guère  eu  égard  jusqu’ici  qu’à  la  position  de 
ces  organes;  ils  peuvent  être  bisériés  soit  rapprochés,  soit  écartés, 
suivant  que  la  distance  qui  les  sépare  dans  un  même  faisceau,  est  in- 
férieure ou  supérieure  à la  longueur  de  leur  partie  saillante;  ils  peu- 
vent être  équidistants  soit  d’une  manière  absolue  tout  autour  du  corps, 
soit  sur  le  segment  inférieur  en  particulier.  Il  est  possible  aussi  qu’on 
puisse  faire  un  jour  usage  de  la  forme  plus  ou  moins  courbée,  des  di- 
mensions, de  certains  accidents  que  présentent  la  surface  des  soies, 
mais  ces  points  n’ont  pas  encore  été  étudiés  d’une  manière  suffisante 
pour  qu’il  soit  permis  de  juger  l’utilité  de  ces  considérations. 

Testicules  (ovaires,  Savigny,  Dugès).  — Depuis  Savigny,  les  au- 
teurs ont  complètement  négligé  l’étude  de  ces  parties,  qu’on  ne  peut 
reconnaître,  d’ailleurs,  qu’après  une  dissection  préalable  ; cependant, 
il  paraît  y avoir  certaines  variations  dans  le  nombre  de  paires,  suivant 
les  espèces.  Ce  savant  avait  aussi  fondé  des  différences  sur  le  déve- 
loppement relatif  en  rapport  avec  le  rang,  ce  qui  ne  paraît  pas  avoir 
la  même  valeur  taxinomique. 

Coloration.  — Bien  que  les  teintes  soient  peu  variées  en  apparence 
dans  le  genre  Lumbricus,  cependant  elles  fournissent  certains  carac- 
tères assez  nets  pour  qu’on  puisse,  dans  bien  des  cas,  reconnaître 
ainsi  les  espèces.  L’annélation  du  Lxmbricus  fœtidus,  la  coloration 
verte  chez  le  L.  chloroticus,  sont  assez  frappantes. 

.M.  Eisen,  en  décrivant  les  Lumbricus  de  la  presqu’île  Scandinave 
(1874),  donne  un  exemple  intéressant  de  la  manière  dont  on  peut  faire 
emploi  de  ce  caractère  et  divise  les  espèces  du  groupe  des  Allobo- 
phora  appartenant  à cette  région  de  la  manière  suivante  : 

I.  Espèces  sans  pigment  rouge-brun  : 

Lumbricus  chloroticus,  Sav.  (=  L.  riparius,  Hoffm.) 

« turgidus,  Eis. 

« carneus,  Sav.  (=  L.  mucosus,  Eis.) 

« norvégiens,  Eis. 

II.  Espèces  avec  un  pigment  rouge-brun  à la  partie  supérieure 
du  corps  : 

Lumbricus  arboreus,  Eis. 

« fœtidus,  Sav. 

« subrubicundus,  Eis. 
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Sur  le  vivant,  ce  caractère  n’est  pas  sans  importance  et  mérite  de 
fixer  l’attention. 

La  coloration  de  la  ceinture,  très  différente  d’ordinaire  de  celle  du 
reste  du  corps,  paraît  trop  variable,  suivant  le  développement  de  cet 
organe,  avec  l’âge  et  la  saison,  pour  pouvoir  fournir  des  indications 
précises. 

Enfin,  quelques-uns  de  ces  animaux  font  sortir  par  les  pores  dor- 
saux une  liqueur  colorée,  parfois  odorante,  qui  mérite  d’être  signalée 
dans  les  diagnoses. 

Il  est  assez  difficile,  dans  l’état  actuel  de  la  science,  de  distinguer 
les  types  qui  méritent  d’être  conservés  parmi  les  nombreuses  espèces 
signalées  par  les  auteurs  ; aussi  la  plupart  des  naturalistes  se  sont-ils 
contentés  de  décrire  celles  qu’ils  avaient  sous  les  yeux,  en  négligeant, 
pour  la  plus  grande  part  au  moins,  les  travaux  de  leurs  devanciers. 
C’est  incontestablement  la  méthode  la  plus  sûre,  et  les  recherches  de 
M.  Eisen,  en  particulier,  sont  à citer  sous  ce  rapport. 

Dans  le  présent  ouvrage  il  m’a  paru  utile  de  prendre  la  question  à 
un  point  de  vue  plus  étendu  et  de  dresser  en  quelque  sorte  l’inventaire, 
aussi  complet  que  possible,  de  ce  qui  a été  fait  sur  ce  point,  dans 
l’espoir  d’épargner  à l'avenir  aux  zoologistes  s’occupant  de  cette  partie 
de  la  science  des  recherches  pénibles,  souvent  difficiles,  vu  le  nombre 
des  auteurs  à consulter  et  la  rareté  de  quelques  ouvrages. 

Pour  mettre  un  certain  ordre  dans  cette  énumération,  je  n'ai  cru 
pouvoir  mieux  faire  que  de  grouper  les  espèces  suivant  les  divisions 
proposées  par  M.  Eisen,  divisions  dont  il  a été  question  plus  haut(l), 
en  leur  donnant  le  rang  de  sous-genres.  Le  tableau  ci-dessous  en 
fera  comprendre  les  caractères  distinctifs  les  plus  importants  : 

Division  du  geni'e  Lumbricus  en  sous-genres. 

(écartées .1  Denbrob-ena. 

. . . \ géminées.  j 

114  segment.  IlqJjq  céphalique!  complètement  II  Lüubricus. 


Î&oies  1 divisant  i 

I l’anneau  buccal  jincomplètement  III  Allobophora. 

12'  segment IV  Alldrds. 

Ile  segment V Eisema. 


Dans  chacune  de  ces  divisions  les  espèces  ont  été  groupées  suivant 
le  nombre  des  anneaux  qui  composent  la  ceinture,  caractère  d’une 
valeur  contestable,  mais  apparent  et  qu’à  défaut  d’autre  on  peut  em- 
ployer. 


(1)  Voir  p.  108. 
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Toutefois,  un  grand  nombre  de  ces  aniinau.x  sont  encore  trop  mal 
connus  pour  pouvoir  être  rapportés  à aucune  de  ces  sections  et  for- 
meront comme  § VI  les  Incertæ  sedis;  la  division  géographique  a été 
adoptée  pour  les  subdiviser  et  faciliter  les  recherches. 

Enfin,  on  trouvera  sous  le  titre  de  S VII,  Lumbrici  dubii,  des  vers 
qui  probablement  n'appartiennent  pas  à ce  genre  et  dont  il  est  difficile, 
dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  de  déterminer  la  place. 

Bien  que  pour  les  Lumbricus  il  soit  impossible  aujourd'hui  de  se 
faire  une  idée  de  la  répartition  géographique,  on  remarquera  que  ces 
animau.\  ont  été  signalés  dans  les  régions  paléarctiques,  éthiopiennes, 
néarctiques,  néotropicales  et  même  océaniennes,  mais  paraissent  Jus- 
qu'ici manquer  dans  la  région  orientale,  où  ils  sont  remplacés,  on  l’a 
vu,  pac  les  Mcgascolex. 


Enumération  des  espèces  du  genre  Lumbricus  (1). 


§ I.  S.-G.  DE.NDROBÆNA. 


A.  Ceinture  de  10  à 7 anneaux. 

1.  L.  complanatus,  Diig. 

2.  » stagualis,  Hoffm. 

D.  Ceinture  de  o,  parfois  6 anneaux. 

3.  L.  Boeckii,  Eis. 

4.  » octaedrus,  Sav. 

5.  » pi/gmœm,  Sav. 


France. 

Europe  centrale. 

Europe  N. 
France. 

France. 


(1)  Les  espèces  suivantes  ou  sont  trop  imparfaitement  décrites  ou  m’ont 
été  connues  trop  tard  pour  pouvoir  prendre  place  dans  cette  énumération  : 
L.  semifasciatus,  Burmeister  (cité  par  Grube,  18S1,  p.  100). 

A.  Kanii  (ou  Kauü),  Williams  1838,  p.  102,  PI.  VI,  fig.  4.  (11  est  douteux 
que  cette  espèce  appartienne  à ce  genre). 


L.  argenlinus,  Weyenbfrg  1879. 

L.  corduvensis,  Weyenberg  1879. 

L.  malulinus,  Weyenberg  1879. 

L.  melibæus,  Rosa  1884. 

L.  (Allobophora)  profugus,  Rosa  1884. 
L.  (Dendrobæna)  Camerani,  Rosa  1884. 
L.  (Allobophora)  neglecla,  Rosa  1884. 

L.  (Allobophora)  profugus,  Orley  1883. 
L. 

L. 

L. 


Rép.  argentine, 
id. 
id. 

Italie. 

id. 

id. 

id. 

Régions  paléarctiques. 


fid.) 

Iranspadanus,  Orley  1883. 

id. 

'(id.) 

conslrictus,  Orley  1883. 

id. 

(id.) 

neapolilanus,  Orley  1883. 

id. 

(Oclolasion)  minimus,  Orley  1883. 

id. 

(id.) 

alpinus,  Orley  1883. 

id. 

(id.) 

gracilis,  Orlej'  1883. 

id. 

(Allobophora)  loiigiis,  Ude.  188(5. 

GüUingiie. 

(id.) 

hispanicus,  Ude.  188(5. 

EspagüC. 

Annelés. 

Tome  IIL 
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C.  Ceinture  de ? 

6.  L.  Valdiviensis,  Blanch.  Chili. 


§ II.  S.-G.  LUMBRICUS.  s.  str. 


A.  Ceinture  de  10,  plus  ordinairement  de  9 ou  8 anneaux. 

7.  L.  terrestris.  Lin. 

Europe,  Canada. 

8.  » teres,  Dug. 

France. 

9.  » Eiseni,  Lev. 

Europe  N. 

B.  Ceinture  de  6,  plus  rarement  de  3 anneaux. 

10.  L.  herculeus,  Sav. 

France. 

11.  » c;/aneus,  Sav. 

Europe. 

12.  » castaneus,  Sav. 

France. 

13.  » festivus,  Sav. 

Europe. 

14.  » punis,  Dug. 

France. 

lo.  » rubellus,  Hoffm. 

Europe. 

16.  » purpureus,  Eis. 

Europe  N.,  Canada. 

17.  » americanus,  Perr. 

Etats-Unis. 

18.  » uliginosiis,  Hutt. 

Nouvelle-Zélande. 

19.  » campestris,  Hutt. 

Nouvelle-Zélande. 

C.  Ceinture  de  3 anneaux. 

20.  » L.  triannularis , Gr. 

Sibérie. 

§ III.  S.-G.  ALLOBOPHORA. 

A.  Ceinture  d’au  moins  20  anneaux. 

21.  L.  gigas,  Dug. 

France. 

B.  Ceinture  de  10  ou  9,  rarement  7 anneaux. 

22.  L.  ictericus,  Sav. 

France. 

23.  » mollis,  Dug. 

France. 

24.  » mediterraneus,  ürley. 

Baléares. 

23.  ))  chloroticus,  Sav. 

Europe. 

26.  » communis,  Hoffm. 

Europe,  Sibérie. 

27.  M anatomicus,  Dug. 

Europe,  Sibérie. 

28.  » submontanus,  Vejd. 

Europe  centrale. 

C.  Ceinture  de  8,  rarement  7 anneaux. 

29.  L.  carneus,  Sav. 

Europe,  Sibérie. 

30.  » roseus,  Sav. 

France. 

31.  » caliginosus,  Sav. 

France. 

32.  » Irapezoideus,  Dug. 

France. 

33.  » Blainvillcus , Dug. 

France. 

34.  » lumidus,  Eis. 

Canada. 

D.  Ceinture  de  7,  rarement  6 anneaux. 

33.  L.  rubidus,  Sav. 

France. 

36.  » puter,  Hod'm. 

Europe. 

37.  » dubius,  Dug. 

France. 

38.  » parvus,  Eis. 

Canada. 
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39. 

L.  norvegicux,  Eis. 

Europe  N. 

40. 

» subriibicundus,  Eis. 

Europe  N.,  Sibérie,  Canada. 

.41. 

» tennis,  Eis. 

Europe  N.,  Canada. 

42. 

» levis,  Hutt. 

Nouvelle-Zélande. 

43. 

» Fraissei,  ()rley. 

Baléares. 

44. 

» cinctus,  Fitz. 

Europe. 

45. 

» pohjphemns,  Fitz. 

Europe. 

46. 

» Nordenskioldii,  Eis. 

Sibérie. 

E.  Ceinture  de  6 ou  5,  rarement  7 anneaux. 

47. 

L.  fœtidus,  Sav. 

Europe. 

48. 

» Isidorus,  Dug. 

?. 

49. 

» mammalis,  Sav. 

Europe. 

50. 

» arboreus,  Eis. 

Europe  N. 

51. 

» annulatus,  Hutt. 

Nouvelle-Zélande. 

52. 

» turgidus,  Eis. 

Europe  N.,  Amérique  N. 

§ IV.  S.-G. 

ALLUIIÜS. 

A.  Ceinture  de  7 à 4 anneaux. 

53. 

L.  tetraedrus,  Sav. 

Europe. 

54. 

» amphisbæna,  Dug. 

France. 

55. 

» phosphoreus,  Dug. 

France,  Angleterre. 

56. 

» brevicolUs,  Fitz. 

Europe  centrale. 

B.  Ceinture  de...? 

57. 

L.  brevispinus,  Gerst. 

Sibérie. 

§ V.  S.-G. 

EISE.NIA. 

Ceinture  de  5 anneaux. 

58. 

L.  piipa,  Eis. 

Amérique  N. 

§ VI.  luccriæ  sctlis. 

A.  Espèces  européen.mîs. 

59. 

L.  opimus,  Sav. 

France. 

60. 

» tyrtæus,  Sav. 

France. 

61. 

» giganteus,  Risso. 

France. 

62. 

» clüellinus,  Risso. 

France. 

63. 

» guadrangularis,  Risso. 

France. 

64. 

» cæruleus,  Risso. 

France. 

65. 

))  fimetorum,  Fitz. 

Europe  centrale. 

66. 

» vaporarioriim,  Fitz. 

Europe  centrale. 

67. 

» gordiamis,  Templ. 

Iles  britanni([ues. 

68. 

» xanthurus , Templ. 

Iles  britanniques. 

69. 

» lividus,  Templ. 

Iles  britanniques. 

70. 

» omilurus,  Templ. 

Iles  britanniques. 

71. 

» mùior,  Johnst. 

Iles  britanniques. 

72. 

» flaviveniris,  Leuck. 

Islande. 
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B.  Espèces  africaines. 


73. 

L.  Victoris,  Perr. 

Egypte. 

74. 

» infelix,  Kinb. 

Port-Natal. 

7o. 

» capensis,  Kinb. 

Cap. 

76. 

» Josephinæ,  Kinb. 

Sainte-Hélène. 

77. 

» Ilelenæ,  Kinb. 

Sainte-Hélène. 

78. 

» Hortensiæ,  Kinb. 

Sainte-Hélène. 

79. 

» ruhro-fascialm,  Baird. 

Sainte-Hélène. 

80. 

» vineti,  Kinb. 

Madère. 

Espèces  américaines. 

81. 

L.  apii,  Kinb. 

Calitornie. 

8'2. 

» pampicola,  Kinb. 

Montévideo. 

83. 

» tellus,  Kinb. 

Montevideo. 

84. 

» armatus,  Kinb. 

Buenos-Ayrcs. 

83. 

» luteus,  Blanch. 

Chili. 

Espèces  océaniennes. 

86. 

L.  Novæ-HoUandiæ,  Kinb. 

Australie. 

87. 

» australis,  Mc  Coy. 

Australie. 

88. 

» tongaensis,  Gr. 

Tonga. 

89. 

» tahitanus,  Kinb. 

Tahiti. 

De  provenance  indéterminée. 

90. 

L.  ephippium,  Gr. 

91. 

» juliformis,  Baird. 

§ \'B1.  Lunilsrici 

ilulill. 

92. 

L.  Eugeniæ,  Kinb. 

Sainte-Hélène. 

93. 

» Guildingi,  Baird. 

Antilles. 

94. 

» laeustris,  Verr. 

Etats-Unis. 

93. 

» Kerguelarum,  Gr. 

Ile  Kerguelen. 

§ 1.  S.-Genre  DE.NDROI5ÆNA. 

Orifices  mâles  sous  le  14“  anneau. 

Soies  partout  équidistantes,  sauf  les  deux  supérieures  qui 
sont  plus  ou  moins  écartées. 

Lobe  céphalique  s’étendant  au  plus  jusqu'aux  trois  quarts 
du  segment  buccal. 

Corps  cylindrique  en  avant,  arrondi  ou  dépilmé  en  arrière. 
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1.  Lumbricus  (Dendrobæ?ia)  complan.vtus. 

(PI.  XXII,  fig.  4 et  6). 

Lumbricus  complanatus,  DucÈs,  1828,  p.  289  et  292;  pl.  IX,  fig.  2.i. 

Ici.  id.  Fitzinger,  1833,  p.  So2. 

? Enterion  platyurum,  Fitzinger,  1833,  p.  S32. 

Lumbricus  complanatus , Dugès,  1837,  p.  17  et  23;  pl.  I,  fig.  lo. 

Id.  id.  Grube,  1851,  p.  190  et  145. 

Ceinture  de  10  anneaux  du  27*  au  36*. 

Poches  copulatrices  au  nombre  de  sept  paires. 

Orifices  mâles  sous  le  14*  anneau. 

Soies  formant,  sous  la  moitié  inférieure  du  corps,  huit  rangs 
presqu’également  espacés,  plus  rapprochés  cependant  à mesure 
qu’ils  deviennent  plus  extérieurs. 

Lobe  céphalique  étroit,  avec  un  sillon  longitudinal  en  des- 
sous, entamant  en  arrière  le  segment  buccal  sur  la  moitié  de 
sa  longueur. 

Corps  épais,  robuste,  anneaux  fort  courts,  semblables  à des 
rides  quand  l’animal  est  contracté  ; dans  cet  état  queue  aplatie 
en  feuille  de  myrte,  atténuée,  à bords  tranchants. 

Couleur  rougeâtre,  obscure. 

Longueur  jusqu’à  270““. 

Hab.  — Midi  de  la  France. 

Grube,  indique  le  prolongement  céphalique  comme  partageant  en- 
tièrement le  segment  buccal,  ce  qui  distinguerait  ce  Lombric  du  sui- 
vant. Ceci  ne  ressort  pas  du  texte  de  Dugès  qui  compare  sous  ce  rap- 
port cette  espèce  à ses  21  Lumbricus  gigas  et  32  L.  trapezoideus. 

VEnterion  platyurum  de  Fitzinger  a été  placé  en  synonymie,  mais 
la  description  est  si  incomplète  que  ce  rapprochement  ne  peut  être 
présenté  qu’avec  réserve  ; l’épithète  semble  toutefois  indiquer  que  la 
forme  de  la  partie  postérieure  du  corps  est  déprimée  comme  dans 
l’espèce  de  Dugès;  ce  caractère  d’ailleurs  n’a  qu’une  valeur  secondaire 
et  n’est  pas  spéciale  à celle-ci.  Les  exemplaires  vus  par  l’auteur  alle- 
mand n’avaient  au  reste  pas  atteint  leur  complet  développement, 
puisqu’il  les  Indique  comme  ne  présentant  pas  d’orifices  milles  dis- 
tincts, leur  ceinture  n’était  aussi  composée  que  de  G anneaux,  les 
soies  équidistantes. 

Le  nombre  des  poches  copulatrices  serait  considérable,  il  n’y  aurait 
par  contre  que  deux  paires  de  testicules. 
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2.  Lümbricus  (Dendrobæna)  STAGMALIS. 

Lumbricus  stagnalis,  Hoffmeister,  184S,  p.  35;  fig.  1,  a,  b. 

Id.  id.  Grübe,  1851,  p.  99  et  145. 

Id.  id.  Udekem,  1865,  p.  41. 

Ceinture  de  7 à 10  anneaux  des  25%  26®,  28*  aux  53*,  34”, 
37*  ; au-dessous  deux  rangées  de  ventouses  copulatrices  peu 
distinctes. 

Orifices  mâles  sous  le  14*  anneau. 

Soies  espacées. 

Lobe  céphalique  élargi,  court,  prolongé  en  un  pédicule 
large,  presque  carré,  entamant  le  premier  anneau  sur  la  moitié 
de  sa  longueur. 

Corps  atténué  en  avant,  fortement  quadrangulaire  en  arrière, 
quoiqu’en  y regardant  d’un  peu  près  la  disposition  des  soies 
le  rende  en  réalité  octogone. 

Couleur  rougeâtre,  dos  plus  foncé,  gris  de  fer  luisant,  sur- 
tout aux  anneaux  qui  précèdent  la  ceinture.  Chez  les  jeunes 
individus  la  coloration  sur  ces  points  est  noir  de  fer.  Queue 
plus  pâle,  d’ordinaire  avec  un  dépôt  de  liquide  jaunâtre  à l’ex- 
trémité. Ventre  rougeâtre,  souvent  incolore.  Ceinture  jaune 
rougeâtre,  brillante  avec  un  éclat  chatoyant  bleuâtre. 

Longueur  104““  à 182““;  115  à 130  segments. 

Hab.  — Le  Harz,  dans  les  fonds  submergés  et  sur  les  pelouses  ar- 
gileuses (HofTmeister). 

Il  est  douteux  que  cette  espèce  soit  distincte  de  la  précédente.  On 
ne  trouve  guère  comme  différence  que  la  forme  du  prolongement  du 
lobe  céphalique,  laquelle  peut  varier  suivant  l’état  de  contraction  des 
individus. 


3.  Lumbricus  (Dexdrobæxa)  Boeckii. 

Lumbricus  puter,  Eisen  (nec  Hoffmeister),  1871,  p.  959;  pl.  XIII,  fig.  15 
et  16;  pl.  XVI,  fig.  49  à 57. 

Dendrobæna  Boeckii,  Eisen,  1874,  p.  53;  pl.  XII,  fig.  5. 

Id.  id.  Eisen,  1877-1879,  p.  8. 

Lumbricus  Boeckii,  Taüber,  1879,  p.  69. 

Dendrobæna  Boeckii,  Levinsen,  1884,  p.  241. 

Dendrobæna  rubida,  Vejdovsky,  1884,  p.  60;  pl.  XIV,  fig.  15  et  16;  pl.  XV, 
fig.  3 à 22  et  25,  26;  pl.  XVI,  fig.  7 à 21. 

Ceinture  distincte,  peu  saillante,  de  5 anneaux  ordinaire- 
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ment,  parfois  6,  soit  du  28'  au  32®,  soit  du  26®  et  27®  au  31®  et 
32®  ; ventouses  copulatrices  sous  les  30®,  31®  et  32®. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  segment. 

Soies  espacées  autour  de  l’anneau,  équidistantes,  [sauf  les 
deux  supérieures,  qui  sont  un  peu  plus  écartées. 

Lobe  céphalique  arrondi  en  avant,  rectangulaire  en  arrière, 
où  il  est  prolongé  de  manière  à couper  l’anneau  buccal  sur  les 
trois  quarts  de  sa  longueur. 

Corps  cylindrique  atténué  vers  les  deux  extrémités,  non  dé- 
primé ; anneaux  antérieurs  le  plus  souvent  bi-annuliculés,  les 
postérieurs  tri-annuliculés. 

Couleur  brune,  ceinture  rougeâtre. 

Longueur  40““  ; 80  à 90,  très  rarement  60  segments. 

Hab.  — Allemagne,  Nord  de  la  Seandinavie,  Sibérie,  Nouvelle- 
Zemble,  Terre-Neuve  ; c’est  jusqu’ici  de  toutes  les  espèces  connues 
la  plus  septentrionale. 

Le  segment  anal  est  aussi  long  que  large,  atténué  à son  extrémité. 

Cette  espèce,  admirablement  décrite  et  figurée  par  M.  Eisen,  avait 
d’abord  été  confondue  par  lui  avec  le  36  Lumhricus  jmtcr  à' üoSme.i?,- 
ter.  Mais  chez  celui-ci  les  soies  sont  géminées,  c’est  donc  plutôt  du 
4 Lumbricus  octaedrus  Sav.  qu’il  faudrait  rapprocher  le  Lumbricus 
Boeckii.  M.  Vejdovsky,  dans  ces  derniers  temps,  a pensé  que  ce  pou- 
vait être  le  33  Lumbricus  rubidus  Sav.  et  a notablement  augmenté 
nos  connaissances  anatomiques  sur  ce  ver,  qu’il  a étudié  d’une  façon 
toute  particulière  comme  type  des  Lombrics. 


4.  Lumbricus  (Dendrobæna)  octaedrus. 

(PL  XXI,  fig.  5). 

Enterion  octaedrum,  Savigxy,  1826,  p.  183. 

Id.  id.  Fitzinger,  1833,  p.  532. 

Lumbricus  octaedrus,  Dugès,  1837,  p.  17  et  24;  pl.  I,  fig.  10. 

Ceinture  de  5 anneaux  étendue  du  29®  au  31®  ; trois  ventou- 
ses copulatrices  de  chaque  côté  sur  les  29®,  30®  et  31®  ne  dépas- 
sant pas  les  anneaux  sur  lesquels  elles  se  trouvent. 

Trois  paires  de  vésicules  copulatrices,  rapprochées  du  dos. 
Orifices  mâles  sous  le  14®  anneau. 

Soies  également  espacées,  très  écartées. 

Lobe  céphalique  demi-circulaire,  échancrant  en  carré  le 
segment  buccal  jusqu’au  milieu  environ  de  sa  hauteur. 
Longueur  80““  à 110““  ; 80  à 100  segments. 
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Hab.  — France,  environs  de  Paris. 

Cette  espèce,  que  la  disposition  de  ses  soies  caractérise  d’une  ma- 
nière très  positive,  n’a  été  admise  cependant  par  aucun  des  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  ce  sujet  depuis  Savigny  et  Dugès. 

Il  y a trois  paires  de  testicules,  d’après  les  détails  donnés  par  Sa- 
vigny. 

C’est  à tort  qu’on  en  a rapproché  le  Lumbricus  riparius,  Hoffm. 
(=  21}  L.  chloroticiis,  Sav.),  lequel  est  tétraédrique,  à soies  géminées. 
Au  contraire,  ce  Lumbricus  octacdrus  paraît  avoir  de  grands  rapports 
avec  l’espèce  précédente. 

O.  Lumbricus  (De>drobæ>a)  pygmeus. 

Enterion  pygmæum,  Savignv,  1826,  p.  183. 

Id.  id.  Fitzinger,  1833,  p.  532. 

Lumbricuspygmæus,  Bvgés,  1828,  p.  17  et  2i. 

Id.  id.  Grube,  1831,  p.  100  et  143. 

? Lumbricus  minor,  Johnston,  1865,  p.  39. 

Enterion  pygmæum,  Hoffmeister,  1845,  p.  38. 

Ceinture  de  5 anneaux  du  31®  au  35®  ; ventouses  copulalrices 
contiguës  par  paires  sur  les  33®,  34®,  35®  anneaux. 

Vésicules  copulatricesau  nombre  de  trois  paires  rapprochées 
du  dos. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  segment. 

Soies  également  espacées,  très  écartées. 

Corps  arrondi  en  arrière,  non  noueux. 

Hab.  — Environs  de  Paris. 

G.  Lumbricus  (Dexdrob.-ex.a)  valdiviensis. 

Lumbricus  Valdiviensis,  Blanch.^ro  (in  G.av),  1819,  p.  43;  Atlas:  Annéli- 
des,  pl.  II,  fig.  2,  2 a. 

Ceinture  vers  le  tiers  antérieur  du  corps,  à peine  indiquée 
par  une  légère  élévation  et  runiou  plus  intime  des  anneaux 
qui  la  composent. 

Soies  assez  écartées,  quoique  un  peu  rapprochées  deux  à 
deux,  pour  former  en  réalité  huit  séries:  peu  saillantes  et  à 
peine  visibles  sur  les  premiers  anneaux,  très  apparentes  sur 
les  autres  ; ces  soies  vers  la  pointe  sont  un  peu  courbes  et 
beaucoup  plus  à leur  base. 

Corps  peu  allongé,  renflé  en  son  milieu,  partie  postérieure 
très  peu  atténuée. 

Couleur  fauve. 

Longueur  environ  80'”“  ; 108  h 110  segments. 
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Hab.  — Environs  de  Valdivia  (Chili). 

Quoique  l’écartement  des  soies  rappelle  le  caractère  principal  des 
Dendrobæna,  l’absence  de  renseignements  sur  la  position  des  orifices 
mâles  et  sur  la  forme  du  lobe  céphalique  rend  fort  douteux  que  ce 
Lumbricus  appartienne  bien  à cette  section. 


§ II.  S.-Gexre  lumbricus. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  anneau. 

Soies  partout  géminées,  rapprochées. 

Lobe  céphalique  divisant  complètement  le  segment  buccal 
en  deux  parties. 

Corps  cylindrique  en  avant,  arrondi  ou  déprimé,  plus  rare- 
ment quadrangulaire,  en  arrière. 

7.  Lumbricus  (Lumbricus)  ïerrestris. 

(PI.  XXI,  fig.  2,  3.) 

Lumbricus  terrestris,  Linné,  1767,  p.  1076. 


Id. 

id. 

Müller,  1774,  p.  24. 

Id. 

id. 

Muller,  1776,  p.  213,  n»  2602. 

Id. 

id. 

Fabricius,  1780,  p.  276. 

Enterion 

terrestre, 

Savigny,  1826,  p.  180. 

? Lumbricus  Risso,  1826,  t.  IV,  p.  426. 

Enterion  terrestre,  Fit/.inger,  1833,  p.  552. 

Lumbricus  terrestris,  Templeton,  1836,  p.  231. 

Id.  id.  Dugès,  1837,  p.  17  et  18. 

Lumbricus  agricola,  Hoffmeisteu,  1842,  p.  24;  pl.  I,  lig.  11  à 14  et  17. 
Id.  id.  Hoffmeister,  1843,  p.  186;  pl.  IX,  lig.  1. 

Id.  id.  Hoffmeister,  1845,  p.  5;  fig.  1 a,  b,  c. 

Lumbï'icus  terrester,  Grube,  1851,  p.  9S)  et  145. 

? Lumbricus  terrestris,  Johnston,  1865,  p.  58  et  324. 

Lumbricus  agricola,  Udekem,  1865,  p.  35;  pl.  I,  fig.  1 à 16;  pl.  II,  fig.  1 
à 5;  pl.  III,  fig.  1 à 7 ; pl.  IV,  fig.  7 à 13  (anatomie). 

Lumbricus  terrestris,  Eisen,  1871,  p.  951;  pl.  XI,  fig.  1 et  2;  pl.  XIV,  fig. 
23  à 27. 


Id. 

id. 

Perrier,  1872,  pl.  I,  fig.  1 à 5. 

Id. 

id. 

Eisen,  1872,  p.  121. 

Id. 

id. 

Eisen,  1874,  p.  45. 

Id. 

id. 

Eisen,  1875,  p.  42. 

Id. 

id. 

Tauber,  1879,  p.  69. 

Id. 

id. 

Orley,  1881,  p.  287. 

Id. 

id. 

Levinsen,  1884,  p.  241. 

Id. 

id. 

var.  platgurus  et  lacteus,  Orley,  1885. 
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Ceinture  de  9 ou  10  anneaux,  parfois  réduite  à 6,  7 ou  8, 
des  27®,  28°,  29®  et  30®  aux  33®,  34®,  3o°  et  36®  ; quatre  paires 
de  ventouses  copulatrices  occupant  les  32®,  33®,  34®  et  35®. 

Vésicules  copulatrices  rapprochées  du  ventre  au  nombre  de 
deux  paires. 

Orifices  mâles  sous  le  14°  anneau. 

Soies  géminées,  rapprochées. 

Lobe  céphalique  étroit,  divisant  complètement  l’anneau  buc- 
cal ; une  fente  longitudinale  en  dessous- 

Corps  cylindrique,  atténué  en  avant,  déprimé  postérieure- 
ment ; segments  bi-annuliculés. 

Couleur  brun  foncé,  la  teinture  offre  h peu  près  la  même 
teinte. 

Longueur  150““  è 300““  ; 150  à 180  segments. 

Hab.  — France,  Allemagne,  Angleterre,  presqu'île  Scandinave,  îles 
Baléares,  Terre-Neuve,  Etats-Unis. 

Bien  que  cette  espèce  porte  le  nom  Linnéen,  il  est  certain  que 
l’auteur  du  Systema  naturæ  devait  confondre  sous  cette  dénomination 
plusieurs  des  espèces  que  nous  distinguons  aujourd’hui.  Savigny,  le 
premier,  l’a  définie  d’une  façon  satisfaisante;  cet  auteur  lui  donne 
comme  caractères  complémentaires  de  posséder  quatre  paires  de  tes- 
ticules et  de  ne  point  émettre  de  liqueur  colorée. 

8.  Lumbricus  (Lumbricus)  teres. 

Lumbricus  teres,  Dugès,  1828,  p.  289  et  294;  pl.  IX,  fig.  15,  16,  22. 


Id. 

id. 

Dugès,  1837,  p.  17  et  19. 

Jd. 

id. 

Hoffmeister,  1845,  p.  38. 

Id. 

id. 

Grube,  1851,  p.  100  et  145. 

Nec  humbricm  teres,  Dalyell,  1853,  p.  140(1). 

Ceinture  peu  saillante  de  9 anneaux  du  26°  au  34®,  avec  une 
bandelette  longitudinale  en  dessous  de  chaque  côté. 

Orifices  mâles  sous  le  14°  segment. 

Soies  peu  visibles,  géminées,  rapprochées  et  situées  à la 
partie  inférieure  de  l’anneau. 

Lobe  céphalique  court,  ni  sillonné,  ni  ligulé,  il  divise  com- 
plètement le  segment  buccal. 

Corps  cylindrique,  souvent  noueux,  l’extrémité  postérieure 


(1)  = Lumbriculus  variegatus,  Müll. 
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contractée  en  olive,  en  boule,  en  cône  saillant  ou  rentrant  ; 
anneaux  ridés  en  travers,  assez  courts. 

Couleur  rosée  ou  un  peu  grisâtre,  ceinture  jaunâtre. 
Longueur  240““. 

IIab.  — Environs  de  Montpellier. 

Dans  sa  première  description,  Dugès  signalait  des  pores  ou  papilles 
génitales  sous  les  li®,  15®,  16®,  17®,  22®,  23®,  24®,  25®  anneaux,  c’est 
là  un  fait  sans  doute  accidentel. 

9.  Lumbricus  (Lumbricus)  Eiseni. 

Lumbricus  Eiseni,  Levinsen,  1884,  p.  241. 

Ceinture  de  9 anneaux  (23®  au*31®)  ; pas  de  ventouses  copu- 
latrices. 

Lobe  céphalique  prolongé  en  arrière  jusqu’au  premier  an- 
neau sétigère,  et  par  conséquent  coupant  en  totalité  l’anneau 
buccal. 

Soies  géminées,  sur  quatre  rangs. 

Hab.  — Nord  de  l’Europe,  dans  les  vieux  arbres. 

10.  Lumbricus  (Lumbricus)  herculeus. 

Enterion  kerculeum,  Savigny,  1826,  p.  180. 

Id.  id.  Fitzincer,  1833,  p.  552. 

Lumbricus  herculeus,  Dugès,  1837,  p.  17  et  21. 

Ceinture  de  6 ou  7 anneaux  du  31®  ou  32®  au  36®;  deux 
paires  de  ventouses  copulatrices  entre  les  32“-33®  et  34®-35®, 
comprises  de  chaque  côté  dans  une  bandelette  qui  occupe 
exactement  ces  quatre  anneaux. 

Deux  vésicules  copulatrices  de  chaque  côté. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  segment. 

Soies  gém.inées. 

Lobe  céphalique  allongé,  son  prolongement,  qui  coupe  en- 
tièrement l’anneau  buccal,  est  séparé  de  la  portion  antérieure 
par  un  sillon  transversal. 

Corps  aplati,  queue  spatulée. 

Couleur  rouge  bleuâtre  en  dessus,  plus  pâle  en  dessous. 
Longueur  190““  à 210““  ; loO  à 200  segments. 

Hab.  — Environs  de  Paris. 
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D'après  Savigny,  on  ne  trouve  dans  cette  espèce  que  trois  paires 
de  testicules,  grossissant  d’avant  en  arrière,  ce  qui  pourrait  servir  à 
la  différencier  du  7 Lumbricus  terrestris  Lin.  dont  elle  est  très  voi- 
sine. 


11.  Lumbricus  (Lumbricus)  cy.\neus. 

Enterion  cyaneum,  Savigxy,  1826,  p.  181. 

Id.  id.  Fitzinger,  1833,  p.  5S2. 

Lumbricus  cyaneus,  Dügès,  1837,  p.  17  et  21. 

? Lumbricus  communis,  var.  a Hoffmeister,  184o,  p.  24;  fig.  3,  a,  d. 
Lumbricus  communis,  l"  var.  Udekem,  1863,  p.  37. 

? Lumbricus  communis  cyaneus,  Eisen,  1871,  p.  964;  pl.  XII,  fig.  7. 

? Allobophora  cyanea,  Vejdovsky,  1884,  pl.  XVI,  fig.  22  à 23. 

Ceinture  de  7 ou  6 segments  du  27®  ou  28®  au  33®,  deux 
paires  de  ventouses  copulatrices  occupant  chacune  deux  seg- 
ments, 29®-30®  et  31®-32*. 

Deux  vésicules  copulatrices  de  chaque  côté. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  segment. 

Soies  géminées,  quoique  peu  rapprochées  dans  chaque  fais- 
ceau. 

Lobe  céphalique  avec  un  prolongement  qui  divise  complè- 
tement le  segment  buccal,  un  sillon  transversal  sépare  ce  pro- 
longement du  lobe. 

Corps  cylindrique  atténué  surtout  en  avant  (d’après  l’animal 
dans  l’alcool). 

Couleur  lilas  plus  ou  moins  foncé. 

Longueur  100“"”  à 160”””;  112  segments. 

Hab.  — Europe  moyenne. 

D’après  Savigny,  ce  ver  présente  quatre  paires  de  testicules  et  fait 
sortir  par  ses  pores  dorsaux  une  liqueur  d’un  jaune  clair,  dont  le  ré- 
servoir antérieur  forme  un  demi-collier  au  13®  segment. 

12.  Lumbricus  (Lumbricus)  cast.xneus. 

Enterion  caslaneum,  Savigny,  1826,  p.  180. 

Enterion  pumilum,  Savigny,  1826,  p.  181. 

? Lumbricus  castaneus,  Risso,  1826,  t.  IV,  p.  427. 

Enterion  castaneum,  Fitzinger,  1833,  p.  332. 

Enterion  pumilum,  Fitzinger,  1833,  p.  332. 

Lumbricus  castaneus,  Dügès,  1837,  p.  17  et  22. 

Enterion  castaneum,  Hoffmeister,  1843,  p.  37. 

Lumbricus  castaneus,  Grübe,  1831,  p.  100  et  143. 
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Ceinture  de  6 anneaux,  du  27“  au  32“,  deux  paires  de  ven- 
touses copulatrices,  occupant  chacune  deux  anneaux,  du  28“ 
au  31®. 

Deux  paires  de  vésicules  copulatrices. 

Orifices  mâles  sous  le  14“  anneau. 

Soies  géminées. 

Lobe  céphalique  avec  un  prolongement  qui  coupe  complè- 
tement le  segment  buccal. 

Anneaux  simples,  non  divisés  transversalement  par  des 
stries. 

Couleur  d'un  brun  châtain. 

Longueur  100““  à 120““  ; 60  à 80  segments. 

Hab.  — France. 

Suivant  Savigny,  dans  cette  espèce  la  seconde  paire  de  testicules 
est  plus  petite  que  la  première,  la  troisième  étant  la  plus  étendue. 
L’époque  de  l’observation  peut  faire  varier  le  volume  de  ces  organes 
dans  des  limites  si  grandes,  que  l’on  ne  peut  guère  avoir  égard,  on 
l’a  vu,  à cette  considération. 

Le  Liimbricus  pumilus  Sav.  ne  différerait  du  L.  castaneus  que  par 
ses  orifices  mâles  très  saillants,  tandis  qu’ils  sont  à peine  visibles 
dans  le  second.  On  ne  peut,  comme  le  fait  remarquer  Dugès,  admettre 
(]ue  ce  soit  là  un  caractère  différentiel  suffisant  pour  distinguer  ces 
deux  espèces. 

Quant  au  Lnmbricus  castanens  de  Uisso,  s’il  figure  ici  dans  la  sy- 
nonymie, c’est  par  suite  de  la  similitude  du  nom,  les  descriptions  de 
l’auteur  de  l’Histoire  naturelle  de  la  France  méridionale  sont  tro]) 
incomplètes  pour  permettre  une  assimilation  motivée,  la  coloration 
et  la  petitesse  de  la  ceinture  sont  les  seuls  caractères  qui  feraient 
supposer  qu’un  rapprochement  peut  être  établi  entre  ces  deux  Vers 
de  terre. 

13.  Lumbricls  (Lumbriclr)  festivus. 

Enterion  festivum,  Savigny,  182G,  p.  180. 

Id.  id.  Fitzinger,  1833,  p.  5o!2. 

Lumbricus festii.'iis, Dugès,  1837,  p.  17  et  21;  pl.  I,  fig.  6. 

Enlerion  festivum,  Grube,  1851,  p.  lüO. 

Lumbricus  lerreslris,  var.  fi  Johnston,  1865,  p.  5!). 

Lumbricus  rubcllus,  Udekem,  1865,  p.  39. 

Ceinture  de  6 segments,  du  33“  au  38“  ; deux  paires  de 
ventouses  copulatrices  entre  les  34“  et  3o“,  36“  et  37“  anneaux. 

Deux  vésicules  copulatrices  de  chaque  coté. 
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Orifices  mâles  sous  le  14®  segment. 

Soies  géminées. 

Lobe  céphalique  allongé,  sillonné  en  dessous  ; son  prolon- 
gement postérieur  partage  complètement  le  segment  buccal  et 
présente  deux  sillons  transversaux,  l’im  à son  origine,  l’autre 
un  peu  en  avant  du  milieu  de  sa  longueur. 

Corps  gros,  court,  malgré  la  taille  que  peut  atteindre  ce  ver. 

Couleur  violacée  ou  brun  plus  ou  moins  foncé. 

Longueur  120““  à 150““  ; 120  à 150  segments. 

ll.vB.  — Europe  tempérée  et  septentrionale. 

HofTmeister  assimile  cette  espèce  avec  doute  à son  15  Lumbricus 
rnbellus. 


14.  Lumbricus  (Lumbricus)  purus. 

Lumbricus  purus,  Dügès,  1837,  p.  17  et  :22. 

Id.  id.  Grube,  1831,  p.  100. 

Ceinture  de  6 anneaux,  du  27®  au  o3®  ; deux  paires  de  ven- 
touses copulatrices  répondant  chacune  à un  seul  anneau  sur 
les  30®  et  32®. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  anneau. 

Soies  géminées,  rapprochées. 

Lobe  céphalique  semilunaire  creusé  en  dessous. 

Hab.  — France. 

Cette  diagnose  donnée  par  Dugès  est  comparative  avec  celle  du 
11  Lumbricus  cyaneus  Sav.,  ce  qui  fait  supposer  que  le  prolongement 
postérieur  du  lobe  céphalique  est  ici  semblablement  disposé. 

15.  Lumbricus  (Lumbricus)  uubellus. 

Lumbricus  rubellus,  Hoffheister,  1843,  p.  187;  pl.  IX,  fig.  II. 


Id. 

id. 

Hoffmeister,  1843,  p.  21  ; fig.  2 a,  b. 

Id. 

id. 

Grube,  1831,  p.  99  et  143. 

Id. 

id. 

Udekem,  18(33,  p.  39. 

Id. 

id. 

Eisen,  187),  p.  937;  pl.  XI,  fig.  4 à 6;  pl. 
28  à 33. 

Id. 

id. 

Eisen,  1872,  p.  121. 

Id. 

al. 

Eisen,  1874,  p.  4G. 

Id. 

id. 

Eisen,  1877-1879,  p.  o. 

Id. 

id. 

Tauber,  1879,  p.  67. 

Enlerion  r 

uhellum^ 

Orley,  1881,  p.  287. 

Lumbricus 

rubellu^y 

Levinsen,  1884,  p.  241. 
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Ceinture  médiocre  de  6 anneaux  des  23®,  24®  ou  25®  aux  28®, 
29°  ou  30®  ; ventouses  copulatrices  sur  deux  rangées  parallè- 
les limitant  la  ceinture  en  dessous,  particulièrement  saillantes 
sous  les  quatre  anneaux  intermédiaires. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  anneau. 

Soies  géminées,  rapprochées. 

Lobe  céphalique  arrondi,  avec  un  sillon  transversal  en  des- 
sus ; le  prolongement  postérieur,  d’ordinaire  également  sil- 
lonné, coupe  entièrement  le  segment  buccal  ; un  sillon  longi- 
tudinal en  dessous. 

Corps  à peu  près  cylindrique,  atténué  en  avant,  légèrement 
aplati  en  arrière,  tous  les  anneaux  nettement  bi  ou  tri-annuli- 
culés. 

Couleur  d’un  brun-rouge  plus  ou  moins  vif,  la  partie  anté- 
rieure plus  brillamment  colorée,  le  dos,  sur  les  individus  de 
teinte  foncée,  tire  sur  le  violet,  la  partie  postérieure  est  un  peu 
plus  brune.  Ceinture  rouge  brun  clair,  jamais  jaunâtre  ou  ver- 
dâtre. 

Longueur  60““  à 200““  ; 120  à 150  segments  suivant  la  di- 
mension. 

Hab.  — France,  .\llemagne,  les  environs  de  Londres,  Iles  Baléares, 
remontant  jusqu’au  Nord  de  la  Scandinavie,  Açores,  Canada,  Etats- 
Unis,  Californie. 

Cette  espèce  se  rapprocherait  du  13  Lumbricus  festivus  Sav.  mais 
la  ceinture  est  plus  reculée. 

Remarquons  que,  dans  la  description  donnée  par  IIofTmeister,  il  est 
dit  que  l’impression  transversale  du  lobe  céphalique  manque  cons- 
tamment, ce  qui  n’a  pas  été  confirmé  par  les  observations  de  M.  Eisen 
et  autres  drilologistes.  Ce  dernier  auteur  fixe  à quatre  1e  nombre  des 
paires  de  ventouses  copulatrices  qui  seraient  placées  sous  les  32®,  33“, 
34®  et  3o®  anneaux,  de  plus  la  ceinture  pourrait  comprendre  jusqu’à 
huit  segments. 

16.  Lumbricus  (Lumbricus)  purpureus. 

Lumbricus purpureus,  Eisen,  1871,  p.  9o6;  pl.  XI,  fig.  3;  pl.  XV,  flg.  34à  41. 


kl. 

id. 

Eisen,  1874,  p.  46. 

Id. 

id. 

Eisen,  1873,  p.  42. 

Jd. 

id. 

Tauber,  1879,  p.  67. 

Id. 

id. 

Levinsen,  1884,  p.  241. 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1884,  pl.  XV,  fig.  1 et  2;  XVI,  fig.  28. 

Coiiiture développée,  saillante,  toujours  de  6 anneaux,  du  27® 
au  32®  ; paires  de  ventousescopulatrices  sous  les28®,  29®,  30®,  31®.’ 
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Orifices  mâles,  d’ordinaire  indistincts,  sous  le  14®  anneau. 

Soies  géminées,  rapprochées. 

Lobe  céphalique  grand,  arrondi  en  demi-cercle  antérieure- 
ment avec  un  sillon  transversal  médian  en  dessus  ; divisant  en 
arrière  le  segment  buccal  en  deux  parties,  par  un  prolonge- 
ment orné  de  deux  sillons  transversaux,  un  basilaire,  l'autre 
vers  le  milieu  de  la  longueur  ; pas  de  sillon  inférieur. 

Corps  épais,  cylindrique,  atténué  en  avant,  parfois  déprimé 
en  arrière  ; anneaux  tous  bi  ou  tri-annuliculés. 

Couleur  brun  rougeâtre  foncé,  ceinture  rouge  brique. 

Longueur  30““  à o0““  ; 90  segments  environ. 

H.\b.  — Scandinavie,  Canada,  Etats-Unis. 

17.  LuMBRICIjS  (LuMBRICUS)  AMERICANUS. 

(PI.  XXI,  fig.  17). 

Lumbricus  americanus,  Perrier,  187:2,  p.  44;  pl.  I,  fig.  6 à 8. 

Ceinture  de  6 anneaux  commençant  avec  le  31®,  ventouses 
non  visibles. 

Deux  paires  de  poches  copulatrices  dans  les  8®  et  9®  anneaux. 

Orifices  mâles  sous  le  14®. 

Soies  géminées,  celles  de  la  ceinture  droites  et  plus  grandes 
que  celles  du  reste  du  corps. 

Longueur  100““  à 150““  ; 154  segments. 

Hab.  — New-York. 

Ce  ver  est  connu  par  des  exemplaires  que  Milbert  donna  en  1821. 

Iai  disposition  du  lobe  céphalique  n'étant  pas  indiquée,  il  peut  y 
avoir  doute  sur  la  place  que  ce  Lumbricus  doit  occuper  dans  le  genre. 

18.  Lu.mbricl’s  (Lumbricus)  uligi.xosus. 

Lumbricus  uliginosus,  Huttox,  1877,  p.  3ol  ; pl.  XV,  fig.  A,  a,  b,  c,  d. 

Id.  id.  Hutton,  1879,  p.  317. 

« Ceinlure  large,  mais  peu  distincte,  de  6 anneaux  com- 
mençant avec  le  15®  ; ventouses  sur  les  trois  derniers.  Deux 
paires  de  vésicules  copulatrices  s'ouvrant  aux  9®  et  10®  an- 
neaux. Orifices  mâles  ('/)  (1).  Soies  plutôt  courtes  et  épaisses, 

(1)  Je  crois  devoir  prévenir  qu’en  traduisant  les  diagnoses  données  par 
M.  Hutton,  je  modifie  certains  termes,  leur  donnant  une  .signification  en 
rapport  avec  les  idées  généralement  admises  aujourd’hui  ; les  ori/iccs 
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bisériées.  Lobe  céphalique  large  et  arrondi,  divisant  complète- 
ment en  dessus  le  segment  buccal,  avec  un  sillon  transversal 
sur  le  prolongement  postéro-supérieur.  Bord  antérieur  de  ce 
segment  buccal  profondément  échancré  inférieurement. 

Corps  épais,  cylindrique,  faiblement  atténué  en  avant,  qua- 
drilatéral en  arrière. 

Coloration  rougeâtre. 

Longueur  178“’“  à 203““  ; 180  à 200  segments. 

Hab.  — Dunedin  (Nouvelle-Zélande),  dans  un  sol  tourbeux  »(Hut- 
tun). 

19.  Lu.mbricus  (Lujibbicus)  campestris. 

Lumbricus  campestris,  Huttox,  1877,  p.  3ol*;  pl.  XV,  fig.  B,  a,  b,  c,  d. 

Id.  kl.  Hutto.n,  1879,  p.  317. 

« Ceinture  généralement  distincte,  de  o à 6 anneaux  com- 
mençant sur  l’un  quelconque  depuis  le  10=  jusqu’au  20“ ; ven- 
touses aux  deux  derniers  segments  clitelliens.  Une  paire  de 
vésicules  copulatrices s'ouvrant  au  9"  anneau.  Orifices  mâles  (?). 

Soies  bisériées  quoique  légèrement  écartées  dans  chaque 
paire.  Lobe  céphalique  large,  sub-conique,  divisant  entièrement 
le  segment  buccal.  Bord  antérieur  de  celui-ci  entier  ou  faible- 
ment érodé  inférieurement. 

Corps  cylindrique  en  avant,  subquadrangulaire  en  arrière, 
atténué  à l’une  et  l’autre  extrémité. 

Couleur  rougeâtre  ou  vert  olivâtre,  plus  pâle  en  dessous  ; 
ceinture  rouge  ou  brun  rougeâtre. 

Longueur  51““  à 76““  ; 100  à 140  segments. 

Mab.  — Dunedin  et  Wellington  (Nouvelle-Zélande)  » (Ilutton). 

Espèce  commune,  très  variable,  les  individus  olivâtres  se  rencon- 
treraient dans  les  buissons. 

20.  Lumbricus  (Lumbricus)  triannularis. 

Lumbricus  triannularis,  Grbbe,  18o1,  p.  18;  pl.  II,  fig.  3,  3 a,  3 b. 

Id.  id.  Gri'be,  1831,  p.  100  et  143. 

g&nitcmx  mâles  (male  génital  openings),  d’après  leur  nombre  et  leur  po- 
sition doivent  être  les  orifices  des  vésicules  copulatrices  ; les  vulves  (vulvæ) 
me  semblent  pouvoir  être  assimilées  aux  ventouses  clilelliennes . Les  véri- 
tables orifices  mâles  paraissent  avoir  échappé  à cet  observateur. 

Annclds.  Tome  III.  9 
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Ceinture  petite  de  3 anneaux,  du  29'  au  31®. 

Orifices  mâles  sous  le  14*  anneau. 

Soies  géminées,  disposées  de  la  même  manière  sur  tous  les 
anneaux. 

Lobe  céphalique  à prolongement  postérieur  divisant  en  en- 
tier le  segment  buccal. 

Anneaux  distinctement  tri-annuliculés;  la  portion  moyenne, 
un  peu  élevée,  porte  les  soies. 

Couleur  brun  grisâtre. 

Longueur  41““,  largeur  au  10®  anneau  3““,  à l’extrémité 
caudale  2““  ; 79  segments. 

Hab.  — Bûganida  (Sibérie). 

« Ce  ver,  par  la  disposition  du  lobe  céphalique  rappelle  les  Lum- 
bricus  rubellus  Hoffm.,  L.  terrestris  Lin.  (=  L.agricola  HofTm.),L.  gigas 
Dug.,  L.  mammalis  Savigny  ; mais  chez  aucun  d'eux  les  anneaux  ne 
sont  tri-annuliculés,  de  plus,  la  ceinture  composée  de  22  anneaux 
chez  le  L.  gigas  Dug.,  de  6 chez  les  autres,  le  nombre  des  segments, 
de  150  à 180  pour  le  L.  terrestris,  de  120  à 140  pour  le  L.  rubellus 
Hoffm.,  peuvent  être  invoqués  comme  caractères  différentiels  » 
(Grube). 

Etant  établie  sur  un  e.vemplaire  unique  et  de  très  petite  taille,  cette 
espèce  est  douteuse,  car  on  peut  se  demander  si  l’individu  avait  at- 
teint son  entier  développement. 

§ III.  S.-Gexre.  ALLOBOPHORA. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  anneau. 

Soies  partout  géminées,  rapprochées. 

Lobe  céphalique  ne  divisant  jamais  le  segment  buccal  en 
totalité. 

Corps  cylindrique  en  avant,  arrondi  ou  déprimé,  plus  rare- 
ment quadrangulaire  en  arrière. 

21.  Llmbricus  (Allobophora)  gigas. 

Lumbricus  gigas.  Décès,  1828,  p.  289  et  290;  pl.  IX,  fig.  13  et  14. 


Id. 

id. 

FlTZlXGER,  1833, 

p.  552. 

Id 

id. 

Décès,  1837,  p. 

17  et  18;  pl.  I,  Cg.  1 

Id. 

id. 

Grube,  1851,  p. 

100  et  145. 

? ? Octolasion  Frii  aldszki  (=  L.  terrestris  var.  gigas),  Orley,  1885. 

Ceinture  peu  saillante  en  dessus  dans  son  tiers  antérieur, 
composée  de  22  anneaux,  du  30®  au  51®  ; pas  de  ventouses  co- 
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pulali'ices,  niais  de  chaque  côté  un  sillon  occupant  10  à 12  seg- 
ments à partir  du  3S°,  37®  ou  39®. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  anneau. 

Soies  géminées. 

Lobe  céphalique  sillonné  longitudinalement  en  dessous  et 
parfois  transversalement  en  dessus  et  en  avant,  allongé,  avec 
un  prolongement  qui  coupe  jusqu’à  moitié  le  segment  buccal. 

Corps  arrondi  faiblement  atténué  en  avant,  déprimé  en  ar- 
rière, segments  bi-annuliculés. 

Couleur  blanchâtre,  particulièrement  en  dessous,  une  bande 
brune  le  long  du  dos  ; parfois  brun  ou  violacé,  surtout  anté- 
rieurement où  il  est  toujours  d’une  nuance  plus  foncée  ; cein- 
ture rouge. 

Longueur  500““  pouvant  aller  jusqu’à  720““  ; plus  de  300 
segments. 

Hab.  — Midi  de  la  France,  environs  de  Montpellier. 

Dugès  fait  observer  qu’on  trouve  des  papilles  saillantes  à la  base 
des  soies  internes  sous  les  11®,  IG®,  17®,  18®,  19®  anneaux. 

Cette  espèce  est  assez  rare,  sans  doute  parce  qu’elle  habite  à une 
grande  profondeur  dans  le  sol,  l’étendue  de  ses  galeries  devant  être 
en  rapport  avec  sa  taille  gigantesque.  Dans  les  environs  de  Montpel- 
lier, où  j’ai  eu  l’occasion  de  l’observer,  c’est  à la  suite  de  crues  des 
ruisseaux  inondant  certains  terrains  bas  qu’on  les  rencontre.  Un  exem- 
plaire apporté  à la  Faculté  des  sciences  et  que  j’ai  pu  examiner  à l’é- 
tat de  vie,  mesurait,  quoique  n’étant  pas  en  pleine  extension  610““, 
son  diamètre  en  avant  était  de  1S““  à 17““,  il  pesait  64  grammes. 

22.  Lumbiucus  (Allobophoba)  ictericus. 

Enterion  iclericura,  Savig.ny,  1826,  p.  183. 

Id.  id.  Fitzinger,  1833,  p.  552. 

Lu7nbricus  ictericus,  ÜVGtü,  1837,  p.  17  et  18. 

? Lumbricus  commuais,  var.  Hofemeister,  1845,  p.  28,  fig.  3 e. 

Ceinture  de  10  anneaux,  du  34®  au  43®  ; quatre  ventouses 
copulatrices  entre  les  3o®-36®,  37®-38®,  39®-4ü®,  et  41®-42®. 

Quatre  vésicules  copulatrices  de  chaque  côté. 

Orifices  mâles  au  14^  anneau. 

Soies  géminées. 

Lobe  céphalique  élargi. 

Corps  cylindrique;  les  pores  dorsaux  laissent  échapper  une 
liqueur  jaune  clair  dont  le  réservoir  antérieur  forme  un  demi- 
collier  au  13®  anneau. 
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Hab.  — Environs  de  Paris. 

Dans  ses  remarques  sur  cette  espèce,  Dugès  ne  parle  pas  du  pro- 
longement postérieur  du  lobe  céphalique,  on  peut  constater  sur  les 
types,  qu’il  ne  coupe  pas  complètement  l'anneau  buccal. 

23.  Lumbuicls  (.\llobophora)  mollis. 

Lumbricm  mollis,  DccÈs,  1837,  p.  17  et  18,  pl.  I,  fig.  '2  et  3. 

Id.  Id.  Hoffmeister,  1843,  p.  38. 

Ceinture  très  saillante,  de  10  anneaux  s'étendant  du  26®  au 
3o',  présentant  en  dessous,  chez  certains  individus,  une  paire 
d'appendices  fusiformes  mous  et  blanchâtres. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  anneau. 

Soies  géminées,  écartées  (d’après  la  figure  3),  la  rangée  ex- 
terne au-dessus  de  la  ligne  moyenne. 

Lobe  céphalique  large,  demi-circulaire,  anguleux  postérieu- 
rement où  il  échancre  en  partie  le  premier  anneau,  un  peu  con- 
cave en  dessous. 

Corps  mou  se  contractant  irrégulièrement  par  nœuds,  l’ani- 
mal renfle  souvent  sa  queue  en  olive. 

Couleur  rosée,  ceinture  jaune. 

Longueur  jusqu’à  108“”. 

« 

Hab.  — France,  dans  un  terreau  peu  humide. 

Ce  Lombric  fait  sortir  par  les  pores  du  dos  une  liqueur  blanche 
circulant  dans  tout  le  corps. 

Les  appendices  indiqués  comme  e.xistant  à la  ceinture  pourraient 
bien  être  accidentels. 

Il  n’est  guère  possible  de  regarder,  ainsi  que  le  veut  Hoffmeister, 
cette  espèce  comme  identique  au  8 Lumbricus  tercs,  Dug.,  dans  ce 
dernier  le  segment  buccal  est  entièrement  di\isé  par  le  prolongement 
du  lobe  céphalique. 

24.  Lumbricl's  (âllobophora)  mediterr.aneus. 

Allobophora  mediterranea,  ürley,  1881,  p.  286. 

Ceinture  fort  élevée,  s’étendant  sur  9 ou  10  anneaux,  du  22* 
au  30®  ; ventouses  copulatrices,  se  présentant  sous  la  forme 
d’une  étroite  bande  aux  28®,  29®  et  30®. 

Orifices  mâles  au  14®  anneau,  représentés  par  une  feule  à 
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peine  visible,  le  pourtour  s’étend  sensiblement  sur  les  animaux 
voisins,  si  bien  qu’ils  paraissent  former  un  petit  clitellum  sup- 
plémentaire. 

Soies  géminées,  rapprochées  dans  chaque  paire. 

Lobe  céphalique  petit,  un  peu  élargi  ; son  prolongement  pos- 
térieur n’entame  que  la  moitié  antérieure  du  segment  buccal  ; 
un  sillon  peu  distinct  à la  face  inférieure. 

Corps  arrondi,  atténué  d’une  manière  insignitiante  aux  deux 
extrémités.  Anneaux  allongés,  nettement  séparés,  tri-annuli- 
culés  en  avant  de  la  ceinture,  quadri-annuliculés  en  arrière  de 
celle-ci.  Segment  anal  aussi  long  que  le  précédent. 

Longueur  110”“  à 120““  (individus  contractés);  110  à 120 
segments. 

Hab.  — Iles  Baléares. 

Cette  espèce,  d’après  M.  Ôrley,  est  très  voisine  de  son  13  Lumb7'i- 
cus  Fraissei,  dont  elle  diffère  par  l’absence  des  grandes  fossettes 
intra  et  post-clitelliennes,  l’étendue  des  orifices  mâles,  la  situation  des 
ventouses  copulatrices.  On  peut  ajouter  que  la  portion  du  corps  post- 
clitellienne  est  plus  étroite  et  plus  longue,  la  fente  de  l’anneau  pygi- 
dien  manque. 

23.  Lu.mbriciis  (Allobophora)  chloroticus. 

Enterion  chloroticum,  Savignv,  1826,  p.  183. 

Enlerion  virescens,  Savigny,  1826,  p.  183. 

? lAimbricus  anatomicus,  Dügès,  1828,  p.  289  et  292;  pl.  IX,  fig.  17,  18,  23. 
Enterion  chloroticum,  Fitzixger,  1833,  p.  552. 

Enterion  virescens,  Fitzinger,  18.33,  p.  552. 

Lumbricus  chloroticus,  Dügès,  1837,  p.  17  et  19. 

Lumbricus  riparius,  Hoffmeister,  1843,  p.  189;  pl.  IX,  f.  IV. 

Id.  id.  Hoffmeister,  1845,  p.  30,  fig.  4 a,  b,  c. 

Lumbricus  chloroticus,  Grübe,  1851,  p.  99  et  145. 

Lumbricus  riparius,  üdekem,  1865,  p.  39  ; pl.  IV,  fig.  4,  5. 

Lumbricus  viridis,  Johnston,  1865,  p.  60. 

Lumbricus  riparius,  Eisen,  1871,  p.  965;  pî.  XIII,  f.  18,  19,  20;  pl.  XVH, 
fig.  73  à 80. 

Allobophora  riparia,  Eisen,  1874,  p.  46. 

Lumbricus  riparius,  Taüber,  1879,  p.  67. 

Id.  id.  Levinsen,  1884,  p.  242. 

Allobophora  chlorolica,  Vejdovsky,  1884,  pl.  XVI,  fig.  25  à 27. 

Ceinture  presqu’au  milieu  de  la  longueur  du  corps,  de  9 an- 
neaux (7  à 10,  suivant  M.  Eisen),  du  28'’  au  36“,  proéminente, 
trois  paires  de  ventouses  copulatrices  aux  30°,  32“  et  34°. 
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Quatre  paires  de  vésicules  copulatrices. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  anneau. 

Soies  géminées. 

Lobe  céphalique  petit,  légèrement  sillonné  en  dessous,  pro- 
longement postérieur  coupant  en  dessus  le  segment  buccal  sur 
les  deux  tiers  de  sa  longueur. 

Corps  cylindrique  peu  atténué  en  avant  et  encore  moins  en 
arrière.  Segments  bi  ou  tri-annuliculés  par  des  stries  circulai- 
res peu  profondes. 

Couleur  variant  du  vert  olive  au  jaune  pâle  ; ceinture  ordi- 
nairement rouge,  parfois  jaune. 

Longueur  o0““  à 80““  ; 80  à 120  anneaux. 

Hab.  — Europe  tempérée  et  septentrionale,  sous  les  pierres,  dans 
les  pâtures,  assez  fréquent  sous  les  bouses  de  vache  à demi-dessé- 
chées  ; Sibérie. 

Savigny  donne  encore  comme  caractère  commun  aux  Ltmbricus 
chloroticus  et  L.virescens,  qui  d’ailleurs,  suivant  lui,  ne  diffèrent  que 
par  la  coloration,  d'avoir  quatre  paires  de  testicules. 

Lorsqu'on  le  tourmente,  ce  Lombric  fait  sortir  par  ses  pores  dorsaux, 
un  liquide  laiteux,  jaune  soufre  ou  vert.  Le  réservoir  principal  de 
cette  liqueur  est  dans  le  13=  anneau,  où  il  forme  un  demi-collier. 

M.  Eisen  (1871)  indique  et  figure  deux  variétés  : var.  a rufescens 
(fig.  19)  et  var.  p pallescens  (fig.  18). 

26.  Lumbiucl's  (Allobophora)  commums. 

(PI.  XXL  fig.  4). 

Lumbricus  commuiiis,  Hoffmeister,  1843,  p.  23. 

Id.  Enterion  caliginosum,  Sav.  p.  23. 

Var.  a.  » cyaneum,  Sav.  p.  21,  fig.  3 a,  d. 

Var.  y.  » ictericum  ? Sav.  p.  28. 

Var.  y.  Lumbricus  anatomicus,  Dug.  p.  28,  fig.  3 c. 

Var.  p.  » trapezoideiis,  Dug.  p.  27. 

Var.  S.  » communis  luteus,  Hoffm.  p.  29. 

Luynbricus  anatomicus,  Grcbe,  1831,  p.  99  et  143. 

? Id.  id.  Grube,  1831,  p.  19. 

Id.  id.  Gertsfeld,  1839,  p.  268. 

Id.  id.  JoH.NSTOX,  1863,  p.  60. 

Lumbricus  communis,  Udekem,  1863,  p.  36  et  suiv. 

Id.  id.  Eisex,  1871,  p.  962  ; pl.  XVII,  fig.  66  à 72. 

Var.  a.  ajaneus,  p.  964;  pl.  XII,  fig.  7. 

Var.  y.  olivaceus,  p.  964;  pl.  XII,  fig.  11.12. 

Var.  5.  peUucidus,  p.  964  ; pl.  XII,  fig.  13,  14. 
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Ceinture  lisse,  de  grosseur  médiocre,  composée  de  7 à 10 
anneaux,  27®  ou  28®  au  33®  et  36®  ; deux  paires  de  ventouses 
copulatrices. 

Deux  vésicules  copulatrices  de  chaque  coté. 

Orifices  mâles  au  14®  anneau. 

Soies  géminées,  rapprochées. 

Lobe  céphalique  arrondi,  échancré  en  avant,  sillonné  en 
dessous  ; raccourci  en  arrière  et  n’occupant  que  la  moitié  ou  le 
tiers  du  segment  buccal. 

Corps  cylindrique,  atténué  en  avant,  parfois  déprimé  en  ar- 
rière. 

Couleur  variant  du  jaune  très  pâle  au  lilas,  au  brun  olivâtre  ; 
ceinture  rougeâtre. 

Longueur  100““  à 200”“;  160  à 180  segments. 

Hab.  — Europe  moyenne  et  septentrionale,  Sibérie. 

27.  Lumbricl’s  (Allobopiiora)  anatomicus. 

Lumbricïis  anatomicus,  Dugès,  1828,  p.  289  et  292  ; pl.  IX,  fig.  17,  18,  2.8. 

Id.  id.  Fitzinger,  1833,  p.  ïïo2. 

?Lumbricuschloroticus,  Dggès,  1837,  p.  17  et  19. 

Lumbricu.i anatomicus,  Hoffmeister,  1842,  p.  23;  pl.  I,  fig.  6 à 10,  16. 
Lumbricus  communis,  var.  Hoffmeister,  1843,  p.  188;  pl.  IX,  fig.  3. 

Id.  id.  var.  y-  Hoffmeister,  184,'i,  p.  28;  fig.  3 c. 

Lumbricus  anatomicus,  Grube,  1831,  p.  99  et  143. 

Id.  id.  Gertsfeld,  1839,  p.  268. 

Id.  id.  Johnston,  1863,  p.  60  et  330. 

Lumbricus  communis,  Udekem,  1866,  p.  36. 

ncc  Lumbricus  anatomicus,  Dug.,  Eisen,  1871,  p.  962. 

Ceinture  de  9 anneaux,  du  28®  au  36®  ; trois  ventouses  sur 
les  30®,  32®  et  33®.  Trois  paires  de  poches  copulatrices  sous 
les  6®,  7®  et  8®  anneaux.  Orifices  mâles  au  14®. 

Soies  géminées. 

Lobe  céphalique  anguleux  postérieurement,  échancrant  â 
angle  obtus  le  segment  buccal. 

Corps  aplati  en  arrière  avec  un  sillon  longitudinal  sur  le 
dos. 

De  couleur  rosée,  transparent,  les  vaisseaux  particulièrement 
bien  visibles  au  travers  de  l’enveloppe  segmentaire.  '■ 
Longueur  80“™  à 100““. 

Hab.  — France  méridionale  (Dugès);  Tomsk,  Irkoutsk,  en  Sibérie 
(Gertsfeld). 
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Ces  caractères  sont  empruntés  aux  travaux  de  Dugès,  créateur  de 
l’espèce.  Il  pense  que  celle-ci  peut  être  assimilée  aux  23  Lumbricus 
chloroticus  Sav.  et  L.  virescens  Sav.  ; seulement  ces  deux  dernières, 
ou  plutôt  cette  dernière  espèce,  puisqu'elles  paraissent  ne  devoir  en 
former  qu’une  seule,  se  rencontrerait  particulièrement  dans  le  Nord 
de  la  France,  tandis  que  le  Lumbricus  anatomicus  vrai  serait  plus 
méridional.  Il  est  difficile  dès  lors  de  décider  s’il  s’agit  là  d'une  espèce 
réelle  ou  d'une  simple  variété  locale. 

Suivant  M.  Eisen,  le  ver  décrit  par  Hoffmeister  comme  var.  f de  son 
Lumbricus  communis,  ceux  désignés  par  Grube  et  Johnston,  sous  le 
nom  de  Lumbricus  anatomicus  n'appartiennent  pas  à l’espèce  décrite 
par  Dugès.  H en  est  sans  doute  de  même  de  celle  de  M.  Gerstfeld, 
qui  cite  Hotfmeister  comme  synonymiqùe. 

28.  Lumbricus  (Allobophora)  submoatanus. 

Lumbricus  submontanus,  Yejdovsky,  1873. 

Id.  id.  VEjnovsKY,  1883,  p.  13  (tirage  à part). 

Allobophora  submontana,  Vfjdovsky,  1884,  p.  61. 

Ceinture  de  9 anneaux,  du  23®  au  32®. 

Orifices  mâles  développés,  sous  le  14®  anneau. 

Lobe  céphalique  très  petit,  obtus,  partageant  à moitié  le 
segment  buccal,  muni  d'un  sillon  transverse.  Corps  quadrangu- 
laire  fortement  convexe  sur  le  dos,  concave  à la  partie  ventrale, 
peu  atténué  en  avant  et  pas  du  tout  en  arrière  ; les  pores  dor- 
saux sont  grands  et  commencent  dès  le  I®®  intersegment. 

Couleur  d’un  rouge  carmin  avec  des  anneaux  intersegmen- 
taires jaunes. 

Longueur  100”“  à 120““;  90  à 100  segments. 

Hab.  — Bohême,  les  Montagnes  des  Géants. 

Cette  espèce,  qui  ne  m'est  connue  que  par  la  description  donnée  par 
M.  Yejdovsky,  ressemble  beaucoup  comme  aspect  extérieur  au  47 
Lumbricus  fœtidus  Sav. 

29.  Lumbricus  (âllobopiiür.y)  carxeus. 

Entcrion  carneum,  Savigxy,  1826,  p.  180. 

Id.  id.  Fitzixger,  1833,  p.  332. 

Lumbricus  carneus,  ])VGts,  1837,  p.  17  et  19. 

Lumbricus  communis,  var.  p,  y.  Hoffmeister,  1843,  p.  27  et  28;  fig.  3 b,  e. 
Id.  id.  2'  var.  Udekem,  1863,  p.  37. 

Id.  id.  var.  p,  Eisen,  1871,  p.  964;  jil.  XII,  lig.  8,  9,  10. 
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Allobophora  nmcosa,  Eisen,  1874,  p.  47  ; pl.  XII,  fig.  7 à 10. 

Id.  id.  Eisen,  1875,  p.  43. 

Lumbricus  aquatilis,  VEjnovsKv,  1875. 

Allobophora  mucosa,  Eisen,  1877-1879,  p.  5. 

Lumbricus  mucosus,  Tauber,  1879,  p.  16. 

Allobophora  mucosa,  Orley,  1881,  p.  287. 

Lumbricus  carneiis,  Vejdovsky,  1882,  p.  51. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1883,  p.  16  (tirage  à part). 

Id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  61. 

Lumbricus  mucosus,  Levinsen,  1884,  p.  243. 

Ceinture  peu  proéminente  de  7 à 8 anneaux,  du  25®  ou  26® 
au  33®  ; deux  ventouses  copulatrices  aux  29®  et  30®. 

Deux  paires  de  vésicules  copulatrices. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  anneau. 

Soies  géminées,  très  rapprochées.  Lobe  céphalique  petit,  oc- 
cupant la  moitié  du  segment  buccal. 

Corps  cylindrique,  mince,  allongé,  atténué  postérieurement. 
Couleur  rosée,  surtout  en  avant,  parfois  légèrement  brunâ- 
tre, la  ceinture  toujours  assez  vivement  colorée  en  rouge. 
]..ongueur  54““  à 81““,  parfois  108““  ; 130  à 150  segments. 

Hab.  — France,  Allemagne,  presqu’île  Scandinave,  îles  Baléares, 
Açores,  Sibérie,  Nouvelle-Zemble,  Etats-Unis. 

Savigny  dit  que  cette  espèce  possède  trois  paires  de  testicules. 

M.  Eisen  avait  d’abord  considéré,  avec  Hoffmeister,  ce  Lombric 
comme  une  variété  du  Lumbricus  communis,  Hoffm.  Dans  des  travaux 
plus  récents,  il  la  regarde  comme  distincte  et  lui  donne  un  nouveau 
nom.  Il  est  vrai  qu’il  signale  certaines  différences,  ainsi  la  ceinture 
pourrait  être  de  9 anneaux  et  on  trouverait  trois  paires  de  ventouses 
copulatrices  du  28®  au  30®  anneau.  Ces  caractères  ne  sont  peut-être 
pas  suffisants  pour  justifier  une  distinction  spécifique  et  le  nom  donné 
par  Savigny  mérite  d’être  conservé. 

Cette  espèce  est  citée  par  M.  Vejdovsky  comme  rencontrée  dans 
les  puits  à Prague. 

M.  Eisen  fait  remarquer  que  dans  l’alcool  fort,  le  ver  en  se  contrac- 
tant se  coude  souvent  à angle  droit  et  les  côtés  de  la  ceinture  se 
courbent,  sont  proéminents. 

30.  ImMBRicus  (Allobophora)  roseus. 

Enterion  roseum,  Savigny,  1826,  p.  182. 

? Lumbricus  roseus,  Risso,  1826,  p.  427. 

Enterion  roseum,  Fitzinger,  1833,  p.  552. 

Lumbricus  roseus,  Dugès,  1837,  p.  17  et  20. 

Enterion  roseum,  Grl'BE,  1851,  p.  100. 
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Ceinture  de  8 anneaux,  du  24'=  au  31®,  parfois  de  1,  du  23® 
au  29®;  deux  paires  de  ventouses  copulatrices  aux  28®  et  29®, 
comprises  de  chaque  coté  dans  une  bande,  qui  s’étend  sur  les 
deux  anneaux  voisins  antérieur  et  postérieur. 

Vésicules  copulatrices  au  nombre  de  deux  paires,  rappro- 
chées du  dos. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  anneau. 

Soies  géminées,  très  rapprochées. 

Lobe  céphalique  demi-circulaire,  à angle  peu  prononcé  en 
arrière. 

Hab.  — France,  environs  de  Paris. 

Ce  Lombric  aurait  quatre  paires  de  testicules  et  répand  une  liqueur 
d’un  gris  jaunâtre  peu  odorante,  qui  dans  l'alcool  devient  concrète  et 
d’un  blanc  de  craie. 

Dugès  disant  que  cette  espèce  ne  diffère  de  son  33  Lumbricus  Blain- 
villeus  que  par  la  disposition  des  ventouses  copulatrices,  on  est  au- 
torisé à admettre  que  la  forme  du  lobe  céphalique  est  la  même  pour 
les  deux  espèces. 

C’est  pour  la  similitude  du  nom  que  le  Lumbricus  roseus  de  Piisso 
est  ici  placé,  « cette  espèce  présente  un  corps  assez  mince,  allongé, 
couleur  de  rose,  muni  d’une  ceinture  rouge;  longueur  160™“;  dans 
la  fange,  apparaît  en  mars  ».  Cette  diagnose  est  évidemment  trop  in- 
complète pour  permettre  de  savoir  exactement  à quel  type  elle  peut 
s’appliquer. 

3i.  Lumbricus  (Allobophora)  caliginosus. 

Enterion  caliginosum,  Savigny,  1826,  p.  180. 

Ici.  id.  Fitzinger,  1833,  p.  bo2. 

Lumbrims  caliginosus,V>VGt»,  1837,  p.  17  et  19. 

Lumbricus  communis,  var.  p (ex  part.),  Hoffmeister,  1815,  p.  27  ; fig.  3 b,  e. 

Ici.  id.  2'  var.  üdekem,  1865,  p.  37. 

? Lumbricus  anatomicus,  Johnston,  1865,  p.  60. 

Ceinture  de  8 anneaux,  du  26®  au  33®;  deux  paires  de  ven- 
touses copulatrices  aux  30“  et  32®. 

Vésicules  copulatrices  au  nombre  de  deux  paires. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  segment. 

Soies  géminées. 

Hab.  — Environs  de  Paris. 

Ce  ver  n’est  connu  que  par  la  description  succincte  de  Savigny,  le 
type  n’existe  pas  dans  les  collections  du  Muséum.  Dugès  le  regarde 


139 


I.  F.  LUMBRICIDÆ.  VII.  G.  LUMBRICUS,  31-33. 

comme  très  voisin  de  son  32  Lumbricus  trapezoideus,  ce  qui  pourrait 
faire  supposer  que  ce  ver  doit  être  placé  parmi  les  Allobophora,  car 
les  auteurs  sont  muets  sur  la  forme  du  prolongement  du  lobe  cépha- 
lique. 

Suivant  Sa^^gny,  on  ne  trouve  que  deux  paires  de  testicules. 

32.  Lumbricus  (Allobophora)  trapezoideus. 

(PI.  I,  fig.  3;  pl.  IV,  fjg.  3;  pl.  XXII,  fig.  3(Anat.). 

Lumbricus  Irapezoideus,  Dügès,  1828,  p.  289  et  291  ; pl.  IX,  fig.  13, 14,  21. 
Id.  id.  Fitzixger,  1833,  p.  532. 

Id.  id.  Dugès,  1837,  p.  17  et  19. 

Ltimbricus  communis,  var.  carneus,  Hoffmeister,  1845,  p.  27;  fig.  3 b,  e. 
Lumbricus  trapezoideus,  Quatrefages  1849  {L^èg.  anim.  ill.),  pl.  I^e,  fig.  2, 
2a,  2i>;  pl.  XXI  bis,  fig.  I;  pl.  XXIV,  fig.  2,  2»,  2*>  (anatomie). 

Lumbricus  terrestris,  Johnston,  1865,  p.  59. 

Lumbricus  communis,  var.  carneus,  Udekem,  1865,  p.  37. 

Ceinture  très  saillante  de  8 anneaux,  du  26®  au  33®;  ven- 
touses copulatrices,  trois  paires  sous  les  29%  31®  et  32®  an- 
neaux. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  anneau. 

Soies  géminées,  rapprochées,  les  faisceaux,  au  moins  sur  les 
anneaux  de  la  partie  moyenne  du  corps,  presqu’à  égale  dis- 
tance les  uns  des  autres;  les  supérieurs  cependant  un  peu  plus 
écartés. 

Lobe  céphalique  allongé,  un  prolongement  postérieur  enta- 
mant jusqu’à  moitié  environ  le  segment  buccal,  face  inférieure 
sillonnée. 

Corps  arrondi  et  atténué  en  avant,  nettement  quadrangu- 
laire  en  arrière. 

Couleur  brunâtre  en  dessus,  pâle  en  dessous,  quelquefois 
noirâtre  en  avant  ; ceinture  rosée  ou  jaunâtre. 

Longueur  210'"”. 

Hab.  — .Midi  de  la  France,  Europe  moyenne. 

Dugès  signale  des  papilles  blanchâtres  sous  les  8®,  9®  et  10®  an- 
neaux, correspondent-elles  aux  vésicules  copulatrices?  celles-ci  sont 
généralement  moins  reculées. 

33.  Lumbricus  (Allobophor.v)  Blaixvilleus. 

Lumbricus  Blainvilleus,  Dugès,  1837,  p.  17  et  20. 

? Id.  id.  Grube,  1851,  p.  100. 
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Ceinture  de  8 anneaux,  du  26“  au  33“,  rarement  de  9. 
Orifices  mâles  sous  le  14“  anneau. 

Soies  géminées. 

Lobe  céphalique  demi-circulaire  à angle  peu  prononcé  en 
arrière. 

Couleur  rosée. 

Taille  petite. 

Hab.  — France  méridionale. 

Ce  Lombric,  imparfaitement  connu  par  la  description  qu’en  a donnée 
Dugès,  rendrait,  d'après  cet  auteur,  une  humeur  jaune  par  les  poi'es 
dorsaux. 

34.  Lu.mbricus  (Allobophora)  tumidus. 

Alloùophora  tumida,  Eisen,  1875,  p.  45;  pl.  II,  (ig.  5 à 8. 

J.umhricus  tumidus,  Taüber,  1879,  p,  68. 

? Lumhricus  tumidus,  Levi.nsen,  1884,  p.  243. 

Ceinture  peu  élevée,  de  8 anneaux,  du  21“  au  28“  ; deux  paires 
de  ventouses  copulatrices,  peu  visibles,  aux  26'  et  27“. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  anneau,  petits  mais  distincts. 

Soies  géminées,  rapprochées. 

Lobe  céphalique  petit,  en  carré  postérieurement,  coupant 
aux  trois  quarts  le  segment  buccal  ; sillonné  longitudinalement 
en  dessous. 

Corps  arrondi,  cylindrique  en  avant,  quadrangulaire  en  ar- 
rière. 

Longueur  30““. 

Uab.  — Nouvelle-Bretagne,  Monts  Lebanon. 

35.  Lumbricus  (Allobophora)  rlbidis. 

Enierion  rubidum,  Savigxy,  1826,  p.  182. 

Id.  id.  Fitzinger,  1833,  p.  552. 

Lumbricus  rubidus,  DuGÈS,  1837,  p.  17  et  23. 

Ceinture  de  7 anneaux  ou  6,  du  24®  au  31*  plus  souvent  32“  ; 
les  paires  de  ventouses  copulatrices,  au  nombre  de  deux  sous 
les  28“  et  29®,  comprises  dans  une  bandelette,  qui  s'étend  sur 
les  deux  anneaux  voisins  antérieur  et  postérieur. 

Deux  paires  de  vésicules  copulatrices  rapprochées  du  dos. 
Orifices  mâles  sous  le  14®  anneau. 
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Soies  très  écartées,  géminées  cependant. 

Lobe  céphalique  demi-circulaire,  tronqué  largement  en 
arrière  et  entamant  à peine  à moitié  le  segment  buccal. 

Couleur  rouge,  la  ceinture  pâle. 

Hab.  — France,  environs  de  Paris. 

Ce  ver  aurait  trois  paires  de  testicules  et  répand  par  ses  pores  dor- 
saux une  humeur  d’un  jaune  safran. 

L’écartement  des  soies  rend  cette  espèce  intermédiaire  aux  Dcn- 
drobæna  et  aux  Allobophora.  Dugès  disant  d’une  manière  formelle 
qu’elles  sont  « réellement  géminées  »,  je  crois  devoir  placer  ce  Lom- 
bric dans  cette  dernière  section.  M.  Vejdovsky  (1884)  le  regarde 
comme  identique  au  3 Lumbricus  Boeckü  Eis.,  quoiqu’il  y ait  une  paire 
de  ventouses  copulatrices  en  moins,  et  Iloffmeister  (1845)  l’a  cité  en 
synonymie  de  son  L.  olidus  {=  47  L.  fætidus,  Sav.). 

36.  Lumbricus  (Allobophora)  puter. 

Lumbricus  puter,  Hoffmeister,  1843,  p.  33;  fig.  6 a,  b,  c. 


Id. 

id. 

Grube,  1831,  p.  99  et  143. 

Id. 

id. 

JoHBSTOX,  1863,  p.  62(1). 

Id. 

id. 

Udekem,  1863,  p.  41. 

Ceinture  lisse,  peu  saillante,  de  7 anneaux,  du  !24'  au  30®, 
plus  rarement  du  2b®  ou  26®  au  31®  ; en  dessous  des  bourrelets 
longitudinaux,  présentant  souvent  une  paire  de  ventouses  co- 
pulatrices distinctes. 

Orifices  mâles  rarement  nets  entre  les  14°  et  Ib®  anneaux. 

Soies  géminées,  rapprochées. 

Lobe  céphalique  petit,  transparent,  obtus  en  avant,  le  pro- 
longement postérieur,  large,  coupe  aux  trois  quarts  le  segment 
buccal;  pas  de  fente  en  dessous. 

Corps  cylindrique,  un  peu  atténué  en  avant  et  en  arrière. 

Chaque  anneau  présente  au  côté  supérieur  une  large  bande 
rouge-brun  ; face  intérieure  incolore,  la  ceinture,  gris  blan- 
châtre ou  gris  rougeâtre,  tranche  fortement  sur  la  couleur  vive 
du  dos. 

Longueur  26”’“  à 39““  ; 80  à 90  anneaux. 

Hab.  — Allemagne,  Belgique,  Angleterre,  sous  l’écorce  humide  des 

(t)  Le  texte  de  Johnston  porte  en  réalité  L.  pulor,  et  cette  orthographe 
est  reproduite  dans  une  citation  faite  par  Eisen  (1871,  p.  939),  ceci  doit  être 
regardé  comme  une  simple  faute  d’impression, aussi  bien  que  l’orthogra[)he 
L.  pieter  donnée  par  Udekem,  on  ne  doit  pas  y avoir  égard. 
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arbres  abattus,  dans  la  mousse,  dans  les  gaines  des  feuilles  de  plantes 
aquatiques  mortes,  etc. 

Cette  jolie  espèce  pourrait  bien  être  identique,  d’après  Holfmeister, 
au  30  Lurnbricus  i-oseus,  Sav.  Elle  avait  été  confondue  par  M.  Eisen 
avec  son  3 Lurnbricus  Doeckii,  mais  s'en  distingue  suffisamment  par 
ses  soies  « plus  rapprochées,  dit  Hoffmeister,  qu’elles  ne  le  sont  chez 
le  47  Lurnbricus  fætidus  Sav.  » Ce  caractère  peut  également  servir  à 
la  distinguer  de  l’espèce  précédente. 

ST.'Ll'mbricus  (Allobophora)  dubius. 

Lurnbricus  dubius,  Dügès,  1837,  p.  17  et  20. 

? Id.  id.  Grube,  1831,  p.  100. 

Ceinlure  de  7 anneaux,  du  26®  au  32®;  ventouses  copulalrices 
sous  les  28®  et  30®. 

Orifices  mfdes  au  14®  anneau. 

Soies  géminées. 

Hab.  — France  méridionale. 

Connu  seulement  par  la  description  très  incomplète  donnée  par 
Dugès.  Cet  auteur  le  rapprochant  de  son  33  Lurnbricus  Dlainvilleus, 
on  doit  en  conclure  que  le  lohe  céphalique  n’entame  que  peu  le  seg- 
ment buccal. 


38.  Lu.mbricl’s  (Allobophora)  parvus. 

Allobophora parva,  Eisen,  1873,  p.  46;  pl.  II,  fig.  9,  10,  11. 

Lurnbricus  parvus,  Tauber,  1879,  p.  68. 

? Id.  id.  Levinsen,  1884,  p.  243. 

Ceinture  peu  élevée,  formée  ordinairement  de  7 anneaux, 
du  23®  au  29®  ; ventouses  copulatrices  peu  apparentes,  sous  les 
six  derniers  de  ces  segments. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  anneau,  gontlés  et  bien  visibles. 
Soies  géminées,  rapprochées,  les  dorsales  moins  écartées 
cependant  que  les  ventrales. 

Lobe  céphalique  petit,  arrondi,  carré  en  arrière,  occupant 
les  deux  tiers  du  segment  buccal  ; un  sillon  longitudinal  en 
dessous. 

Corps  cylindrique  atténué  en  arrière,  segment  anal  un  peu 
plus  long  que  le  précédent. 

Longueur  40“’“;  100  segments  environ. 

Hab.  — Nouvolle-Dretagne,  Mont  Lebanon. 
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39.  Lumbricus  (Allobophora)  norvegicüs. 

Allobophora  norvegica,  Eisen,  1874,  p.  48. 

Lumbricus  norvegicus,  Levinsen',  1884,  p.  243. 

Ceinture  ordinairement  formée  de  7 anneaux,  du  2o®au31'; 
quatre  paires  de  ventouses  copulatrices  sous  les  27®,  28®,  29® 
et  30®. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  anneau,  petits. 

Soies  géminées,  très  rapprochées. 

Lobe  céphalique  grand,  coupant  aux  trois  quarts  le  segment 
buccal. 

Corps  cylindrique,  épais,  non  atténué  en  arrière  (d'après  les 
individus  conservés  dans  l’alcool). 

Longueur  109““;  120  segments. 

Hab.  — Presqu'île  Scandinave,  vers  le  Nord. 

40.  Lu.mbricus  (Allobophora)  sübrubicundus. 

Allobophora  subrubicunda,  Eisen,  1874,  p.  31;  pl.  XII,  lig.  1 et  2. 

Id.  id.  Eisen,  1873,  p.  44. 

Id.  id.  Eisen,  1877-1879,  p.  7. 

Lumbricus  subrubicundus , Tauber,  1879,  p.  68. 

Lumbricus  subrubicundus,  Levinsen,  1884,  p.  242. 

Ceinture  développée,  visible,  de  7 anneaux,  étendue  du  24® 
au  30®;  ventouses  copulatrices  par  paires  de  chaque  côté  de  la 
ceinture  aux  26®,  27®  et  28®. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  anneau. 

Soies  géminées,  rapprochées. 

Lobe  céphalique  développé,  incolore,  son  prolongement  en- 
tame à moitié  le  segment  buccal. 

Corps  cvlindrique,  un  peu  déprimé  en  avant,  atténué  en  ar- 
rière. 

Couleur  rouge-brun  clair,  des  annélations  alternatives  de 
cette  teinte  et  jaunes  mais  à la  partie  postérieure  du  corps  seu- 
lement. 

Longueur  90““;  90  à 110  segments. 

Hab.  — Scandinavie,  Sibérie,  Açores,  Niagara,  Terre-Neuve,  Cali- 
fornie. 
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41.  Lu.MBRICES  (AlLOBOI'HORA)  TEAUIS. 

AUobophora  tenais,  Eisen,  18TS,  p.  44;  pl.  II,  fig.  1 à -4. 

Id.  kl.  Eisen,  1877-1879,  p.  7. 

Lumbricus  subrubicundus,  Levinsen,  1884,  p.  242. 

Ceinture  peu  élevée,  ordinairement  de  6 ou  7 anneaux,  des 
25®  ou  26®  au  30®;  deux  paires  de  ventouses  copulatrices  occu- 
pant les  28®  et  29®. 

Orifices  mtdes  sous  le  14®  segment,  très  apparents,  gonflés, 
pâles. 

Soies  partout  géminées,  rapprochées,  cependant  les  dorsales 
plus  écartées  que  les  ventrales. 

Lobe  céphalique  grand,  incolore,  quadrangulaire  en  arrière 
et  occupant,  sans  qu’il  y ait  de  prolongement  postérieur  nette- 
ment distinct,  les  trois  quarts  du  segment  buccal. 

Corps  cylindrique,  allongé,  atténué  en  arrière;  le  segment 
anal  plus  long  que  l’anneau  précédent. 

Longueur  50““  à 60““. 

Hab.  — Allemagne,  Suède,  Iles  Loffoden,  Magara,  Mont  Lebanon, 
Canada,  Californie. 

Dans  ses  derniers  travaux,  M.  Eisen  incline  à penser  que  cette 
espèce  et  son  50  Lumbricus  arboreus  pourraient  bien  n'ètre  que  deux 
variétés  d’un  même  type  et  propose  de  les  réunir  en  conservant  la 
dénomination  de  L.  tennis. 

42.  Lumbricus  (Allobopiior.v)  levis. 

Lumbricus  levis,  Hütton,  1876,  p.  351  ; pl.  XV,  fig.  C,  a,  b,  c,  d. 

Id.  id.  Hutton,  1879,  p.  317. 

Ceinture  distincte,  de  6 ou  7 anneaux  commençant  sur  l'im 
quelconque,  depuis  le  15®  jusqu’au  25®;  ventouses  aux  deux 
derniers  anneaux. 

Six  paires  de  vésicules  copulatrices  s’ouvrant  du  10®  au  15® 
anneaux.  Orifices  mâles  (?). 

Soies  faibles,  bisériées  en  arrière  de  la  ceinture,  manquant 
en  avant  de  celle-ci. 

Lobe  céphalique  petit,  conique,  simple.  Bord  antérieur  du 
segment  buccal  faiblementéchancré  en  dessus,  entier  en  dessous. 

Corps  cylindi-ique,  atténué  en  avant,  les  treize  premiers  seg- 
ments simples  ou  bi-annuliculés,  les  autres  tri-annuliculés. 
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Couleur  chair  pâle;  ceinture  brun-rouge. 

Longueur  76““  â 102““;  130  à 130  segments. 

H.vb.  — Dunedin  et  Hampden  (Nouvelle-Zélande),  dans  les  jar- 
dins et  les  champs  (Hutton)  (1). 

Cette  espèce  varie  et  parfois  présente  une  teinte  verdâtre.  L’ab- 
sence de  soies  sur  les  anneaux  préclitellins  et  de  tubercules  sur  les 
côtés  du  clitellum  la  différencient  du  26  Liimbricus  communis,  toute- 
fois le  premier  de  ces  caractères  fait  parfois  défaut  sur  les  jeunes  in- 
dividus, qui  présentent  des  soies  aussi  bien  en  avant  qu’en  arrière. 

43.  Lumbricus  (Allobophora)  Fraissei. 

Allobophora  Fraissei,  Ôrley,  1881,  p.  28o. 

Ceinture  médiocrement  développée,  de  7 anneaux,  du  24® 
au  30°,  son  étendue  varie  suivant  les  individus  ; trois  paires 
de  ventouses  copulatrices  aux  27“,  28®  et  29®  anneaux,  chez  les 
individus  adultes  il  est  parfois  difficile  de  les  distinguer. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  anneau. 

Soies  placées  sur  un  renflement  annulaire  du  segment,  gé- 
minées, les  soies  extérieures  de  la  paire  supérieure  plus  avan- 
cées l’une  vers  l’autre  que  chez  le  4’7  Lumbricus  fœtidus  Sav. 

Lobe  céphalique  petit,  un  peu  élargi  ; son  prolongement 
postérieur  n’entame  que  la  moitié  antérieure  du  segment  buc- 
cal; pas  de  sillon  à la  face  inférieure. 

Corps  arrondi,  atténué  d’une  manière  insignifiante  aux  deux 
extrémités;  pas  d’aplatissement  sensible  en  arrière.  Anneaux 
allongés,  nettement  séparés,  sauf  les  trois  ou  quatre  premiers, 
tous  tri-annuliculés;  le  segment  anal  aussi  long  que  le  précé- 
dent, avec  une  fente  caractéristique  perpendiculaire  à l’axe  lon- 
gitudinal du  corps. 

Autant  qu’on  peut  en  juger,  la  partie  dorsale  semble  partout 
colorée  d’un  pigment  rouge,  la  partie  ventrale  est  pâle. 

Longueur  80““  à 100““  (individus  contractés);  100  à 110 
segments. 

Il  AB.  — Iles  Baléares. 

Ce  Lombric,  d’après  M.  Orley,  auquel  est  empruntée  cette  descrip- 
tion, est  aussi  répandu  dans  ces  îles  que  l’est  en  Europe  le  47  Lum- 
hriciis  fœtidus,  Sav.  avec  lequel  il  offrirait  de  grands  rapports. 


(1)  Voir  la  note,  page  128,  à propos  du  18  Lumbricus  uliginosus,  Hutt. 
Annelés.  Tome  III.  10 
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Sur  les  23'=,  29<=,  32"=  et  33®  anneaux,  on  observe  des  fossettes  assez 
fortes,  dont  la  signification  ne  peut  être  parfaitement  établie,  elles  dif- 
férencient cette  espèce  du  24  L.  méditer raneus,  Orley. 

44.  Lumbricus  (Allobophora)  cinctus. 

Enterion  cinctum.  Fitzirgkr,  1833,  p.  352. 

Lumbricus  cinctus,  DocÈs,  1837,  p.  17  et  21. 

Enterion  cincturn,  Grübe,  1831,  p.  100. 


4o.  Lcmbricus  (Allobophora)  polyphemus. 

Enterion  polyphemus,  Fitzixger,  1833,  p.  532. 

Lumbricus  polyphemus,  Dcgès,  1839,  p.  17  et  21. 

Enterion  polyphemus,  Gkcbe,  1831,  p.  100. 

Ceinture  de  7 anneaux.  Orifices  mâles  sous  le  14®.  Soies 
géminées,  rapprochées. 

Hab.  — - Europe. 

Ces  deux  Lombrics,  réunis  par  Fitzinger  dans  une  même  section, 
avec  le  47  Lumbricus  fœtidus,  Sav.,  sont  caractérisés  d’une  manière 
trop  incomplète  par  la  diagnose  commune  sus  énoncée  pour  qu'il  soit 
possible  de  se  rendre  compte  de  leurs  rapports  réels. 

Dugès  et  Grube  ne  les  citent  également  que  pour  mémoire. 

46.  Lumbricus  (Allobophora)  Nordenskiobldii. 
Allobophora  Nordenskioeldii,  Eisen,  1877-1879,  p.  6;  pl.  VIII,  fig.  14. 

Ceinture  non  saillante,  de  7 anneaux;  ventouses  copulatrices 
aux  28®,  29®  et  30®.  Orifices  mâles  sous  le  14®. 

Soies  géminées,  très  rapprochées,  leur  pointe,  à un  fort  gros- 
sissement, se  montre  ornée  de  petits  traits  courbes,  transversa- 
lement disposés. 

Lobe  céphalique  petit,  grêle  en  arrière,  s'étendant  sur  la 
moitié  du  segment  buccal,  un  seul  sillon  transverse  en  dessus, 
très  souvent  un  sillon  longitudinal  intérieur. 

Corps  cylindrique,  allongé,  épais,  déprimé  en  arrière. 

Une  tache  pâle  au  côté  supérieur  des  8®,  9°  et  10®  anneaux. 

Longueur  80““  à 130““;  80  à 123  segments. 

H.\b.  — Sibérie,  vallée  du  Jénisséi. 

Cette  espèce  serait  très  voisine  du  47  L.  fœtidus  Sav.,  dont  elle  dif- 
fère par  la  position  des  ventouses  copulatrices,  l’ornementation  de  la 
pointe  des  soies  et  la  coloration. 
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47.  Lumbricl’s  (Allobophora)  fœtidus. 

(PI.  XXI,  fig.  1.) 

Enterion  fœtidum,  Savigny,  1826,  p.  182. 

Id.  id.  Fitzinger,  1833,  p.  532. 

Lumbricus  annularis^  Templf.ton,  1836,  p.  234. 

Lumbricus  fœtidus,  Dugès,  1837,  p.  17  et  21;  pl.  I,  fig.  4. 

Lumbricus  olidus,  Hoffmeister,  1842,  p.24;  pl.  I,  fig.  1 à 5, 15,  28a  et  6,30. 
Id.  id.  Hoffmeister,  1843,  p.  190;  pl.  IX,  fig.  V. 

Id.  id.  Hoffmeister,  1843,  p.  32,  fig.  3 a,  b. 

Lumbricus  fœtidus,  Grube,  1851,  p.  99  et  143. 

Id.  id.  Johnston,  1863,  p.  61  et  331. 

Lumbricus  olidus,  üdekem,  1865,  p.  40;  pl.  IV,  fig.  1,  2,  3. 

Lumbricus  fœtidus,  Eisen,  1871,  p.  960;  pl.  XIII,  fig.  17;  pl.  XVI,  fig.  38 
à 63. 

Allobophora  fœtida,  Eisen,  1874,  p.  30;  pl.  XII,  fig.  3 et  4. 

Lumbricus  fœtidus,  Perrier,  1874,  p.  434  (remarque  anatomique). 
Allobophora  fœtida,  Eisen,  1877-1879,  p.  7. 

Lumbricus  fœtidus,  Tauber,  1879,  p.  68. 

Allobophora  fœtida,  Ôrley,  1881,  p.  287. 

Lumbricus  fœtidus,  Vejdovsky,  1882,  p.  31. 

Id.  id.  Levinsen,  1884,  p.  242. 

Allobophora  fœtida,  Vejdovsky,  1884,  pl.  XVI,  fig.  24. 

Ceinture  peu  proéminente  de  6,  rarement  7 anneaux,  du  25® 
au  30®  ou  31®  ; trois  paires  de  ventouses  copulatrices  conti- 
guës, sous  les  27®,  28®  et  29®  anneaux. 

Deux  vésicules  copulatrices  de  chaque  côté,  rapprochées  du 
dos. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  anneau. 

Soies  géminées,  placées  sur  la  moitié  inférieure  de  l’anneau, 
leur  pointe,  â un  fort  grossissement,  se  montre  ornée  de  petits 
traits  longitudinalement  disposés. 

Lobe  céphalique  petit,  allongé;  son  prolongement  postérieur 
en  triangle  à sommet  arrondi,  entame  le  segment  buccal  sur  la 
moitié  à peu  près  de  sa  longueur,  un  sillon  médian  transver- 
sal, parfois  indistinct. 

Corps  rigidule,  cylindrique,  atténué  en  avant. 

Couleur  jaune  plus  ou  moins  rougeâtre,  zébré  d’un  cercle 
brun  sur  chaque  anneau. 

Longueur  80“”;  90  à 100  anneaux. 

Hab.  — Toute  l’Europe,  Iles  Baléares,  Amérique  du  Nord,  Mexique, 
Orégon. 
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Ce  ver  par  sa  coloration,  entre  autres  caractères,  est  l’un  des  plus 
faciles  à reconnaître.  Il  possède  quatre  paires  de  testicules  et  émet 
par  ses  pores  dorsaux  une  liqueur  jaune  safran,  très  fétide. 

L’espèce  est  citée  par  M.  Vejdovsky  comme  rencontrée  dans  les 
puits  à Prague.  C’est  certainement  l’une  des  plus  extraordinaires  au 
point  de  vue  de  la  répartition  géographique;  fréquente  dans  les  fu- 
miers, elle  a pu  être  transportée  au  loin  avec  des  végétaux  comme 
certains  Megascolex. 

48.  Lumbricus  (Allobophora)  Isidorus. 

LumbricxLS  Isidorus,  Dugès,  1837,  p.  17  et  22. 

Id.  id.  Grube,  1831,  p.  100  et  14o. 

Id.  id.  Hoffmeister,  1843,  p.  38. 

Ceinture  en  avant  du  milieu  du  corps  de  6 anneaux,  du  26® 
au  31®,  avec  en  dessous  une  bandelette  longitudinale  de  cha- 
que côté. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  segment. 

Soies  géminées,  très  rapprochées  dans  chaque  faisceau. 

Lobe  céphalique  échancrant  partiellement  le  segment  buccal. 

Corps  à anneaux  simples,  sans  cannelure,  la  ceinture  aplatie 
mais  épaisse. 

Couleur  violacée. 

Hab.  — Trouvé  dans  des  eaux  minérales  salines  et  froides  (sans 
autre  désignation). 

Dédié  à Isidore  Geoffroy  St-Hilaire,  qui  l’avait  remis  à l’auteur. 

49.  Lumbricus  (Allobophora)  mammalis. 

Enterion  mammale,  Savigxy,  1826,  p.  181. 

Id.  id.  Fitzinger,  1833,  p.  532. 

Lumbricus  mammalis , Dugès,  1837,  p.  17  et  22. 

Enterion  mammale,  Hoffmeister,  1843,  p.  37. 

Id.  id.  Grl'be,  1851,  p.  100. 

Ceinture  de  6 anneaux,  du  30®  au  3o®;  deux  paires  de  ven- 
touses copulatrices  contiguës,  correspondant  chacune  à un  seul 
anneau,  les  32®  et  33®. 

Deux  vésicules  copulatrices  de  chaque  côté. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  anneau. 

Soies  géminées,  mais  peu  rapprochées. 

Lobe  céphalique  allongé,  non  creusé  en  dessous,  son  pro- 
longement postérieur  coupe  au  moins  aux  trois  quarts  le  seg- 
ment buccal. 
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Hab.  — Environs  de  Paris. 

D’après  Savigny,  les  orifices  mâles  sont  très  saillants,  l’épithète  spé- 
cifique fait  allusion  à cette  circonstance,  il  y aurait  trois  paires  de  tes- 
ticules. 

HolTmeister  pense  que  cette  espèce  pourrait  bien  être  identique  au 
12  Lumbricus  castaneus,  Sav. 

50.  Lumbricus  (Allobophora)  arboreus. 

Allobophora  arborea,  Eisen,  1874,  p.  49;  pl.  XII,  fig.  11. 

Id.  id.  Eisen,  1877-1879,  p.  8. 

Lumbricus  arboreus,  Tauber,  1879,  p.  68. 

Lumbricus  subrubicundus,  Eis.,  Levinsen,  1884,  p.  242. 

Ceinture  ordinairement  de  6 anneaux,  du  24®  au  29®  ; ven- 
touses copiüatrices  sous  les  28°  et  29°. 

Orifices  mâles  gonflés  et  bien  visibles  sous  le  14°  anneau. 

Soies  géminées,  peu  écartées. 

Lobe  céphalique  grand,  décoloré,  occupant  les  deux  tiers  du 
segment  buccal.  Corps  cylindrique,  épais  en  avant  et,  d’après 
l’individu  conservé  dans  l’alcool  absolu,  atténué. 

Longueur  50““  environ  ; 50  à 60  segments. 

Hab.  — Presqu’île  Scandinave. 

M.  Eisen,  dans  la  diagnose,  dit  qu’on  trouverait  aux  14°  et  15°  seg- 
ments les  ventouses  copulatrices  [tubercula  pubertatis),  derrière  les 
orifices  mâles  (c’est  sans  doute  une  erreur  typographique,  je  l’ai  rec- 
tifiée d’après  le  tableau  qui  termine  son  mémoire)  et  que  le  segment 
anal  surpasse  un  peu  en  longueur  le  précédent. 

On  a vu  plus  haut  que  M.  Eisen  inclinait  aujourd’hui  à croire,  que 
c’était  là  une  simple  variété  de  son  41  Lumbricus  tenuis. 

51.  Lumbricus  (Allobophora)  annulatus. 

Lumbricus  annulatus,  Hutton,  1877,  p.  332;  pl.  XV,  fig.  D,  a,  b,  c,  d. 

Id.  id.  Hutton,  1879,  p.  317. 

« Ceinture  bien  marquée,  lisse  et  brillante  de  5 ou  6 an- 
neaux commençant  avec  le  36°,  non  tuberculeuse  inférieure- 
ment; une  paire  de  vésicules  copulatrices  s’ouvrant  au  16°  an- 
neau. Orifices  mâles  (?). 

Soies  bisériées.  Lobe  céphalique  petit  et  plat,  n’entamant 
qu’en  partie  le  segment  buccal  échancré  supérieurement,  entier 
inférieurement.  Corps  atténué  aux  deux  extrémités,  rond  en 
avant, sub-pentagone  en  arrière,  segments  bi  ou  tri-annuliculés. 
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Couleur  brun  rougeâtre  pâle;  chaque  anneau  présentant  en 
son  milieu  une  bande  transverse  d’un  brun  rougeâtre  foncé; 
teinte  plus  claire  en  dessous. 

Longueur  76““  environ;  70  à 100  segments. 

Hab.  — Dunedin  (Nouvelle-Zélande)  dans  les  jardins  » (Hutton). 

Ce  Lombric,  que  sa  couleur  rapproche  du  47  Lumbricus  fœtidus, 
Sav.  s’en  distingue,  d’après  M.  Hutton,  par  la  forme  du  lobe  céphali- 
que, la  position  des  orifices  des  vésicules  copulatrices  (1)  et  sa  cein- 
ture bien  marquée. 

52.  Lumbricus  (âllobophora)  turgidus. 
lEnterion  cyaneum,  Savigny,  1826,  p.  181. 

Lumbricus  communis,  var.  cyaneus,  Hoffmeister,  184o,  p.  24;  fig.  3 a. 

Id.  id.  id.  Udekem,  1863,  p.  37. 

Id.  id.  id.  Eisen,  1871,  p.  964;  pl.  XII,  fig.  7. 

Allobophora  turgida,  Eisen,  1874,  p.  46. 

Id.  id.  /brwa  tMèercu/aia, Eisen,  1875,  p.  43;  pl.  II,  fig.  12. 

Lumbricus  turgidus,  Tauber,  1879,  p.  67. 

Allobophora  turgida,  Eisen,  1877-1879,  p.  5. 

Id.  id.  Orley,  1881,  p.  287. 

Lumbricus  turgidus,  Levinsen,  1884,  p.  243. 

Ceinture  peu  saillante,  cependant  bien  distincte,  de  5 an- 
neaux, du  29®  au  33®  ; ventouses  copulatrices,  deux  paires  aux 
29®  et  31®  anneaux. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  anneau. 

Soies  géminées,  rapprochées. 

Lobe  céphalique  n’entamant  qu’en  partie  le  segment  buc- 
cal, un  sillon  longitudinal  inférieur. 

Couleur  variant  du  grisâtre  au  bleuâtre  et  à la  teinte  chair, 
1a  ceinture  orangée  ou  brun  hépatique. 

Longueur  souvent  de  200““  et  au-delà;  150  segments  envi- 
ron. 

Hab.  — France,  Angleterre,  Allemagne,  Presqu’île  Scandinave, 
Açores,  Mont  Lébanon  et  Niagara  (Canada),  Etats-Unis,  Californie. 

La  var.  tuberculata,  Eis.,  est  de  ces  dernières  localités  et  se  dis- 

(1)  Je  rappellerai  que  ces  orifices  sont  désignés  par  M.  Hutton  sous  le 
nom  de  « male  génital  openings,  » (voir  page  128  note)  ici  ne  s’agit-il  pas 
réellement  des  orifices  mâles?  Le  nombre  et  la  position  pourraient  le  faire 
croire  contrairement  à ce  qu’on  peut  supposer  d’après  les  18  Lumbricus 
uliginosus  et  42  L.  levis  du  même  auteur. 
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tingue  par  la  présence  de  tubercules  papilleux  sur  les  trois  anneaux 
de  la  ceinture  privés  de  ventouses  copulatrices,  c’est-à-dire  les  28°, 
30°  et  32°. 


§ IV.  S.-Genre.  ALLURUS. 

Orifices  mâles  sous  le  12*  anneau. 

Soies  le  plus  souvent  géminées,  rapprochées. 

Lobe  céphalique  divisant  en  totalité  ou  en  partie  le  segment 
buccal. 

53.  Lumbricus  (Allurus)  tetraedrus. 

Enterion  letracdrum,  Savicny,  1826,  p.  184. 

Id.  id.  Fitzinger,  1833,  p.  S52. 

Lumbricus  tetraedus,  Dugès,  1837,  p.  17  et  23. 

Lumbricus  agilis,  Hoffmeister,  1843,  p.  191  ; pl.  IX,  fig.  VI. 

Id.  id.  Hoffmeister,  184o,  p.  36. 

Lumbricus  tetraedrus,  Grdbe,  1851,  p.  99  et  143. 

Id.  id.  Johnston,  1863,  p.  61. 

Lumbricus  agilis,  Udekem,  1865,  p.  42. 

Lumbricus  tetraedrus,  Eisen,  1871,  p.  966;  pl.  XIII,  fig.  21  ot22;  pl.  XV, 
fig.  42  à 48. 

Allurus  tetraedrus,  Eisen,  1874,  p.  54. 

Lumbricus  tetraedrus,  Taüber,  1879,  p.  69. 

Allurus  tetraedrus,  Levinsen,  1884,  p.  240. 

Allurus  tetraedrus,  Yejdovsky,  1884,  p.  60;  pl.  XV,  fig.  23  et  24. 

Ceinture  de  4 à 6 anneaux  du  20°  ou  22°  au  25®,  doux  paires 
de  ventouses  copulatrices.  Deux  paires  de  vésicules  copulatrices. 
Orifices  mâles  sous  le  12°  anneau. 

Soies  géminées.  Lobe  céphalique  arrondi  s’étendant  à peine 
dans  le  segment  buccal.  Celui-ci  à bord  antérieur  peu  échancré 
en  dessus,  arrondi  en  dessous.  Corps  nettement  tctragone  en 
arrière  portant  les  groupes  de  soies  à ses  angles. 

Couleur  brunâtre  ou  rougeâtre  avec  la  ceinture  plus  claire 
et  plus  brillante. 

Longueur  40““  à 50““;  70  segments. 

Hab.  — La  plus  grande  partie  de  l’Europe,  Açores  ; affectionne  les 
endroits  humides,  le  bord  des  ruisseaux. 

M.  Eisen  admet  deux  variétés  : var.  a luteus  et  var.  ê oh.scurus.  Il 
compte  trois  paires  de  ventouses  copulatrices  occupant  les  22°,  23°  et 
24°  anneaux. 
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54.  Lumbricus  (Alllrls)  amphisbæna. 

Lumbricus  amphisbæna,  Dcgès,  1828,  p.  289  et  293;  pl.  IX,  fig.  19,20,  23. 

Id.  id.  Fitzixger,  1833,  p.  bo2. 

Id.  id.  Dl'gès,  1^7,  p.  17  et  23. 

Ceinture  de  6 anneaux,  du  21®  au  26®;  ventouses  (?). 

Vésicules  copulatrices  (?).  Oritices  mâles  sous  le  12®  anneau. 

Soies  géminées.  Lobe  céphalique  allongé,  non  fendu  en  des- 
sous, et  coupant  complètement  en  dessus  le  segment  buccal. 

Corps,  à l’état  de  contraction,  nettement  quadrangulaire  en 
arrière,  les  groupes  de  soies  à ses  angles. 

Couleur  violet  foncé  en  dessus,  à reflets  irisés  mieux  mar- 
qués que  dans  toute  autre  espèce. 

Longueur  80““. 

Hab.  — Environs  de  Montpellier,  bord  des  ruisseaux. 

Cette  espèce  offre  les  rapports  les  plus  grands  avec  le  53  Lumbricus 
tetraedrus  Sav.,  dont  il  se  différencie  surtout  par  le  prolongement  pos- 
térieur du  segment  buccal. 

Dugès,  qui  l’a  fait  connaître,  a fort  nettement  établi  la  différence 
dans  son  second  travail  en  1837,  et  c’est  à tort  qu'Hoffmeister,  Grube, 
ont  confondu  ces  deux  espèces.  On  ne  peut  également  regarder  comme 
synonyme  le  71  Lumbricus  minor  cité,  avec  doute  il  est  vrai,  par 
•lohnston,  la  position  des  orifices  mâles  n’étant  pas  la  même. 

oo.  Lumbricus  (Allurus)  piiosphoreus. 

Lumbricus  phosphoreus,  Dcgès,  1837,  p.  17  et  24. 


Id. 

id. 

IIOFFMEISTER,  1915,  p. 

38. 

Id. 

id. 

Grcre,  1851,  p.  100  et 

145. 

Id. 

ÜL 

JOHNSTOX,  1805,  p.  62. 

Ceinture  de  4 anneaux  étendue  du  12®  au  lo®. 

Orifices  mâles  sous  le  12®  anneau. 

Soies  écartées,  courtes. 

Lobe  céphalique  demi-circulaire. 

Corps  mou,  cylindrique,  queue  aplatie,  couleur  rosée,  peau 
demi-transparente  laissant  voir  les  vaisseaux. 

Longueur  38““. 

Hab.  — Montpellier,  dans  la  tannée  d'une  serre  chaude;  Angleterre, 
dans  les  sols  marécageux. 

Cette  espèce  a été  décrite  par  Dugès  et  par  Johnston,  mais  ce  dernier 
convient  lui-même  qu’elle  est  des  plus  douteuses.  Le  caractère,  qui, 
en  eifet,  a évidemment  frappé  les  observateurs,  est  celui  de  la  secré- 
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tion  d’un  liquide  phosphorescent  dont  se  recouvre  l’animal.  Or  ce 
phénomène,  qui  dépend  peut-être  de  certaines  conditions  de  saison, 
de  sexe,  etc.,  pourrait  bien  se  rencontrer  sur  des  espèces  diverses  et 
en  tous  cas  ne  doit  pas  être  considéré  comme  ayant  une  valeur  spé- 
cifique. 

Une  particularité  plus  importante  serait  le  nombre  des  anneaux  de 
la  ceinture  réduit  à 4 et  leur  situation,  aucun  autre  Lombric  ne  pré- 
sente un  chiffre  aussi  faible,  ni  une  position  aussi  avancée.  Toutefois 
Dugès  n’a  pas  vu  les  orifices  mâles  et  c’est  « par  conjecture  » qu’il 
en  indique  la  position,  Grube  et  .Johnston  les  donnent  comme  placés 
sous  le  148  anneau.  Dans  l’un  et  l’autre  cas  on  remarquera  que  ce  ver 
serait  intra-clitellien. 

56.  Lumbricl's  (Allurl’s)  brevicollis. 

Enterion  brevicolle,  Fitzinger,  1833,  p.  S32. 

Lumbricus  brevicollis,  Dugès,  1837,  p.  17  et  24. 

Id.  id.  Hoffmeister,  1843,  p.  38. 

Enterion  brevicolle,  Grube,  1831,  p.  100. 

« Ceinture  de  6 anneaux.  Orifices  mâles  sous  le  12®.  Soies 
équidistantes.  » (Fitzinger). 

Cette  espèce  fort  incomplètement  connue  paraîtrait,  par  la  position 
des  soies  et  par  celle  des  orifices  mâles,  voisine  peut-être  du  55  Lum- 
bricus phosphoreus  Dugès. 

57.  Lu.mbricus  (Allurus)  brevispinus. 

Lumbricus  brevisinnus,  Gerstfeld,  1839,  p.  269. 

« Ceinture  non  distincte.  Orifices  mâles  (?). 

Soies  géminées. 

Lobe  céphalique  peu  développé,  arrondi  avec  un  prolongement 
postérieur  très  court,  obtus.  Corps  cylindrique,  atténué  aux  deux 
extrémités,  à anneaux  distincts,  rugueux  transversalement. 

Longueur  54““  ; 83  segments. 

Hab.  — La  Sibérie,  vers  l’embouchure  de  l’.Vmour  à Songari  et  en- 
virons d’Irkoutsk.  » (Gertsfeld). 

L’auteur  de  cette  espèce  n’a  eu  à sa  disposition  qu’un  exemplaire 
entier  et  différents  fragments  sans  tête  ni  queue.  Suivant  lui,  ce  I.om- 
bric  se  rapproche  surtout  du  53  Lumbricus  tetraedrus  Sav.  [L.  agilis, 
Hoffm.),  dont  il  se  distinguerait  par  la  consistance  coriace  du  coriis  et 
la  petitesse  des  soies.  La  largeur  au  2Q8  anneau  est  de  3““,  de 
postérieurement. 
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Il  est  des  plus  douteux  que  cette  espèce  appartienne  au  groupe  des 
Allunis,  la  situation  des  orifices  mâles  n’étant  pas  connue. 

§ V.  S.-Gexre.  EISENLâ 

(TETRAGONURUS,  Eisen). 

Orifices  mâles  sous  le  li®  anneau. 

Soies  géminées,  rapprochées. 

Lobe  céphalique  ne  divisant  pas  le  segment  buccal  en  tota- 
lité. 

Corps  cylindrique  en  avant,  quadrangulaire  en  arrière. 

S8.  LuMBRICUS  (EiSE.M.t)  PUPA. 

Tefragonums  pupa,  Eisen,  187o,  p.  47;  pl.  II,  flg.  13  à 16. 

Ceinture  saillante,  ordinairement  de  o anneaux,  du  18®  au 
22®;  trois  paires  de  ventouses  copulatrices  aux  19®,  20®  et  21® 
anneaux. 

Orifices  mâles  sous  le  11®  segment,  petits  mais  distincts. 
Soies  géminées,  rapprochées. 

Lobe  céphalique  petit,  pointu  en  avant,  pâle,  ne  divisant 
pas  le  segment  buccal. 

Corps  cylindrique  en  avant,  tétragone  en  arrière. 

Longueur  environ  2o““  ; 40  anneaux. 

Hab.  — Le  Canada,  Niagara. 

§ VI.  I.\CERTÆ  SEDIS. 

59.  Lümbricus  opimus. 

Enterion  opimum,  Savigny,  1826,  p.  183. 

Id.  id.  Fitzinger,  1833,  p.  332. 

Lumbricm  opimus,  Ddgès,  1837,  p.  17  et  18. 

Id.  id.  Grcbe,  1831,  p.  100. 

Ceinture  de  10  segments,  étendue  du  28®  au  37®  ; quatre 
paires  de  ventouses  copulatrices  correspondant  aux  espaces 
interannulaires  XXIX®,  XXXI®  et  XXXVI®. 

Quatre  vésicules  copulatrices  de  chaque  côté  ; rapprochées 
du  ventre. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  anneau. 

Soies  géminées,  écartées. 
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Hab.  — Environs  de  Paris. 

Savigny  ajoute  qu’il  y a quatre  testicules  et  que  les  pores  du  dos 
répandent  une  liqueur  d’un  jaune  clair  dont  le  réservoir  antérieur 
forme  un  demi-collier  au  13°  segment. 

60.  Lümbricus  tyrtæus. 

Enterion  tyrtæum,  Savigny,  1826,  p.  180. 

Id.  id.  Fitzinger,  1833,  p.  SS2. 

Lumbricus  tyrtæus,  Dugës,  1837,  p.  17  et  22. 

Ceinture  de  6 anneaux,  du  29®  au  34®  ; ventouses  copula- 
trices,  deux  paires  respectivement  dans  les  espaces  interannu- 
laires XXX®  et  XXXII®,  la  bandelette  qui  les  réunit  de  chaque 
côté,  occupant  ces  quatre  anneaux. 

Deux  paires  de  vésicules  copulatrices  rapprochées  du  ventre. 
Orifices  mâles  sous  le  14®  segment. 

Soies  géminées,  rapprochées. 

Hab.  — Environs  de  Paris. 

Cette  espèce  aurait  trois  paires  de  testicules,  leur  volume  augmen- 
tant de  la  première  à la  dernière,  et  n’émet  point  de  liqueur  colorée. 

61.  Lumbricus  giganteus. 

Lumbricus  giganteus,  Risso,  1826,  p.  426. 

Ceinture  renflée,  ayant  inférieurement  deux  ventouses  copu- 
latrices oblongues. 

Corps  épais,  arrondi. 

Couleur  d’un  bleu  sale  en  dessus,  rouge  clair  en  dessous, 
ceinture  jaunâtre. 

Longueur  260““. 

Hab.  — Midi  de  la  France. 

Risso  ajoute  que  cette  espèce  se  trouve  dans  les  terrains  compactes. 

62.  Lumbricus  clitellinus. 

Lumbricus  clitellinus,  Risso,  1826,  p.  426. 

Id.  id.  Grube,  1831,  p.  100. 

« On  distingue  cette  espèce  h son  corps  délié,  allongé,  d’un 
rougeâtre  pâle,  orné  d’une  ceinture  très  petite  et  même  sou- 
vent presque  pas  apparente. 

Longueur  200““. 
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Hab.  — Midi  de  la  France,  dans  le  limon  des  rivières,  au  prin- 
temps » (Risso). 

Ce  sont  les  seuls  détails  donnés  par  Risso  sur  cette  espèce  de  taille 
assez  considérable,  comme  on  le  voit. 

63.  Lumbricus  qü.\dr-\ngularis. 

Lumbricus  quadrangularis,  Risso,  1826,  p.  426. 

« La  forme  presque  quadrangulaire  de  cet  Enterion  le  fait 
distinguer  d’abord  des  espèces  précédentes  (1);  il  est  d’un 
rouge  pâle,  muni  d’une  petite  ceinture. 

Longueur  150““. 

Hab.  — Midi  de  la  France,  dans  les  endroits  humides  » (Risso). 

L’habitat  et  la  forme  du  corps  pourraient  faire  supposer  que  ce 
Lombric  est  voisin  du  o3  Lumbricus  ietraedrus,  Sav.  mais  ce  dernier 
n'atteint  jamais  une  aussi  grande  taille. 

64.  Lumbricus  cæruleus. 

Lumbricus  cæruleus,  Risso,  1826,  p.  427. 

« Son  corps  est  d’un  bleuâtre  pâle,  aminci  postérieurement, 
traversé  d’une  ceinture  très  peu  développée. 

Longueur  200““. 

Hab.  — Midi  de  la  France,  dans  la  fange,  au  printemps  » (Risso). 

65.  Lumbricus  fimetorum. 

Enterion  fimetorum,  Fitzinger,  1833,  p.  3o2. 

Lumbricus  fimetorum,  Dcgès,  1837,  p.  17  et  23. 

ET 

66.  Lumbricus  vapor.ariorum. 

Enterion  vaporariorum,  Fitzinger,  1833,  p.  oo2. 

Lumbricus  vaporariorum,  Dugès,  1837,  p.  23. 

« Ceinture  de  6 anneaux. 

Pores  génitaux  sous  le  14®  segment. 

Soies  géminées,  écartées  » (Fitzinger). 

Ces  caractères  se  rapportent  à la  section  dans  laquelle  sont  com- 
pris ces  deux  Lombrics,  simplement  nommés  par  Fitzinger,  suivant  la 

(1)  «Gï.  Lumbricus  giganieus,  Risso;  7.  L.  lerrestris.  Lin.;  62.  L.cUtel- 
linus,  Risso.  » 
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remarque  de  Dugès.  Avec  eux  se  trouve  le  49  Lumbricus  mammalis, 
Sav.  11  est  impossible  de  savoir  ce  que  peuvent  bien  être  ces  animaux 
avec  des  renseignements  aussi  vagues. 

67  Lumbuicls  gordianüs. 

Lumbricus  gordianüs,  Templeton,  1836,  p.  234. 

Id.  id.  Gri'be,  1851,  p.  lOi. 

Id.  id.  Johnston,  1863,  p.  63. 

« Couleur  rouge  vermeil  pâle. 

Hab.  — Irlande,  dans  les  terres  sablonneuses  cultivées  où  on  le 
trouve  invariablement  contourné  ayant  l’apparence  d’un  nœud  em- 
brouillé » (Templeton). 

68.  Lumbricus  xanthurus. 

Lumbricus  xanthurus,  Templeton,  1836,  p.  233. 

Id,  id.  Grube,  1831,  p.  101. 

Id.  id.  Johnston,  1863,  p.  62. 

« D’un  rouge  brillant,  les  segments  terminaux  jaunes. 

Hab.  — Irlande,  dans  le  tan  pourri,  dans  les  vieilles  couches  et  les 
châssis  à melon. 

C’est  le  gilt-tail  des  pêcheurs  anglais  » (Templeton). 

Johnston  se  demande  si  ce  n’est  pas  une  simple  variété  du  Lumhri- 
ctis  fœtidus  Sav.  L’annélation  colorée,  si  caractéristique  de  cette  der- 
nière espèce,  n’est  pas  indiquée,  ce  qui  serait  d’autant  plus  sin- 
gulier que  Templeton  base  toutes  ses  espèces  sur  la  coloration  et  a fort 
bien  décrit  cette  alternance  chez  son  Lumbricus  annularis,  Templ. 
(=  47  L.  fœtidus  Sav.). 

69.  Lumbricus  lividus. 

Lumbricus  lividus,  Templeton,  1836,  p.  233. 

Id.  id.  Grl’BE,  1831,  p.  100. 

Lumbricus  anatomicus,  Johnston,  1863,  p.  60. 

« Brun  sombre  varié  de  pourpre  sombre  et  de  verdâtre. 

Hab.  — Irlande,  commun  dans  les  jardins  » (Templeton). 

70.  Lumbricus  omilurus. 

Lumbricus  omilurus  {Omilurus  rubescens,  Templ.  mss.),  Templeton,  1836, 
p.  233. 

id.  Grube,  1831,  p.  101. 

id.  Johnston,  1863,  p.  63. 


Id. 

Id. 
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« Pas  de  ceinture  au  point  où  se  trouvent  les  organes  sexuels. 

Chaque  anneau  avec  de  petites  soies  dirigées  en  arrière. 

Corps  long  contractile,  cylindrique,  avec  l’extrémité  posté- 
rieure comprimée,  lancéolée,  très  aplatie. 

Couleur  brun  rougeâtre  brillant. 

Taille  moitié  de  celle  du  L.  terrestm. 

Hab.  — Irlande,  commun  dans  les  terres  fortes,  généralement  où 
croissent  les  Rumex  ». 

« Je  ne  puis  encore  conclure  sur  la  nécessité  d’élever  cette  espèce 
au  rang  de  genre  distinct,  mais  les  caractères  qui  le  séparent  des  pré- 
cédentes espèces  (1)  sont  assez  frappants  » (Templeton). 

Grube  cite  ces  quatre  espèces  pour  mémoire  seulement,  Jolmston  se 
borne  comme  nous  à reproduire  les  descriptions  imparfaites  données 
par  l'auteur  sans  y rien  ajouter. 

71.  Lcmbricus  mixor. 

Lwnbricus  minor,  Johnston',  186o,  p.  39. 

Lumbrici  minores,  rubicundi,  majoribus  concolores,  Raii,  Hist.  Insect. 

m. 

Lumbricus  ferresfris,  Linn.  Fann.  Suec.  edit.  301.  Fabric.  Faun.  Grœnl. 

276? 

Lumbricus  terrestris  minor,  Penn,  Brit.  Zool.  IV,  33;  pl.  19,  fig.  6A. 

Lumbricus  pulchellus.  Mus.  Leach. 

Lumbricus  amphisbœna  ? Dug.,  Ann.  Sc.  nat.  XV,  293. 

Lumbricus  ptjgmœus?  Gr.,  Fam.  Annel.  100. 

The  Marsh-Worm,  Stoddart,  Angl.  Comp.  112.  Hofland,  Angl.  Mar.  10. 

The  Red.-Head,  Stoddart,  Angl.  Comp.  113. 

The  Red.-Worm,  Hofland,  Angl.  Mar.  10. 

The  Segg-Worm,  Hofland,  Angl.  Mar.  11. 

The  Peacock-red,  or  black-keaded  Red.-Worm,  Hofland,  Angl.  Mar.  1 1. 

The  Trout-Worm,  Prov. 

Ceinture  sur  le  tiers  antérieur  du  corps  de  7 ou  8 anneaux 
peu  distincts  et  difficiles  à compter  par  suite  de  leur  fusion 
intime. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  anneau. 

Segment  buccal  (post-occipital)  sans  sillons. 

Extrémité  postérieure  arrondie,  non  spatulée.  Peau  non  iri- 
descente  ou  à un  faible  degré. 

Longueur  51  ““  à 76""”. 

(1)  a Lumbricus  annularù,  Templ.  (=  17.  L.  fcetidus,Sa\'.),  67.  L.  gor- 
dianus,  Templ.,  68.  L.  xanthurus,  Templ.,  69.  L.  lividus,  Templ.»;  John- 
ston pense  que  la  comparaison  ne  porte  que  sur  cette  dernière  espèce. 
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Hab.  — Angleterre,  dans  les  terres  sablonneuses  humides,  sur  les 
bords  des  rivières,  sous  les  amas  de  conferves,  etc.,  sur  les  pointes  de 
roches  sur  lesquelles  l’eau  ruisselle.  Très  commun. 

Il  est  fort  difficile  de  savoir  de  quelle  espèce  se  rapproche  ce  Lom- 
bric, qui  ne  m’est  connu  que  par  cette  description  donnée  par  Johnston. 
La  synonymie  reproduite  ici  in  extenso  ne  nous  en  apprend  guère 
davantage,  mais  pourrait  servir  à le  retrouver  à l’aide  des  noms  vul- 
gaires cités. 

Ce  ver,  d’après  le  naturaliste  anglais,  serait  l’appât  préféré  pour 
pêcher  la  truite  de  rivière. 

72.  Lumbricus  flaviventius. 

Lumbricus  flaviventris,  Rüd.  Leuckart,  1849,  p.  159. 

Id.  id.  Grube,  1851,  p.  100. 

Soies  espacées  et  disposées  de  telle  sorte,  de  chaque  coté, 
que  l’intervalle  qui  sépare  les  deux  rangées  médianes  est 
un  peu  plus  grand  que  l’espace  qui  sépare  les  rangées  supé- 
rieures ou  inférieures.  Au  premier  anneau,  les  soies  ventrales 
inférieures  manquent,  et  au  lieu  d’une  soie  ventrale  supé- 
rieure, on  en  trouve  quatre  serrées  les  unes  contre  les  autres. 

Couleur  brune,  plus  foncée  en  avant  ; ventre,  lobe  cépha- 
lique, anneau  buccal,  incolores. 

Longueur  50““,  largeur  1““,5  ; 120  segments. 

Hab.  — Islande. 

73.  Lumbricus  Victoris. 

Lumbricus  Victoris,  Perrier,  1872,  p.  48  et  103. 

« Ceinture  de  8 anneaux,  du  25®  au  32®. 

Vésicules  copulatrices  au  nombre  de  trois  paires,  leurs  ca- 
naux vecteurs  s’ouvrent  sur  le  côté  des  8®,  9®  et  10"  segments. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  anneau. 

Soies  simples. 

Lobe  céphalique  (?) 

Hab.  — Damiette  » (Perrier). 

D’après  l’auteur  de  l’espèce,  les  testicules  sont  au  nombre  de  trois 
paires  et  tes  pavillons  vibratiles  des  canaux  déférents,  chargés  de  pro- 
longements digitiformes,  ont  l’aspect  d’une  touiTe  de  filaments.  Les 
ovaires  placés  dans  le  13®  anneau  sont  remarquablement  développés 
et  bien  plus  apparents  que  dans  les  autres  espèces  du  même  genre. 
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74.  LuMBRICUS  INFELIX. 

Lumbricus  infelix,  Kinberg,  1867,  p.  98. 

« Ceinture  de  6 ou  7 anneaux,  soit  du  30“  au  33“  ou  36“, 
soit  du  31“  au  36®,  soit  même  du  34®  au  39“. 

Orifices  mâles  sous  le  13“  anneau. 

Lobe  céphalique  entier,  conique,  égalant,  vu  d’en  haut,  la 
longueur  du  segment  buccal. 

Longueur  environ  170““  ; 90  à 136  segments. 

Hab.  — Port-Natal,  Afrique. 

La  position  des  orifices  mâles,  s’il  n’y  a pas  erreur,  est  remar- 
quable. 

73.  Lumbricus  capensis. 

Lumbricus  capensis,  Kinberg,  1867,  p.  100. 

Soies  géminées,  rapprochées,  renflées  au-delà  de  la  partie 
médiane.  Lobe  céphalique  entier,  transverse,  comprimé,  pen- 
dant en  dessous,  abord  arrondi. 

Longueur  63““  ; 144  segments. 

Hab.  — Montagnes  dans  les  environs  du  Cap. 

' 76.  Lumbricus  Josepiiinæ. 

Lumbricus  Josephinæ,  Kinberg,  1867,  p.  98. 

Ceinture  de  4 anneaux  du  28“  au  31®. 

Lobe  céphalique  entier,  hémisphérique,  à bord  postérieur 
émoussé,  pas  plus  long  que  le  premier  anneau  du  corps,  qui 
égale  le  segment  buccal. 

Longueur  40““  ; 93  segments. 

Hab.  — Sainte-Hélène. 

77.  Lumbricus  Helenæ. 

Lumbricus  Uelenæ,  Kinberg,  1867,  p.  98. 

Ceinture  nulle. 

Orifices  mâles  nuis. 

Lobe  céphalique  entier,  courbe  en  arrière,  rétréci  en  son 
milieu  et  élargi,  semi-globuleux  en  avant,  plus  long  que  le 
segment  buccal. 

Longueur  60““;  146  segments. 

Hab.  — Sainte-Hélène,  dans  la  terre  sous  les  pierres. 
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78.  Lümbricus  Hortensiæ. 

Lumbricus  Hortensia;,  Kinberg,  1867,  p.  98. 

Lobe  céphalique  terminal,  entier,  transverse,  à bord  posté- 
rieur émoussé. 

Segment  buccal  plus  court  que  le  premier  segment  du  corps. 
Longueur  70““  ; 130  segments. 

Hab.  — Sainte-Hélène,  les  hautes  montagnes. 

79.  Lumbricus  rubro-fasciatus. 

Lumbricus  rubro-fasciatus,  Baird,  1873,  p.  97. 

Corps  obtus  à ses  deux  extrémités. 

Couleur  d’un  jaune  sale,  marqué  sur  le  dos  d'une  large 
bande  d’une  teinte  rouge  qui  s’étend  sur  le  milieu  des  seg- 
ments; le  ventre  est  jaune. 

Longueur  11““ à 76““. 

Hab.  — Sainte-Hélène. 

80.  Lumbricus  vixeti. 

Lumbricus  vineli,  Kinberg,  1867,  p.  99. 

Ceinture  et  orilices  mâles  indistincts. 

Soies  géminées,  rapprochées,  les  postérieures  plus  petites. 
Lobe  céphalique  entier,  rectangulaire  en  arrière,  hémisphé- 
rique en  avant,  aussi  long  que  le  premier  segment  du  corps. 

Anneaux  antérieurs  plus  longs,  simples  ainsi  que  les  posté- 
rieurs, ceux  de  la  partie  moyenne  tri-annuliculés. 

Longueur  7o““  ; 206  segments. 

Hab.  — Madère,  dans  le  sol,  sous  les  pierres. 

Espèce  établie  d’après  des  individus  jeunes. 

81.  Lumbricus  apii. 

Lumbricus  apii,  Kinberg,  1867,  p.  100. 

Ceinture  non  visible,  non  plus  que  les  orifices  mâles. 

Soies  dorsales  petites  et,  ainsi  que  les  ventrales,  géminées. 
Lobe  céphalique  entier,  transverse,  postérieurement  contracté 
en  son  milieu.  Segment  buccal  égalant  en  longueur  les  deux 
suivants. 

Longueur  3S““  ; 88  segments. 
linnelés.  Tome  Ht. 
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Hab.  — Californie,  près  de  la  baie  Sansolita,  ennrons  de  San- 
Francisco. 

Cette  description  est  faite  d'après  de  jeunes  individus. 

82.  LuMBRICUS  PAMPICOL.V. 

Lumbricus  pampicola,  Kinberg,  1867,  p.  99. 

Soies  dorsales  et  ventrales  géminées,  rapprochées. 

Lobe  céphalique  entier,  transverse,  élargi,  terminal,  en  des- 
sus long  du  double  du  segment  buccal. 

Longueur  60“”  ; 160  segments. 

H-ab.  — Environs  de  Montévideo,  dans  les  chaanps. 

83.  Lumbricus  tellus. 

Lumbricus  tellus,  Kinberg,  1867,  p.  99. 

Soies  dorsales  et  ventrales  géminées,  rapprochées,  les  anté- 
rieures ternces  sans  être  serrées,  égales  et  isolées,  les  posté- 
rieures, en  outre,  souvent  géminées,  petites,  courtes. 

Lobe  céphalique  bilobé,  terminal,  hémisphérique,  plus 
court  que  le  segment  buccal. 

Longueur  70““;  lo9  segments. 

Hab.  — Buenos-Ayres. 

84.  Lumbricus  .armatus. 

Lumbricus  armatus,  Kinberg,  1867,  p.  99. 

Ceinture  de  8 à 10  anneaux,  du  24®  au  31®  ou  33®.  Orifices 
mâles  non  A'isibles. 

Soies  dorsales  et  ventrales  géminées,  rapprochées. 

Lobe  céphalique  entier,  arrondi,  de  la  longueur  du  segment 
buccal,  qui  lui-même  égale  le  premier  segment  du  corps. 

Longueur  88““  ; 150  segments  environ.  De  jeunes  individus 
mesurent  25““  et  n'ont  que  84  segments. 

Hae.  — EnAÛrons  de  lîuenos-.Vyres,  dans  la  terre  arable. 

i 

I.es  pores  dorsaux,  la  ceinture,  les  orifices  mâles,  chez  les  jeunes 
individus  ne  sont  pas  visibles. 
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8o.  Lumbricus  llïeus. 

Lumbricus  luteus,  Blanchard  (in  Gay),  1849,  p.  42. 

« Ceinture  sur  la  partie  antérieure  du  corps,  très  saillante, 
de  8 anneaux,  du  25'  au  33'  (1),  presque  lisse  en  dessus,  et 
laissant  à peine  entrevoir  sur  les  côtés  la  trace  des  segments. 

Soies  sur  deux  files,  ordinairement  géminées,  courtes,  bru- 
nâtres, d’apparence  cornée  ; la  base  obtuse  est  légèrement 
courbe,  l’extrémité  pointue  un  peu  tordue  en  sens  inverse  ; 
celles  des  derniers  anneaux  un  peu  moins  saillantes  que  les 
premières,  sans  grande  différence. 

Corps  allongé,  cylindrique,  mais  notablement  plus  gros  en 
avant  qu’à  son  extrémité  postérieure  ; anneaux  avec  un  ou 
deux  plis  transversaux. 

120  à 126  segments. 

Hab.  — Valdivia  (Chili)  » (Blanchard). 

86.  Lu.mbricl's  Nov.e-Hollandi.e. 

Lumbricus  Novæ-Ilollandiæ,  Kinberg,  1867,  p.  99. 

Ceinture  de  7 anneaux,  du  20'  au  26'. 

Orifices  mâles  nuis. 

Soies  géminées,  raiiprochées. 

Lobe  céphalique  entier,  quadrangulairc  postérieurement, 
en  avant  semi-circulaire,  égalant  en  longueur  le  1"  segment. 

Longueur  75““  ; 110  segments. 

Hab.  — Sydney  (Nouvelle-Hollande),  dans  la  terre  humide. 

L’auteur  n’a  eu  à sa  disposition  que  de  jeunes  individus. 

87.  Lumbricus  australis. 

Megascolides  australis,  Mc  Coy,  1878,  p.  21  ; pl.  VII;  3 fig.  dans  le  texte. 

Ceinture  (?)  de  3 segments,  seulement  distincte  par  des  ven- 
touses copulatrices  placées  à la  jjartie  ventrale  dans  les  XXXII” 
XXXIII'  et  XXXIV'  intersegments.  Soies  géminées,  occupant 
les  deux  tiers  inférieurs  de  la  circonférence  du  corps,  commen- 
(;anl  au  25'  ou  32'  anneau,  longues  de  0“'"7. 

(1)  La  ceinture  ne  part  probablement  en  réalité  que  du  26'  anneau,  sans 
cela  il  y en  aurait  9. 
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Les  vingt-cinq  à quarante  premiers  anneaux  noir  de  suie  bru- 
nâtre, pluspâle  à la  partie  ventrale;  reste  du  corps  uniformément 
de  couleur  chair  brunâtre  clair  avec  un  léger  reflet  gris  pourpre. 

Longueur  1“.83  se  réduisant  à 0“.60  dans  la  contraction  ; 
diamètre  16““  à 19““. 

Hab.  — Victoria  (Australie),  (?)  Nouvelle  Galles  du  Sud. 

Le  cocon,  long  de  50““  à 75““,  large  de  13““,  a été  étudié  et 
figuré  par  M.  .Mc  Coy,  auquel  sont  empruntés  ces  détails.  Une  fort 
belle  planche  accompagne  ce  travail.  Cet  auteur  a créé  pour  ce  ver 
un  genre  nouveau,  qu’on  devra  peut-être  adopter  plus  tard,  mais 
l’absence  de  renseignements  sur  la  disposition  des  organes  reproduc- 
teurs et  surtout  la  situation  des  orifices  mâles,  ne  permet  pas  actuel- 
lement d'en  apprécier  la  valeur. 

Est-ce  la  même  espèce  qu'a  observée  V.  Fletcher  (1884)  plus  au 
nord  dans  la  Nouvelle  Galles  du  Sud  ? 

88.  LlMBRICLS  TOXGAE.XSIS. 

Lumbricus  tongaensis,  Grcbe,  1877,  p.  553. 

Clitellum  dé  7 anneaux,  du  12“  au  18®  ; on  ne  distingue 
les  lignes  intersegmentaires  qu'en  dessous  ; deux  paires  de 
ventouses  copulatrices  respectivement  sous  les  16®  et  17®  an- 
neaux, elles  sont  petites  et  comprises  de  chaque  coté  dans  un 
area  ovalaire  transversalement. 

Orifices  mâles  (?) 

Soies  peu  visibles,  incolores,  à sommet  à peine  courbé,  gé- 
minées, rapprochées,  les  quatre  faisceaux  équidistants. 

Lobe  céphalique  petit,  transverse,  comme  semi-ovale,  à bord 
postérieur  obtus,  angulaire,  entamant  le  segment  buccal  dont 
il  occupe  le  tiers  en  largeur  et  la  moitié  en  longueur. 

Segment  buccal  du  double  plus  long  que  l'anneau  suivant. 

Corps  raccourci,  la  portion  préclitellienne  cylindrique  plus 
robuste,  la  portion  postclitellienne  plane  en  dessous,  arrondie 
à l'extrémité.  Anneaux  antérieurs  à peu  près  cinq  fois,  les 
postérieurs  six  à sept  fois  plus  larges  que  longs,  d'ailleurs  plus 
courts  que  ceux-là,  nettement  bi-annelés. 

Couleur  chair  en  avant,  jaunâtre,  translucide  en  arrière  , la 
ceinture  ocre  pâle. 

Longueur  26““, o,  largeur  maximum  au  6®  anneau  2““,o, 
presque  aussi  gros  vers  la  ceinture,  celle-ci  un  peu  plus  longue 
que  large  ; lli  segments. 
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Hab.  — Tonga. 

Cette  espèce,  ajoute  M.  Grube,  est  remarquable  par  sa  ceinture  pla- 
cée fort  en  avant;  cet  organe  n’était  distinct  que  sur  un  des  exemplaires. 

Il  est  fâcheux  que  la  position  des  orifices  mâles  ne  soit  .pas  indi- 
quée ; seraient-ils  intra-clitelliens?  Dans  ce  cas,  ce  ver  appartiendrait 
plutôt  aux  Antæus  ou  genres  voisins  ; la  forme  du  lobe  céphalique 
est  cependant  celle  des  vrais  Lombrics,  tels  que  les  Allo'jophora. 

89.  Lumbricus  taiiitanus. 

Lumbricus  lahüana,  Kinberg,  1867,  p.  99. 

Soies  latéralement  placées,  partout  géminées,  rapprochées, 
aussi  bien  les  dorsales  que  les  ventrales,  renflées  au-delà  du 
milieu. 

Lobe  céphalique  entier,  transverse,  plus  court  que  le  seg- 
ment buccal  (?) 

Longueur  100""“  ; 136  segments. 

Hab.  — Otahiti,  l’humus,  dans  les  parties  montagneuses. 

90.  Lumbricus  ephippium. 

Lumbricus  ephippium,  Grube,  1831,  p.  100  et  145. 

Ceinture  de  6 anneaux  du  24®  au  29®. 

Orifices  mâles  sous  le  14®  segment  (?) 

Soies  géminées. 

Segments  préclitelliens  bi-annuliculés,  les  segments  postcli- 
telliens  tri-annuliculés,  le  dernier  très  long. 

Hab.  — ? 

Ce  sont  les  seuls  renseignements  donnés  par  M.  Gruhe  sur  le  ta- 
bleau synoptique  des  Lumbricus  placé  dans  la  seconde  partie  de  son 
ouvrage  : Die  Familien  der  Anneliden.  Il  serait  impossible  de  recon- 
naître l’espèce  avec  une  semblable  diagnose,  le  lieu  oh  a été  trouvé 
ce  ver  n’étant  même  pas  indiqué. 

C’est  par  analogie  qu’on  donne  la  position  de  l’orifice  mâle  qui 
n’est  pas  signalée  par  l’auteur. 

91.  Lumbricus  juliformis. 

Lumbricus  juliformis,  Baird,  1873,  p.  96. 

« Soies  géminées,  deux  rangées  dorsales,  deux  ventrales. 

Corps  à peu  près  d’égale  dimension  à chaque  extrémité,  la 
■postérieure  conique,  pointue.  Les  anneaux  sont  lisses,  étroits. 
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serrés,  faiblement  carénés  en  leur  centre,  les  dis  ou  onze  anté- 
rieurs les  plus  grands. 

Couleur  presque  noire  avec  des  reflets  métalliques. 
Longueur  d’un  individu  de  taille  moyenne  63““;  120  an- 
neaux en^’iron. 

Hab.  — ? (Rapporté  par  l’expédition  antarctique.)  » 

L’aspect  de  ce  ver  rappelle  beaucoup  celui  d’un  Jttlus  (Baird). 


§ Vin.  LriIBRICl  DUBTI. 

92.  Lumbricus  Eugemæ. 

Lumbricus  Eugeniæ,  Kinberg,  1867,  p.  98. 

« Ceinture  de  3 ou  de  o anneaux,  du  12*  au  14®  ou  du  13* 
au  17®. 

Deux  paires  d'orifices  mâles  dans  les  XV®  et  XVI®  interseg- 
ments. 

Soies  (?). 

Lobe  céphalique  terminal,  réticulé  supérieurement,  occu- 
pant en  largeur  le  tiers  médian,  en  longueur  la  moitié  du 
segment  buccal. 

Largeur  du  segment  buccal  égalant  la  longueur  du  1®®  an- 
neau. 

Longueur  180““  ; 180  segments. 

ILvb.  — Sainte-Hélène,  les  collines  et  les  vallées  ». 

La  double  paire  d’orifices  mâles  intra-clitelliens  aurait  dû  faire 
placer  ce  ver  dans  le  genre  Matidane  (=  Acanthodrilus),  pourquoi 
Kinberg  le  laisse-t-il  avec  les  Lumbricus? 

93.  Lumbricus  Guildixgii. 

Lumbriais  Guildingii,  Baird,  1873,  p.  96. 

Soies  géminées,  les  quatre  séries  placées  sur  le  dos,  dans 
chacune  très  rapprochées;  pas  de  soies  sur  la  face  ventrale. 

Corps  composé  d’anneaux  étroits  et  serrés  les  uns  contre  les 
autres,  ayant  leur  surface  rugueuse,  les  'autres  légèrement  ca- 
rénés chacun  en  leur  milieu. 

Couleur  d’une  teinte  paille  clair. 

Longueur  o8“”  ; 160  segments  environ. 
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Hab.  — Saint-Vincent  des  Antilles,  collection  Guilding  (Baird). 

La  position  inusitée  des  soies  permettrait  sans  doute  de  retrouver 
cette  espèce  dans  ces  localités  pour  l’étudier  plus  complètement. 

94.  Lumbricus  lacustris. 

Lumhricus  lacustris,  Verrill,  1871,  p.  450. 

« Soies  en  forme  d’épines,  fortement  courbées,  aiguës,  gé- 
minées, rapprochées  dans  chaque  paire. 

Tète  courte,  conique,  obtusément  pointue. 

Corps  arrondi,  distinctement  annelé. 

Couleur  d’un  brun-rouge. 

Longueur  38““,  épaisseur  1““,5. 

Hab.  — Au  sud  de  Saint-Ignace  (lac  Supérieur),  au  milieu  de 
Cladophora,  par  14  à 24  mètres  de  profondeur  » (Verrill). 

Malgré  l’autorité  de  M.  Verrill  dans  ces  matières,  il  me  paraît  des 
plus  douteux  que  cet  animal  soit  réellement  un  Lumbricus  ; ses 
dimensions,  son  habitat  à une  telle  profondeur  sous  les  eaux,  le 
rapprochent  plutôt  des  Criodrüus  ou  des  Trichodrilus. 

95.  Lumbricus  (Dendrobæna)  Kerguelarum. 
Lumbricus  Kerguelarum,  Grbbe,  1877,  p.  552. 

Ceinture  gonflée,  de  4 anneaux,  du  13«  au  46®,  soudés  sur  la 
partie  dorsale  de  manière  à ne  pouvoir  être  distingués. 

Orifices  males  (?).  Sous  les  17®  et  19®  anneaux,  une  papille  de 
chaque  côté  remarquablement  forte,  dure,  conique. 

Soies  grêles,  hyalines,  à peine  courbées  au  sommet,  isolées, 
formant  de  chaque  côté  quatre  séries  équidistantes. 

Lobe  céphalique  court,  naissant  par  un  angle  obtus  au  quart 
antérieur  du  segment  buccal,  largement  arrondi  en  avant. 

Corps  court,  arrondi,  atténué  aux  deux  extrémités,  les  an- 
neaux préclitelliens,  environ  six  fois,  les  postclitelliens  d’abord 
huit  fois,  puis  quatre  fois  plus  larges  que  longs,  à peine  élevés 
en  leur  milieu. 

Couleur  jaunâtre,  rosée,  la  ligne  relevée  du  milieu  des  an- 
neaux blanche. 

Longueur  47““  ; plus  grande  largeur  au  16®  anneau,  3““,5, 
â l’anneau  buccal  1““,8,  vers  l’extrémité  du  corps  2““  ; 92 
segments. 
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Hab.  — Kerguelen. 

« Remarquable  par  la  largeur  du  corps  en  avant  de  la  ceinture 
et  par  les  deux  papilles  rigides  sous  les  17®  et  19®  anneaux»  (Grube), 
Il  est  fâcheux  que  la  position  des  orifices  mâles  ne  soit  pas  déter- 
minée, la  ceinture  est  placée  fort  en  avant;  il  serait  bien  possible  que 
ce  ver  fût  intra-clitellien. 

VIII.  Genre  HELODRILUS. 

("EXo?,  marais  ; SpUo;,  ver  de  terre). 

Helodrilus,  Hofkmeister,  Grube. 

Soies  droites  au  nombre  de  8 par  anneau,  géminées.  Lobe 
céphalique  distinct.  Pas  de  ceinture.  Des  points  oculiformes. 

La  forme  des  soies  et  l’absence  du  clitellum  sont  les  seuls  caractères 
qui  distinguent  ce  genre  des  Lumbricus.  Ce  dernier  appareil,  on  le 
sait,  ne  se  développe  que  dans  certaines  circonstances  et  est  transi- 
toire, il  serait  donc  possible  que  ce  groupe  ne  fût  pas  légitime.  Comme 
on  le  verra  plus  bas,  l’unique  espèce  qui  le  compose,  présente  des 
particularités  qu’on  s’étonne  de  rencontrer  chez  les  Llmbricidæ. 

Helodrilus  oculatus. 

Helodrilus  oculatus,  Hoffmeister,  1843,  p.  39;  fig.  8»,  8*>. 

Id.  id.  Grube,  1851,  p.  101. 

Id.  id.  A’'ejdovsky,  1884,  p.  63. 

Orifice  mâle  sous  le  14®  anneau,  peu  distinct. 

Soies  noires. 

Lobe  céphalique  entamant  l’anneau  buccal  sur  son  quart  an- 
térieur à peine.  Ce  deimier  anneau  présente  deux  amas  pig- 
mentaires de  couleur  sombre  placés  à l’angle  antérieur  de 
l’échancrure  céphalique  (?  organes  oculaires). 

Corps  allongé  de  couleur  rose  clair  ; les  vaisseaux  se  voient 
nettement  au  travers  du  tégument. 

Longueur  54““  à ISB™"  ; 140  à 160  segments. 

Hab,  — Environs  d’Halberstadt  et  de  Blankenbourg  (Prusse),  à 
une  certaine  profondeur  dans  la  vase  des  mares  et  des  étangs  plus 
ou  moins  desséchés. 

Hoffmeister  a rencontré  en  juin  des  individus  ayant  la  moitié  posté- 
rieure du  corps  remplie  d’œufs,  les  jeunes  se  voient  en  juillet  et  août. 
Cet  auteur  se  demande  si  cet  animal  ne  serait  pas  vivipare. 

Ce  ver  ne  peut  être  regardé  comme  parfaitement  connu,  son  habitat 
et  la  présence  de  points  oculiformes  le  rapprochent  des  Tcbificid.e 
plutôt  que  des  véritables  Lombrics. 
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IX.  Genre  CRIODRILUS. 

(Kpîoç,  bélier  ; 6pîXo<;,  ver  de  terre). 

Criodrilus,  Hoffmeister,  Grdbe,  Vejdovsky. 

Soies,  au  nombre  de  8 à chaque  segment,  géminées.  Lobe 
céphalique  confondu  avec  le  segment  buccal  sans  qu’aucun  sil- 
lon ou  autre  particularité  en  indique  la  limite.  Pas  de  ceinture. 
Tube  digestif  sans  gésier  ni  typhlosolis. 

Les  mœurs  de  ces  vers  sont  tout  à fait  aquatiques,  Hoffmeister  nous 
apprend  que  le  Criodrilus  lacuum  se  conserve  longtemps  vivant  dans 
l’eau. 

Cet  auteur  a fait  connaître  le  cocon,  qui  présente  une  forme  très 
singulière,  c’est  un  fuseau  long  de  20  à 30““  et  même  S0““,  n’ayant 
pas  plus  de  2“”  à 3““  de  diamètre  au  point  le  plus  élargi.  Ces  co- 
cons se  rencontrent  en  faisceaux  attachés  aux  racines  de  différentes 
plantes  aquatiques  ou  dans  des  touffes  du  Dreissena  polijmorpha  Pal- 
ias,  ils  renferment  chacun  plus  de  30  œufs,  cinq  à six  seulement  se 
développent.  M.  B.  Hatschek  a récemment  (1878)  étudié  d’une  façon 
des  plus  complètes  l’évolution  de  ces  animaux  et  c’est  à lui  que  sont 
dus  ces  derniers  détails. 

Ce  genre,  créé  par  Hoffmeister  il  y a plus  de  quarante  ans,  n’était 
guère  mieux  établi  que  le  précédent  jusqu’à  ces  dernières  années, 
lorsqu’il  fut  retrouvé  par  M.  Hatschek  qui,  avec  M.  Vejdovsky,  l’a 
fait  connaître  avec  grands  détails.  Les  organes  génitaux  sont  encore 
imparfaitement  décrits  surtout  en  ce  qui  concerne  les  organes  mâles. 

Les  recherches  du  dernier  de  ces  auteurs  obligeraient  aussi  de  mo- 
difier les  caractères  donnés  primitivement,  en  ce  qui  touche  la  dispo- 
sition des  soies  et  la  position  de  l’orifice  mâle,  points  sur  lesquels 
j’aurai  à revenir  en  décrivant  l’unique  espèce  contenue  dans  ce  genre. 
Un  doit  noter  comme  étant  d’une  grande  importance  les  modifications 
du  tube  digestif  portant  sur  l’absence  de  gésier,  du  typhlosolis,  et 
aussi  la  position  de  l’anus  placé  à la  partie  dorsale,  l.es  caractères 
extérieurs  et  internes  justifient  donc  également  réta'jlissement  de 
cette  coupe  générique,  je  ne  crois  pas  cependant  qu'on  soit  autorisé 
à aller  plus  loin  et  à former  pour  ces  vers  une  famille  spéciale  des 
Griodiulidæ,  comme  le  propose  M.  Vejdovsky. 

Criodrilus  lacuum. 

Criodrihis  lacuum,  Hoffmeister,  1843,  p.  41  ; fig.  9 «,  b,  c. 


Id. 

id. 

Grube,  1831,  p.  101. 

Id. 

id. 

Hatschek,  1878,  p.  2;  pl.  I à III. 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1884,  p.  58;  pl.  X,  fig.  21  ; XIII,  fig.  12  à 

24;  fig.  1-15. 
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Ceinture  nulle.  Orifices  mâles  très  développés,  placés  sous 
le  14°  anneau;  les  fossettes  dans  lesquelles  ils  sont  contenus 
s’étendent  sur  les  deux  segments  voisins. 

Soies  au  nombre  de  8 par  anneau,  rugueuses  à l’extrémité, 
géminées. 

Lobe  céphalique  en  feuille  de  laurier,  plus  long  que  le 
segment  buccal. 

Corps  arrondi  ou  quadrangulaire,  fragile,  surtout  dans  sa 
partie  postérieure  qu’on  trouve  fréquemment  à l’état  de  re- 
production. Couleur  jaune  rouille  ou  brunâtre,  passant  sur  le 
dos  au  gris  ou  au  noirâtre  ; l’orifice  mâle  et  sa  fossette  jaunes. 

Longueur  162““  à 32o““  ; plus  de  300  segments. 

Hab.  — Lac  Tegel  (près  Berlin),  le  Danube  à Lintz. 

Hoffmeister  signale  dans  le  voisinage  et  en  avant  de  l’orifice 
mâle  des  prolongements  longs  de  2““  à 4““,  durs,  élastiques,  en 
spirale,  qu'il  regarde  comme  des  organes  de  copulation.  Leur  nombre 
présente  certaines  irrégularités,  ordinairement  il  n’y  en  a qu’une 
paire,  mais  il  n’est  pas  rare  d’en  trouver  deux  ou  trois  ; il  y en  a par- 
fois trois  d’un  côté  et  deux  de  l’autre.  M.  Vejdovsky  y voit  des  pseudo- 
spermatophores. 

Ce  même  auteur  qui  a eu  à sa  disposition  un  grand  nombre  d’in- 
dividus, de  plus  petite  taille  il  est  vrai  et  sans  doute  moins  adultes 
que  ceux  étudiés  par  Hoffmeister,  modifie  la  diagnose  de  cet  auteur, 
sur  deux  points,  dont  l’un  au  moins  très  essentiel,  il  place  les  orifices 
mâles  au  11®  anneau  et  donne  les  soies  comme  géminées,  tandis  que 
ce  dernier  plaçait  ceu.x-là  au  13®  anneau  et  indiquait  des  soies  écartées. 

La  description  des  organes  génitaux  n’a  pu  être  faite  que  d’une 
manière  incomplète,  les  auteurs  ne  parlent  point  entre  autres  des  po- 
ches copulatrices. 


X.  Genre  âCANTHODRILUS. 

{'Axav^a,  épine;  5pt>oç,  ver  de  terre). 

? Mandane,  Kinberg. 

Acanthodrilus,  Perrier. 

Soies  8 par  anneau,  géminées  ou  écartées  ; ordinairement 
des  soies  copulatrices  plus  développées  et  ornementées  d'une 
manière  spéciale,  en  rapport  avec  les  orifices  mâles.  Ceux-ci 
au  nombre  de  deux  paires  compris  dans  la  ceinture.  Pores 
dorsaux  distincts. 


I.  F.  LUMBRICIDÆ.  X.  G.  ACAXTIIODIULUS. 
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La  préseHce  de  quatre  orifices  mâles  et  leur  situation  intra-  ou  post- 
clitellienne  sont  l’une  des  particularités  caractéristiques  de  ce  genre, 
comme  elle  se  rencontre,  d’après  Kinberg,  chez  les  Mandane,  je 
crois  devoir  réunir  dans  ce  même  genre  les  espèces  citées  par  cet 
auteur,  quoiqu’elles  soient  fort  incomplètement  décrites.  Si  l’on  re- 
connaissait plus  tard  la  nécessité  de  les  distinguer  des  véritables 
Acanthodrilus,  il  faudrait  d’ailleurs  changer  l’appellation  générique, 
le  nom  de  Mandane  ayant  été  précédemment  appliqué  par  Kinberg 
lui-même  à un  genre  d’annélides  Chætopode,  voisin  de  Nerine. 

Les  espèces  typiques  du  genre,  au  nombre  de  trois,  proviennent  de 
quelques  îles  de  l’Océan  Indien  et  du  grand  Pacifique,  Madagascar  et 
Nouvelle-Calédonie  ; une  quatrième  espèce,  décrite  par  M.  Ray  Lan- 
kester,  d’après  des  exemplaires,  il  est  vrai,  très  jeunes,  mais  apparte- 
nant incontestablement  à ce  genre,  a été  trouvée  à File  Kerguelen. 
Ceci  tendrait  peut-être  à rendre  moins  improbable  l’assimilation  des 
Mandane  aux  Acanthodrilus,  ceux-là  provenant  des  parties  australes  de 
l’Amérique  du  Sud.  Enfin,  plus  récemment,  M.  Horst  (1884)  a fait 
connaître  deux  nouvelles  espèces  de  Liberia,  et  M.  Reddard  (1883) 
trois  autres  venant  de  la  Nouvelle-Zélande.  En  y jôignant  V Acantho- 
drilus capensis  du  Cap,  décrit  vers  la  même  époque,  quoiqu’un  peu 
antérieurement,  par  ce  même  auteur,  cela  porterait  à dix,  sans  comp- 
ter les  trois  Mandane,  le  nombre  des  espèces  comprises  dans  ce  genre. 

M.  Reddard  ne  s’est  pas  d’ailleurs,  contenté  de  décrire  ces  espèces, 
il  a étudié  le  genre  dans  son  ensemble  aussi  bien  anatomiquement 
qu’au  point  de  vue  zoologique,  en  le  comparant  aux  autres  genres  de 
Lumbkicid.e. 

La  disposition  des  soies  pi’ésente  certaines  différences  qu’on  peut 
utiliser  pour  grouper  les  espèces  : 


A.  Soies  géminées  sur  toute  la  longueur 

1.  A.  ungulatus,  Perr. 

2.  » ohtusus,  Perr. 

3.  » Novæ-Zelandiæ,  Bedd. 

4.  » dissimilis,  Bedd. 

5.  » rerticillatus,  Perr. 

G.  » Schlegelii,  Horst. 

7.  » Bütiikoferi,  Horst. 

8.  » litloralis,  Kinb. 

9.  » Patagonicus,  Kinb. 

10.  » stagnalis,  Kinb. 


du  corps. 

Nouvelle-Calédonie. 

Nouvelle-Calédonie. 

Nouvelle-Zélande. 

Nouvelle-Zélande. 

Madagascar. 

Liberia. 

Liberia. 

Détroit  de  Magellan. 
Patagonie. 

Uruguay. 


B.  Soies  géminées  en  avant,  écartées  sur  la  pai  lie  postérieure  du  corps. 

11.  A.  Capensis,  Bedd.  Cap  de  Bonne-Espérance. 

C.  Soies  écartées  sur  toute  la  longueur  du  corps. 

12.  A.  muUiporus,  Bedd.  Nouvelle-Zélande. 

13.  » Kerguelensis,  Lank.  Ile  Kerguelen. 
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1.  ÂCAJiTHODRILUS  UNGULATUS. 

(PI.  XXI,  fig.  18). 

Acanthodrilus  ungulatus,  Perrier,  1872,  p.  89;  pl.  II,  fig.  18  à 23. 

Ceinture  de  4 anneaux  étendue  du  13®  au  16®. 

Poches  copulatrices  dans  les  8'  et  10®  anneaux  ; leur  aspect 
est  celui  d’un  sac  pyriforme  simple  avec  un  petit  diverticulum 
sur  le  canal  excréteur.  Deux  paires  d’oritices  mâles:  la  première- 
sur  le  17®,  la  seconde  sur  le  19®  anneau,  les  orifices  de  chaque 
coté,  sont  compris  dans  un  area  commun  ovalaire,  qui  em- 
piète sur  la  ceinture  et  le  19®  anneau.  De  plus,  chacun  d’eux 
est  accompagné  d’une  soie  (1)  très  développée  en  crocheté  son 
extrémité  libre,  la  concavité  du  crochet  étant  garnie  d’une 
sorte  de  membrane  chitineuse;  sur  son  tiers  terminal  se  voit  une 
ornementation  composée  de  petits  prolongements  coniques 
tournés  vers  la  pointe  crochue,  et  le  corps  même  de  la  soie 
présente  à l’intérieur  des  espaces  discoïdes  alternativement 
clairs  et  obscurs. 

Soies  locomotrices  géminées,  les  faisceaux  supérieurs  aux 
extrémités  du  diamètre  transversal,  les  inférieurs  à égales  dis- 
tances entre  eux  et  des  précédents. 

Longueur  150““  à 200““. 

Hab.  — .Nouvelle-Calédonie. 

Ce  ver  est  le  mieux  connu  du  genre  et  devrait  être  considéré  comme 
en  étant  le  véritable  type.  Le  Muséum  en  possède  deux  exemplaires 
donnés  par  le  .Musée  des  Colonies. 

Deux  paires  de  testicules  ovalaires  (2),  placés  dans  les  10'  et  11* 
anneaux,  chacun  d’eux  est  pourvm  d’un  canal  déférent;  celui-ci,  avant 
d’aboutir  à l’un  des  orifices  mâles,  reçoit  une  prostate  volumineuse, 
multilobée,  ces  glandes  de  chaque  côté  assez  rapprochées  pour  pa- 
raître confondues,  quoique  distinctes,  sont  reculées  et  s’étendent  du 
16®  au  21*  ou  22*  anneau. 

(1)  C’est  ce  qui  résulte  de  l’examen  que  j’avais  fait  de  cette  espèce  et 
aussi  de  la  figure  donnée  par  M.  Perrier,  le  texte  dans  le  mémoire  de  ce- 
lui-ci, semblerait  faire  croire,  c’est  sans  doute  une  erreur  typographique, 
que  chaque  pénis  « est  formé  par  quatre  soies  courbes». 

(2)  La  figure  19  de  la  planche  II  dans  le  travail  de  M.  Perrier  montre  le 
testicule  formé  de  deux  lobes  comme  les  poches  copulatrices,  ceci  ne  se 
voit  pas  sur  la  figure  18  où  les  organes  sont  représentés  en  position  dans 
leur  ensemble. 
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Entre  les  deux  paires  de  poches  copulatrices,  dans  le  8®  anneau,  se 
voit  un  organe  glandulaire,  sur  la  signification  duquel  l’état  de  con- 
servation des  animaux  ne  permet  pas  de  se  prononcer. 

Les  soies  copulatrices  sont  remarquables  comme  ayant  par  leur 
structure  certains  rapports  avec  celles  des  annélides  proprement  di-^ 
tes,  soit  par  la  présence  d’une  lame  chitineuse  de  renforcement 
à leur  extrémité  (1),  soit  par  les  disques  obscurs  qui  s’observent  dans 
l’intérieur  de  la  tige  (2j. 

2.  Acantiiodrilus  obtusus. 

Acanthodrilus  obtusus,  Perrier,  1872,  p.  87;  pl.  II,  fig.  17. 

Ceinture  non  apparente. 

Deux  paires  de  poches  copulatrices  placées  dans  les  7®  et  8® 
anneaux.  Orifices  mâles  sous  les  18®  et  20®  anneaux  munis 
d’organes  glandulaires  allongés,  (Prostates?)  et  donnant  issue 
chacun  à une  soie  peniale  hérissée  de  pointes  à son  extrémité, 
qui  est  légèrement  recourbée  et  obtuse. 

Soies  du  corps  ayant  la  forme  ordinaire. 

Longueur  700"’“. 

IlAB.  — Nouvelle-Calédonie. 

Ce  ver  n’est  connu  que  par  un  exemplaire,  encore  en  assez  mauvais 
état,  donné  au  Muséum  par  le  Musée  des  Colonies.  La  description  en 
a été  faite  par  M.  Perrier,  qui  a figuré  l’ensemble  des  organes  diges- 
tifs, vasculaires  et  reproducteurs. 

Au  12®  anneau  est  figurée  une  glande,  dont  la  signification  reste 
douteuse,  testicule  ou  ovaire,  l’individu  dépourvu  de  ceinture  n’étant 
peut-être  pas  à l’état  de  maturité  sexuelle.  Les  orifices  des  organes 
segmentaires  sont  signalés  comme  paraissant  se  trouver  sur  la  ligne 
des  soies  de  la  rangée  supérieure,  mais  l’état  de  conservation  ne  per- 
met pas  de  rien  affirmer  à cet  égard. 

3.  Acantiiodrilus  Novæ-Zelandiæ. 

Acanthodrilus  Novæ-Zelandiæ,  Beddard,  1885,  p.  813;  pl.  LU,  fig.  4 et  5; 

LUI,  fig.  3,  6,  8;  fig.  1 et  2,  dans  le  texte. 

Ceinture  de  8 segments,  du  l'I®  au  18®  (3),  sans  ventouses 
copulatrices  en  dessous. 

(1)  Voyez  pl.  XII,  fig.  17,  par  exemple,  la  soie  du  Leucodore  nasutus. 

(2)  Ehlers  a figuré  quelque  chose  d’analogue  chez  VEuphrosi/ne  racemosa 
(Die  Horslen  Würmer,  1864-68,  pl.  I,  fig.  10). 

(3)  Ces  chiffres  sont  ceux  du  texte  de  M.  Beddard,  rectifiés  suivant  la 
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Poches  copulalrices,  deux  paires  débouchant  aux  VIP  et  VHP 
in  ter  segments,  munies  d’un  groupe  de  diverticules  accessoires 
ramassés  en  anneau  autour  du  canal  excréteur. 

Orifices  mâles  intraclitelliens,  sur  les  IS®  et  17®  anneaux,  près 
de  la  soie  externe  du  faisceau  ventral. 

Soies  géminées,  quadrisériées. 

Organes  segmentaires  débouchant  alternativement  d’anneau 
en  anneau,  tantôt  en  avant  du  faisceau  dorsal,  tantôt  en  avant 
du  faisceau  ventral. 

Vaisseau  dorsal  double  en  avant,  les  deux  troncs  se  réunis- 
sant au  point  où  ils  traversent  les  dissépiments. 

Longueur  2o4““  à 304“™  ; largeur  12““  à 13““. 

IIab.  — Nouvelle-Zélande. 

Les  organes  segmentaires  offrent  ce  fait  remarquable,  d'être  fort 
différemment  construits,  suivant  qu’ils  appartiennent  à la  série  dorsale 
ou  à la  série  ventrale  ; les  premiers  ont  un  long  canal  musculeu.x  et  un 
petit  diverticulum,  les  seconds  un  grand  diverticulum  et  pas  de  canal 
musculeux.  L'intestin  ne  présente  aucun  cæcum  ni  aucune  glande. 

Les  testicules,  sous  forme  de  glandes  en  grappes,  occupent  les  10® 
et  1 1®  anneaux  ; les  entonnoirs  des  canaux  déférents  sont  dans  les  9®  et 
10®.  On  trouve  un  long  tube  prostatique,  enroulé  vers  l’orifice  mâle  qui 
est  muni  d’un  faisceau  de  soies  copulatrices.  Ovaires  dans  le  12®  an- 
neau, oviducte  perforant  le  dissépiment  qui  répond  au  XIV®  interseg- 
ment. 

4.  Ac.vxthodiulus  dissimilis. 

Acanthodrilus  dissimilis,  Beddard,  1883,  p.  813;  pl.  LU,  fig.  1,  2,  6 à 9; 

LUI,  (]g.  7.  9 à 11  ; fig.  3,  dans  le  texte. 

Poches  copulatrices  munies  d'une  seule  paire  de  grands  di- 
verticulums,  un  de  chaque  côté. 

Tronc  dorsal  en  tube  simple. 

II.AB.  — Nouvelle-Zélande. 

D’après  JL  Beddard,  ce  sont  les  seuls  caractères  qui  permettent  de 
distinguer  cette  espèce  du  3 Acanthodrilus  Novæ-Zelandiæ. 

5.  Acanthodrilu.s  veuticill.vtus. 

Acanthodrilus  verticillatus,  Perrikr,  1872,  p.  92;  pl.  IV,  fig.  73. 

Pas  de  ceinture  visible.  Orifices  mâles  par  paires  sur  les  16® 
et  17"  anneaux  (le  rang  de  ceux-ci  ne  peut  être  parfaileineiit  dé- 
manière adoptée  ici  pour  le  compte  des  anneaux,  mais  je  dois  faire  re- 
marquer que  les  ligures  ne  sont  pas  toujours  d’accord  avec  ce  texte  : ainsi 
à la  figure  1,  page  813,  la  ceinture  ne  paraît  composée  que  de  5 anneaux. 
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terminé)  ; ces  orifices  présentent  des  soies  péniennes  légère- 
ment courbes  à leur  base,  striées  transversalement  et  ornées  de 
petits  prolongements  coniques,  verticillés  à l’extrémité  libre. 

Soies  ambulatrices  géminées,  quadrisériées. 

Lobe  céphalique  élargi  en  arrière. 

Longueur  350“”,  diamètre  8““. 

Hab.  — Madagascar. 

b’état  de  l’unique  exemplaire  rapporté  au  Muséum  par  Coquerel, 
est  peu  satisfaisant;  aussi  M.  Perrierne  range  qu’avec  doute  cet  ani- 
mal parmi  les  Acanthodrilus.  La  localité,  la  taille  que  peut  atteindre 
ce  ver,  la  forme  des  soies  péniennes,  suffiront  toutefois  pour  faire 
reconnaître  l’espèce. 

6.  Acanthodrilus  Sciilegelii. 

Acanthodrilus  Schlegelii,  Horst,  1884,  p.  103. 

Clitellum  nul. 

Poches  copulatrices  en  vésicules  ovales,  simples,  dans  les  7° 
et  8®  anneaux,  débouchant  dans  l’intersegment  antérieur  à cha- 
cun de  ceux-ci.  Orifices  mâles  et  soies  copulatrices  aux  angles 
antérieurs  et  postérieurs  d’un  area  allongé,  limité  par  un  rebord 
et  occupant  la  face  ventrale  des  16®,  17®  et  18®  anneaux,  les- 
quels sont  plus  étroits  que  les  précédents  et  les  suivants  ; ces 
soies,  longues  de  4““,  sont  couvertes  dans  leur  moitié  externe 
de  petites  fossettes  nombreuses,  rapprochées. 

Soies  locomotrices  géminées,  placées  au  côté  ventral,  les 
faisceaux  inférieurs  étant  plus  rapprochés  l’un  de  l’autre  qu’ils 
ne  le  sont  eux-mêmes  des  faisceaux  latéraux. 

Pas  d’organes  segmentaires  visibles,  à moins  qu’ils  ne  soient 
représentés  par  des  séries  transversales  de  tubes  glandulaires, 
qu’on  observe  dans  les  15®,  16®  et  18®  anneaux.  Des  pores  dor- 
saux commençant  au  XIII®  intersegment. 

Lobe  céphalique  ovalaire,  s’étendant  non  seulement  sur 
l’anneau  buccal,  mais  jusqu’au  premier  anneau  sétigère. 

L'intestin,  dans  chacun  des  14°,  15®  et  16®  anneaux,  présente 
une  paire  de  corps  glandulaires,  réniformes,  divisés  en  feuillet, 
placés  de  chaque  côté  du  tube  digestif. 

Couleur  d’un  violet-brun  à la  partie  dorsale,  grisâtre  en 
dessous. 

Longueur  jusqu’à  750”“. 
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Hab.  — Liberia. 

En  arrière  des  XI'  et  XII'  dissépiments  se  voient  des  corps  oblongs 
qui,  sans  doute,  représentent  les  testicules,  de  même  que  des  tubes 
entortillés,  placés  près  des  soies  copulatrices,  doivent  être  considérés 
probablement  comme  des  glandes  prostatiques. 

M.  Beddard  (1885,  p.  816)  cite  cette  espèce  comme  ayant  les  soies 
géminées  en  avant,  écartées  en  arrière  ; je  ne  vois  rien  dans  la  des- 
cription donnée  par  M.  Horst  qui  justifie  cette  manière  de  voir. 


7.  Aca^thodrilus  Buttikoferi. 

Acanthodrilus  Buttikoferi,  Horst,  1884,  p.  105. 

Clitellum  de  7 anneaux,  du  12®  au  18®,  glanduleux,  épaissi, 
sauf  vers  les  16®,  17'  et  18®  où  se  trouve  un  area  oblong  di\isé 
en  deux  par  un  sillon. 

Poches  copulatrices  sous  forme  de  vésicules  ovalaires  placées 
dans  les  7®  et  8®  anneaux  et  s'ouvrant  aux  intersegments  anté- 
rieurs correspondants. 

Aux  16'  et  18®  anneaux  les  soies  ventrales  se  modifient  en 
des  soies  péniennes  longues  de  2““,  faiblement  courbées, 
grêles,  à extrémité  libre  gonflée,  se  terminant  en  une  pointe 
bifurquée,  fortement  courbée  et  enveloppée  par  un  capuchon 
membraneux;  sur  le  quart  de  leur  longueur  ces  soies  sont  cou- 
vertes de  petites  épines  triangulaires. 

Soies  locomotrices  géminées,  les  faisceaux  rapprochés  en 
avant,  placés  sous  le  ventre,  écartés  du  double  en  arrière  où 
les  faisceaux  supérieurs  deviennent  latéraux. 

Sur  les  côtés  du  pharynx,  dans  le  o®  et  jusqu’au  6'  anneau, 
de  grosses  glandes  en  tube,  et  aux  13®,  14®  et  lo'  des  glandes 
réniformes;  ces  dernières  comparables  à celles  qu'on  rencontre 
chez  le  6 Acanthodrilus  Schlegelii,  Horst. 

Longueur  320““. 

Hab.  — Liberia. 

On  trouve  les  testicules  dans  le  12'  anneau  et  des  prostates  sous 
forme  de  tubes  jaunâtres,  entortillés,  en  rapport  avec  chacun  des 
faisceau.x  de  soies  copulatrices.  M.  Horst  signale  les  V',  \ I®,  VII'  et 
VIII'  dissépiments  comme  très  épaissis,  bombés  en  arrière  et  s'emboî- 
tant en  quelque  sorte  les  uns  dans  les  autres,  disposition  comparable 
à celle  décrite  et  figurée  par  .M.  Terrier  chez  YAntæus  gigas,  Perr. 
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Le  rapport  de  forme  entre  la  disposition  des  soies  copulatrices  dans 
cette  espèce  et  chez  V Acanthodrilus  ungulatus,  Perr.,  mérite  égale- 
ment d’être  mentionné. 

8.  Acanthodrilus?  littoralis. 

Mandanc  littoralis,  Kinberg,  1867,  p.  100. 

Ceinture  de  5 anneaux,  du  12“  au  16“. 

Lobe  céphalique  entier,  dépassant  un  peu  la  moitié  de  la 
longueur  du  segment  buccal. 

Longueur  80"''"  ; 120  segments. 

Hab.  — Une  île  du  détroit  de  Magellan,  près  du  rivage. 

Pour  cette  espèce,  comme  pour  les  deux  suivantes,  on  ne  connaît 
que  les  diagnoses  données  par  Kinberg  et  ici  reproduites. 

9.  Acanthodrilus?  patagonicus. 

Mandane  patagonica,  Kinberg,  1867,  p.  100. 

Orifices  mâles  sous  les  16“  et  18®  anneaux. 

Lobe  céphalique  entier,  égalant  la  moitié  de  la  longueur  du 
segment  buccal. 

Longueur  65““;  100  segments. 

Hab.  — Port  Famine  (Patagonie). 

10.  Ac.\.nthodrilus?  stagnalis. 

Mandanc  stagnalis,  Kinberg,  1867,  p.  100. 

Ceinture  nulle. 

Orifices  mâles  par  paires  sous  les  21®  et  23®  anneaux. 

Lobe  céphalique  allongé  en  arrière,  étroit,  avec  deux  sillons 
transverses,  plus  long  que  le  segment  buccal. 

Longueur  62““;  115  segments. 

IlAB.  — Cerro  (environs  de  Montevideo),  dans  une  mare. 

11.  Acanthodrilus  capensis. 

Acanthodrilus  capensis,  Beddard,  1884-188.’),  (cité  dans  le  travail  suivant). 
Id.  id.  Beddard,  1883,  p.  811. 

La  disposition  des  soies  géminées  en  avant,  écartées  sur  la 
partie  postérieure  du  corps  distinguent,  d’après  M.  Beddard, 
cette  espèce  de  toutes  les  autres  du  genre. 

Hab.  — Cap  de  Bonne-Espérance. 

Annelds.  Tome  III. 


12 


■178 


L0MBRICI^■1E^S. 


12.  Acantiiodrilus  MLLTIPORUS. 

Acanthodrilus  midfiporus,  Beddard,  188o,  p.  813;  pl.  LU,  fig.  3;  LUI, 

fig.  1 à 5. 

Ceinture  et  orifices  mâles  disposés  comme  chez  le  3 Acan- 
thodrUus  Novæ-Zelandiæ. 

Poches  copulatrices  simples,  sans  trace  de  diverticulums, 
s’ouvrant  dans  les  VHP  et  IX'  intersegments  ; ces  orifices  sont 
au  niveau  des  soies  externes  de  la  rangée  ventrale. 

Soies  équidistantes,  formant  huit  séries  longitudinales. 

Organes  segmentaires  petits,  délicats,  au  nombre  de  huit 
par  anneau  correspondant  à chacune  des  soies  ; à la  partie  an- 
térieure les  orifices  de  chacun  d’eux  sont  multiples  et  forment 
un  anneau  continu  autour  de  chaque  segment  entre  les  soies. 

Tronc  dorsal  double  sur  toute  la  longueur  du  corps. 

Longueur  2b4““  à 304'““;  largeur  12““  à 13““. 

Hab.  — Nouvelle-Zélande. 

Ce  ver  ne  présenterait  pas  de  soies  copulatrices,  ce  qui,  joint  à la 
singularité  des  organes  segmentaires,  le  rend  fort  anormal  au  milieu 
des  autres  Acanthodrilus.  Il  conviendrait,  sans  doute,  d’en  faire  un 
genre  à part,  mais  n’ayant  pas  eu  occasion  d’e.xaminer  cet  animal,  je 
conserve  ici  la  manière  de  voir  de  M.  Beddard. 

On  trouve  au  pharynx  deux  grosses  glandes,  en  chevelu,  munies 
d'un  long  canal,  qui  s’ouvre  dans  la  cavité  buccale;  l’auteur  les  con- 
sidère comme  des  organes  segmentaires  modifiés,  suivant  l’opinion  de 
.M.  Vejdovsky  pour  une  disposition  analogue  observée,  comme  on  le 
verra,  chez  différents  Enchytræus. 

13.  AcAXTHODRILL'S  KERGLELE.NE.NS1S. 

Acanthodrilus  kcrguelenensis,  Lankester,  1879,  p.  :267;sept  figures  dans 

le  texte. 

Ceinture  non  visible,  sur  les  individus  observés. 

Deux  paires  de  poches  copulatrices  s’ouvrant  aux  VII'  et  VIII' 
intersegments.  Orifices  mâles  par  paires  sous  les  16®  et  18' an- 
neaux, protégés  par  une  sorte  de  clapet,  chacun  accompagné  de 
deux  poches  rentermant  chacune  quatre  soies  pénicnnes  de 
forme  particulière,  quatre  fois  plus  longues  au  moins  que  les 
soies  locomotrices. 

Celles-ci  isolées,  équidistantes,  sauf  les  deux  soies  médio- 
dorsales,  qui  sont  séparées  par  un  espace  environ  triple.  La 
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disposition  n’est  pas  la  même  sur  les  lo®,  16®,  17®  et  18®  an- 
neaux où  les  soies  sont  géminées. 

Lobe  céphalique  arrondi,  nettement  séparé  du  segment  buc- 
cal. 

Longueur  38““  (individus  très  jeunes). 

Hab.  — Ile  Kerguelen. 

Ce  ver  n’est  qu’assez  imparfaitement  connu.  Les  savants,  envoyés 
par  le  gouvernement  anglais  à l’île  Kerguelen  en  1874-I87S  pour 
l’observation  du  passage  de  Vénus,  n’ont  pu  recueillir  que  deux  indi- 
vidus évidemment  très  jeunes  et  n'ayant  pas  encore  revêtu  tous  leurs 
caractères.  Cependant,  grâce  à un  artifice  de  préparation  (1),  M.  Ray 
Lankester  a pu  reconnaître  au  moins  le  genre  auquel  il  convient  de 
rapporter  cet  animal,  que  la  disposition  des  soies  suffit  pour  distin- 
guer des  autres  espèces. 

Les  orifices  des  organes  segmentaires  se  trouvent  près  de  la  soie 
latéro-dorsale. 


XI.  Genre  MONILIGASTER. 

{Monile,  collier  ; ynairiç,  estomac.) 

Monüigaster,  Peurier. 

Soies  au  nombre  de  8 par  anneau,  géminées.  Pas  de  cein- 
ture. Ni  poches,  ni  soies  copulatrices.  Orifices  mâles  au  nombre 
de  deux  paires.  Organes  segmentaires  normalement  dévelop- 
pés sauf  au  point  où  se  trouvent  les  organes  génitaux  mâles; 
ils  débouchent  en  avant  des  soies  de  la  rangée  supérieure.  Gé- 
sier double,  le  second  moniliforme. 

Ce  genre  curieux  se  distingue,  d’après  M.  Pcrrier,  par  l'absence  de 
clitellum,  mais  cet  auteur  y ajoute  des  caractères  d'une  valeur  plus 
grande,  car  cela  pourrait  à la  rigueur  être  considéré  comme  dépen- 
dant de  l’âge  ou  de  la  saison.  Le  nombre  anormal  des  orifices  mâles 
est  particulièrement  à noter,  on  ne  rencontre  une  semblable  disposi- 
tion que  dans  le  genre  précédent  des  Acanthodrihts,  Perr.,  mais  ceux- 
ci  présentent  des  soies  copulatrices  remanjuablement  développées, 
qui  manquent  chez  les  Monüigaster,  et  un  gésier  simple. 

(1)  Ce  mode  de  préparation,  qui  peut  être  fort  utile  dans  des  cas  ana- 
logues, consiste  à fendre  l’animal  ou  des  fragments  par  la  partie  dorsale 
(mieux  latéralement),  et  à les  monter  dans  le  baume  du  Canada,  on  par- 
vient ainsi  en  s’aidant  de  coupes  transversales  à se  faire  une  idée  des 
caractères  des  animaux,  surtout  si  fon  emploie  en  même  temps  les  mé- 
thodes de  coloration  usitées  dans  les  reciicichcs  histologiques. 
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Des  caractères  si  tranchés  ont  engagé  M.  Clans  à créer  pour  ce 
genre  une  famille  des  Momligastrid.e.  Sans  contester  absolument  la 
valeur  de  cette  coupe,  il  me  semble  que  dans  l’état  actuel  de  nos  con- 
naissances, il  serait  utile  d’attendre,  avant  de  l’adopter,  que  ces  ani- 
maux fussent  plus  complètement  connus,  les  recherches  ayant  été 
faites  sur  un  individu  unique  déposé  depuis  longtemps  dans  les 
collections  du  Muséum. 

Mo.mligaster  Deshayesi. 

Moniligaster  Deshayesi,  Perrier,  1872,  p.  130;  pl.  IV,  üg.  77  à 84. 

Orifices  mâles  dans  les  VII®  et  X®  intersegments,  la  première 
paire  un  peu  plus  voisine  de  la  ligne  medio-ventrale  que  la  se- 
conde. 

Soies  très  petites,  géminées,  très  rapprochées  dans  chaque 
faisceau,  ceux-ci  quadrisériés. 

Lobe  céphalique  allongé,  cylindrique,  n’entamant  pas  (?)  le 
premier  anneau. 

Corps  cylindrique  atténué  seulement  en  avant. 

Longueur  1S0““;  largeur  6““. 

H AB.  — Ceylan. 

La  disposition  du  tube  digestif  diffère  notablement  de  ce  qu’on 
trouve  en  général  chez  les  Lombriciniens.  Après  un  court  trajet  l’œso- 
phage débouche  dans  un  gésier  à peu  près  sphérique,  fort  analogue  à 
ce  qu’on  connaît  chez  bon  nombre  d’animaux  voisins,  mais  ensuite  le 
tube  se  rétrécit  de  nouveau,  formant  en  quelque  sorte  un  nouvel  œso- 
phage, qui  conduit  à une  dilatation  musculeuse,  allongée,  étendue 
sur  une  longueur  de  dix  anneaux  (12®  au  21®),  dilatation  divisée  par 
trois  étranglements  en  quatre  portions  renflées,  ce  qui  donne  à l’en- 
semble un  aspect  moniliforme.  C’est  après  ce  second  gésier  que  com- 
mence l’intestin  proprement  dit. 

Les  organes  génitaux  mâles  présentent  une  complication  inusitée, 
non  seulement  par  le  nombre  des  appareils,  qui  correspond  à celui 
des  orifices  externes,  mais  encore  par  l'agencement  des  parties  qui 
composent  chacun  d’eux.  On  trouve  en  effet,  outre  le  testicule  et  le 
canal  déférent,  des  glandes  prostatiques  volumineuses  aux  appareils 
antérieurs  et  aux  postérieurs  une  sorte  de  canal  replié  et  d’organe 
lamelleux  t?  épididyme)  plus  une  longue  poche  terminale  (vésicule 
séminale). 

Les  organes  génitaux  femelles  situés  du  Ll®  au  1-i®  anneau  sont 
plus  simples.  L’absence  de  poches  copulatrices  n’est  pas  un  des  faits 
les  moins  remarquables  de  l'anatomie  du  Moniligaster,  les  Titanus 
seuls  présenteraient  quelque  chose  d’analogue  (voir  p.  94  et  93). 
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Il  serait  toutefois  désirable,  que  l’observation  pût  être  répétée,  des 
études  de  ce  genre  faites  dans  des  conditions  aussi  défavorables,  sur 
un  seul  exemplaire  conservé  depuis  longues  années  dans  l’alcool,  ne 
peuvent  être  présentées  qu’avec  grandes  réserves. 

Cet  animal  avait  été  rapporté  par  Leschenault  ( I). 

XII.  Genre  DIGASTER. 

(Aî;,  deux  fois  ; '(aciriçi,  estomac.) 

Digasler,  Perrier. 

Soies  au  nombre  de  8 par  anneau,  géminées.  Deux  paires  de 
poches  copulatrices.  Orifices  mâles  en  arrière  de  la  ceinture  ou 
sur  la  partie  postérieure  de  celle-ci.  Organes  segmentaires  (?). 
Pores  dorsaux  nets.  Deux  gésiers  distincts  entre  le  pharynx  et 
l’intestin. 

Ce  genre,  dont  l’unique  espèce  connue  a été  rapportée  de  la  Nou- 
velle-Hollande, présente  un  caractère  unique  jusqu’ici  chez  les  Lom- 
briciniens,  la  présence  d’un  gésier  double.  En  dehors  de  cette  parti- 
cularité, il  se  rapproche  des  Plutellus,  cités  plus  loin,  par  l’aspect 
extérieur,  toutefois  la  disposition  des  soies,  le  nombre  des  orifices 
répondant  aux  poches  copulatrices,  peuvent  les  en  distinguer,  mais 
ce  sont  là  des  différences  plutôt  spécifiques  que  génériques  et  sans  le 
caractère  fourni  par  la  présence  de  deux  dilatations  stomacales  peut- 
être  conviendrait-il  de  réunir  ces  vers  dans  un  même  groupe. 

Digaster  lumbricoides. 

Digaster  lumbricoides,  Perrier,  1872,  p.  94;  pl.  Il,  fîg.  24  et  25;  pl.  IV, 

fl  g.  64  et  65. 

Ceinture  renflée,  sphéroïdale  de  3 anneaux,  du  13®  au  15®, 
indistincts  extérieurement. 

Deux  paires  de  poches  copulatrices  dans  les  7®  et  8®  anneaux, 
pyriformes,  simples,  leurs  canaux  déférents  ouverts  aux  inter- 
segments VII®  et  VIII®. 

Orifices  mâles  au  16°  anneau,  immédiatement  après  la  cein- 
ture et  comme  compris  dans  celle-ci. 

Soies  semblables  à celle  des  vrais  Lombrics,  géminées. 


(1)  La  date  ne  peut  être  donnée  d’une  manière  précise,  l’étiquette  étant, 
à l’époque  où  j’ai  pu  l’examiner,  en  grande  partie  effacée,  on  lisait  toute- 
fois fort  bien  182.,  le  dernier  chiffre  étant  indistinct. 
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Lobe  céphalique  nul;  bouche  entourée  d’une  sorte  de  frange 
lobée  très  distincte.  Après  le  pharynx,  le  tube  digestif  se  ren- 
fle en  deux  gésiers  situés  le  premier  dans  le  4®,  le  second  dans 
le  5®  anneau. 

Corps  arrondi. 

Longueur  150““  à 200““  ; 150  ii  200  segments. 

Hab.  — Nouvelle-Hollande,  Port  Macquarie. 

Les  testicules  auraient,  d’après  M.  Perrier,  l’aspect  de  glandes  en 
grappe,  ils  sont  placés  dans  les  9®  et  10®  anneaux  ; la  détermination 
de  cet  organe  d’un  aspect  insolite  et  qu’on  ne  peut  guère  comparer 
sous  ce  rapport  qu’à  la  glande  énigmatique  signalée  par  le  même 
auteur  sur  \' Ancanthodrilus  ohtusus{l),  paraît  ici  probable  car  le  canal 
déférent  semble  en  partir.  Celui-ci  avant  de  déboucher  à l’e.xtérieur 
s’unit  au  conduit  vecteur  d’une  prostate  à parois  lobées. 

Ces  vers  ont  été  rapportés  au  Muséum  en  184G  par  J.  Verreaux. 


XIII.  Genre  TYPHÆUS. 

[Typhæus,  nom  mythologique.) 

Typhæus,  Beddakd. 

Soies  au  nombre  de  8 par  anneau.  Orifice  mâle  intra-clitel- 
lien,  muni  de  soies  copulatrices  spéciales,  contenues  dans  une 
poche  annexe  du  canal  déférent;  des  glandes  prostatiques.  Pas 
d’organes  segmentaires  proprement  dits. 

Ce  genre  a été  créé  par  M.  Beddard,  sans  être  défini  d’une  manière 
didactique,  l’auteur  s’est  contenté  de  décrire  l’espèce  ci-après. 

Tvphæuc  orient.alis. 

Typhæus  orientalis,  Beddard,  1883,  p.  219;  pl.  VIII,  fig.  L 2,  4,  9 à 12. 

Clitelluin  de  4 segments  étendu  du  13°  au  16°,  mais  com- 
mençant insensiblement  sur  le  12°.  Papilles  copulatrices  au  ni- 
veau des  XIV°,  XV°,  XVI°  et  XVIII°  intersegments,  disposées 
par  paires  ; en  outre  deux  papilles  impaires,  la  première  à 
gauche  sous  le  XIIP,  la  seconde  à droite  sous  le  XIX°. 

Une  seule  paire  de  poches  copulatrices,  chacune  a la  forme 
d’un  sac  ovalaire,  simple,  le  canal  efférent,  qui  s’ouvre  dans  le 


(1)  Voir  page  173. 
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VIP  intersegmeiit,  présente  k son  origine  un  petit  diverticuli\m 
trilobé. 

Orifices  mâles  sous  le  16®  anneau,  dans  un  area  que  limite 
un  bord  élevé.  Une  poche  renfermant  des  soies  copulatrices 
spéciales. 

Soies  au  nombre  de  8 par  anneau,  géminées,  quadrisériées, 
rassemblées  sur  la  moitié  inférieure  du  corps  ; à la  ceinture, 
les  séries  externes  manquent. 

Corps  cylindrique,  de  même  grosseur  en  avant  qu’en  arrière. 

Longueur  2S4“‘"  ; diamètre  8“"’. 

Hab.  — Environs  de  Ceylan. 

M.  Beddard  a fait  connaître  en  détail  l’anatomie  de  cet  animal. 
Les  appareils  vasculaires  et  nerveax  n’offrent  rien  de  particulier  à 
noter.  Le  tube  digestif  présente  un  peu  avant  la  terminaison  du  tiers 
moyen  du  corps,  cinq  organes  glanduleux,  placés  à la  partie  su- 
périeure de  l’intestin,  l’auteur  compare  ces  organes  à ce  qu’il  a 
désigné  sous  le  nom  de  poches  glandulaires  chez  le  \ Megascolex 
(Pleurochæta)  Moseleyi  et  aux  diverticulums  signalés  chez  la  plupart 
des  autres  animaux  de  ce  même  genre. 

Les  testicules  très  développés  sont  au  nombre  de  deux,  occupant 
les  12“,  13®  et  14®  segments.  Le  canal  déférent  descend  directement 
s’ouvrir  au  17®  et  reçoit,  près  de  son  embouchure,  d’une  part  le 
canal  vecteur  d’une  prostate,  composée  d’un  tube  entortillé  sur  lui- 
même,  d'autre  part  celui  du  sac  pyriforme  à soies  copulatrices.  Ces 
dernières,  vers  l’extrémité  ont  une  ornementation  spéciale  consistant, 
d’après  la  figure  donnée  par  M.  Beddard,  en  des  stries  partant  comme 
les  barbes  d’une  plume  d’une  ligne  médiane,  la  pointe  serait  lisse. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  le  défaut  de  symétrie  dans  la  dispo- 
sition des  papilles  copulatrices  tient  à des  particularités  individuelles, 
comme  d’ailleurs  dans  beaucoup  d’autres  espèces.  Sur  les  trois  indi- 
vidus étudiés  par  M.  Beddard,  l’auteur  signale  certaines  variations, 
la  description  est  faite  d’après  l’animal  le  plus  adulte. 

On  n’observe  pas  d’organes  segmentaires,  ils  paraissent  remplacés 
par  des  touffes  de  tubes  qu’on  rencontre  dans  les  segments  de  la 
partie  antérieure  du  corps. 

XIV.  Genre  ANTÆUS. 

[Antæus,  nom  mythologique.) 

Anteus,  Perrier. 

Microchæta,  Perrier,  Beddard. 

Soies  au  nombre  de  8 par  segment,  géminées;  celles  de  la 
ceinture  simples  ou  nulles.  Pas  d’appareil  copulateur.  Orifices 
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mâles  intraclitelliens  au  nombre  de  deux.  Vers  la  partie  anté- 
rieure le  vaisseau  dorsal  se  dilate  parfois  en  un  cœur  impair 
moniliforme,  duquel  ne  partent  pas  de  branches  latérales. 
Pores  doreaux  nuis.  Orifices  des  organes  segmentaires  placés 
près  du  faisceau  dorsal. 

Ce  genre  a été  fondé  par  M.  Perrier,  qui  ne  l’a  pas  défini  et  s’est 
contenté  de  décrire  en  détail  l'unique  espèce,  connue  par  un  seul 
exemplaire. 

Je  crois  qu’on  peut  y joindre  le  Lumbricus  microchæta,  Rapp,  es- 
pèce mieiLX  étudiée  aujourd’hui.  Si  cette  réunion  est  justifiée,  il  faut 
changer  un  peu  la  diagnose  en  ce  qui  concerne  le  vaisseau  dorsal. 
Chez  ce  dernier  ver,  il  n’est  pas  moniliforme  en  avant,  mais  toutefois 
se  modifie  d’une  façon  singulière  à cet  endroit,  car  il  devient  double 
d’une  façon  évidente  dans  les  4®,  o®  et  6®  segments,  dans  les  3®  et  8®, 
il  est  en  apparence  simple,  un  examen  attentif  montre  toutefois  qu’il 
est  di^ûsé  par  une  cloison  verticale,  dans  ce  dernier  anneau  il  est 
renflé,  sphérique.  Aux  intersegments  correspondants,  le  vaisseau  est 
unique  et  en  ce  point  naissent  des  branches  dorso- ventrales. 

Le  clitellum  a dans  les  deux  espèces  une  longueur  remarquable. 

En  admettant  la  réunion  de  ces  deux  vers,  l’un  serait  américain, 
l’autre  d’Afrique. 


I.Axtæus  gig.vs. 

Anleus  gigas,  Perrier,  1872,  p.  50;  pl.  I,  fig.  13,  U. 

Ceinture  étendue,  de  18  segments  au  moins,  mal  limitée  en 
avant,  paraissant  commencer  vers  le  7®  anneau,  n’étant  bien 
nette  que  vers  le  11®  et  finissant  avec  le  28®.  On  observe  en 
dessous  deux  bandelettes  également  fort  allongées. 

Poches  copulatrices  imparfaitement  connues,  il  en  existerait 
U le  paire  dans  le  6'  anneau. 

Deux  paires  de  testicules  dans  les  10®  et  11®,  non  enveloppés 
dans  une  poche  commune,  mais  séparés  par  des  dissépiments 
très  épais  ; ils  ne  communiquent  avec  l’extérieur  que  par  les 
orifices  des  organes  segmentaires,  qui  s’ouvrent  sur  toute  la 
longueur  du  corps  en  avant  de  la  soie  supérieure.  On  ne  voit 
pas  trace  d’autre  canal  déférent. 

Soies  semblables  à celles  des  Lumbricus  proprement  dits. 

Longueur  1“,160  sur  20““  et  30““  de  diamètre. 

H A B.  — Cayenne. 
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Suivant  M.  Perrier,  les  cloisons  très  bombées  en  arrière,  qui  limi- 
tent les  anneaux  renfermant  les  testicules,  ne  permettraient  pas  au 
produit  de  ces  glandes  de  passer  dans  les  anneaux  voisins.  Il  ne  paraît 
cependant  guère  admissible  que  le  fluide  cavitaire  soit  ainsi  enfermé 
sur  un  point  du  corps,  tout  au  moins  le  cas  serait  unique  chez  les 
Annélldes  et  l’observation  n’ayant  porté  que  sur  un  exemplaire  con- 
servé dans  l’alcool,  il  est  prudent  d’attendre  un  examen  fait  dans  de 
meilleures  conditions,  avant  de  se  prononcer  sur  l’absence  de  canaux 
déférents  réels. 

Ce  ver  ne  peut  donc  être  mis  qu’avec  certaines  réserves  parmi  les 
Lombrics  intraclitelliens. 

2.  Antæus  microchætus. 

Lumbricus  microchætus,  Rapp,  1848,  p.  142;  pl.  III. 

Id.  id.  ScHMARDA,  1861,  p.  13  (citation  dans  le  texte). 

Microchæla,  sp.,  Perrier,  1881,  p.  239  (note). 

Microchæta  Rappü,  Beddard,  1886,  p.  6.3;  pl.  XIV  et  XV. 

Ceinture  d’environ  20  anneaux  commençant  avec  le  10“,  sur- 
tout distincte  par  sa  coloration  plus  vive  que  celle  du  reste  du 
corps,  n’existant  pas  à la  partie  ventrale. 

Poches  copulatrices  (?)  très  petites,  au  nombre  de  1 à 4 dans 
les  12®,  13®,  14®  et  15®  anneaux.  Testicules  dans  les  9®  et  10® 
anneaux,  enveloppés  dans  les  replis  péritonéaux  d’où  émergent 
les  canaux  déférents,  qui  débouchent  au  17®. 

Ovaires  dans  le  12®,  oviductes  dans  le  11®  anneau. 

Les  organes  segmentaires  d’un  volume  considérable  s’ou- 
vrent en  face  des  faisceaux  supérieurs. 

Couleur  d’un  vert  olive  en  dessus,  plus  brillant  sur  la  cein- 
ture, rougeâtre  en  dessous. 

Longueur  1“,20  â 1“,50  à l’état  de  vie,  mesurant  encore 
0“,96  à l’état  de  contraction  dans  l’alcool. 

Hab.  — Cap  de  Bonne-Espérance. 

Cette  espèce  a été  découverte  primitivement  par  lîapp,  qui  en  a 
donné  une  description  très  complète  pour  l’époque.  Dans  ces  derniers 
temps,  M.  Beddard  aussi  bien  au  point  de  vue  zoologique  qu’au  point 
de  vue  anatomique,  a complété  l’étude  de  ce  ver,  actuellement  bien 
mieux  connu  que  le  type  du  genre. 

Il  n’est  pas  toutefois  bien  certain  qu’il  doive  rester  dans  cette  divi- 
sion et  M.  Perrier,  d’après  la  description  de  Rapp,  l’a  regardé  comme 
un  genre  distinct  sous  le  nom  de  Microchæta  adopté  parM.  Beddard. 
Cette  dénomination  n’est  pas  heureuse,  car  elle  obligerait  sous  peine 
de  dire  Microchæta  microchæta,  à changer  l’épithète,  ce  qu’a  fait  le 
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zoologiste  anglais,  qui  l'a  appelé  Microchæta  Happii;  mieux  aurait 
valu  Rappia  microchæta.  Cette  difficulté  synonjTuique  serait  résolue, 
si  l’espèce  devait  rester  dans  le  genre  Antæus. 

XV.  Genre  EUDRILUS. 

(EO,  bien;  5pt).o;,  ver  de  terre.) 

Eudrilus,  Perrier. 

Soies  8 par  anneau  (1),  elles  sont  géminées,  quadrisériées. 
Un  appareil  copulateur,  développé,  érectile,  au  point  où  débou- 
che le  canal  déférent,  pas  de  soies  spéciales  sur  la  ceinture. 
Orifices  mâles  en  arrière  de  celle-ci  ou  compris  dans  ses  der- 
niers anneaux.  Organes  segmentaires  débouchant  en  avant  des 
faisceaux  de  soies  de  la  rangée  supérieure. 

Ce  genre,  établi  par  M.  Perrier  pour  VEudrilus  decipiens,  d'après 
l’examen  d’animaux  vivants,  réclamerait  cependant  de  nouvelles  re- 
cherches pour  fixer  certains  points  d’anatomie,  le  nombre  des  sujets 
étudiés  n’ayant  pas  été  suffisant  et  les  animaux  conservés  dans  l’al- 
cool ne  pouvant  fournir  que  des  données  peu  certaines  sur  ces  points 
délicats  d’histologie. 

La  position  de  l’orifice  mâle  relativement  au  clitellum  n'est  pas  ab- 
solue, car  suivant  que  celui-ci  s’étend  plus  ou  moins  loin  en  arrière, 
l’orifice  est  intraclitellien  ou  post-clitellien. 

Un  fait  très  remarquable  serait  la  réunion  en  un  même  appareil  des 
poches  copulatrices  et  de  l’ovaire,  débouchant  par  un  canal  commun 
en  avant  du  faisceau  supérieur  des  soies  comme  les  organes  segmen- 
taires. M.  Perrier  a figuré  pour  VEudrilus  percgrinus  des  éléments 
retirés  de  l’une  des  vésicules,  lesquels  ont  bien  en  effet  l'aspect  d’ovu- 
les, mais  il  s’agit  d’un  animal  conservé  depuis  longtemps  dans  l’alcool 
et  cette  assimilation  histologique  ne  peut  être  proposée  qu’avec  cer- 
taines réserves.  Dans  le  cas  où  cet  organe  correspondrait  réellement  à 
l’ovaire,  l’examen  du  contenu  de  la  seconde  poche  serait  non  moins 
intéressant,  pour  savoir  si  c’est  bien  là  un  réservoir  de  la  semence,  ou 
si  ce  n’est  pas  une  glande  annexe,  un  vitellogène  par  exemple.  Quoi 
qu’il  en  soit,  et  quand  bien  même  il  faudrait  chercher  ailleurs  l’ovaire 
en  un  point  et  avec  une  disposition  plus  analogues  à ce  qu’on  connaît 
chez  d’autres  Lombriciniens,  cet  appareil,  en  tant  que  poche  copulatrice 

(1)  « Il  m’a  semblé  que,  assez  souvent  chaque  faisceau  contenait  plus 
de  deux  soies  parfaitement  développées;  mais  il  faudrait  examiner  sur 
plus  d’un  individu  si  ce  fait  présente  quelque  constance  ; nous  ne  l’inscri- 
vons ici  qu'à  titre  de  renseignement  » (Perrier,  1872,  p.  79). 
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montrerait  une  complication  aussi  grande  que  chez  les  IS  Megascolex 
Houlleti,  comme  M.  Perrier  en  a fait  la  remarque. 

Les  trois  espèces  connues  sont  toutes  américaines. 

1.  EüDRILUS  DECIPIENS. 

Eudrilus  decipiens,  Perrier,  1871,  p.  1175. 

Id.  id.  Perrier,  1872,  p.  78;  pl.  II,  fig.  26  à 30. 

Ceinture  de  3 anneaux,  étendue  du  11®  au  13®. 

Une  paire  de  poches  copulatrices,  avec  les  orifices  au  XII® 
intersegnient  en  avant  des  soies  de  la  rangée  supérieure;  cha- 
cune se  compose  d’un  canal  tubuleux  replié  en  S,  terminé  par 
un  renflement  en  massue,  et  de  deux  appendices  débouchant  à 
un  même  niveau  dans  ce  canal  h une  certaine  distance  de  l’ori- 
fice externe,  l’un  est  un  tube  formant  de  nombreuses  circon- 
volutions, l’autre  une  ampoule  sphérique  munie  d’un  canal 
court  (1). 

Orifices  mâles  au  16®  anneau,  avec  un  appareil  copulateur  en 
crochet  très  développé,  pouvant  faire  saillie  hors  d’une  poche 
dans  laquelle  il  est  contenu. 

Soies  semblables  à celles  des  Lombrics,  géminées  ; dans  cer- 
tains cas  exceptionnels,  un  faisceau  peut  être  composé  de  3 ou 
4 soies. 

Lobe  céphalique  très  aigu. 

Longueur  150““. 

H.4.B.  — Antilles. 

Ce  ver  a été  étudié  sur  un  exemplaire  recueilli  vivant  dans  la  terre 
venue  avec  des  plantes  envoyées  aux  serres  du  Muséum. 

Les  testicules  au  nombre  de  trois  paires  occupent  les  8%  9®  et  10® 
anneaux;  le  canal  déférent  s’étend  jusque  vers  le  17®  ou  18®,  forme  là 
quelques  replis  et  revient  sur  lui-même  pour  déboucher  sih’  une  sorte 
de  bourse,  située  au  16®  anneau,  à laquelle  aboutit  également  une 
longue  glande  prostatique,  qui  s’étend  en  arrière  sur  cinq  segments, 
la  bourse  renferme  le  pénis  en  forme  de  faucille,  avec  un  renflement 
à sa  base,  fort  bien  décrit  et  figuré  par  M.  Perrier. 

2.  Eudrilus  peregrixus. 

Eudrilus  peregrinus,  Perrier,  1872,  p.  77;  pl.  IV,  fig.  76. 

Ceinture  de  5 anneaux,  du  13®  au  17®,  l’apparence  glandu- 
leuse est  nette  en  dessus  pour  tous,  mais  en  dessous  le  1®® 

(I)  C’est  cette  ampoule  que  M.  Perrier  regarde  comme  constituant  l’o- 
vaire. 
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et  même  2'  anneaux  conservent  l’aspect  habituel  du  tégument. 

Poches  copulatrices  affectant  la  disposition  compliquée  dé- 
crite pour  l’espèce  précédente  et  de  même  en  connexion  avec 
l’ovaire.  Orifices  mâles  sous  le  17®  anneau;  organe  copulateur 
en  Y à branches  très  inégales. 

Soies  surtout  distinctes  aux  anneaux  antérieurs. 

Lobe  céphalique  nettement  séparé  du  segment  buccal  qu’il 
entame. 

Longueur  150™“;  200  segments. 

Hab.  — Rio-Janeiro. 

Cet  animal  n’est  connu  que  par  l’unique  exemplaire  déposé  dans 
les  collections  du  Muséum  en  1833,  par  Gaudichaud.  Les  caractères 
sont  empruntés  tant  aux  notes,  que  j’avais  pu  prendre  lorsque  M.  de 
Lacaze  Duthiers  m’autorisa  à examiner  cette  collection,  que  de  l’exa- 
men ultérieur  fait  par  M.  Perrier,  qui  a cru  devoir  disséquer  en  par- 
tie cet  individu. 

Il  y aurait  deux  paires  de  testicules  nettes  dans  les  10®  et  11®  an- 
neaux, peut-être  une  troisième  dans  le  9®.  C’est  également  sur  cet  ani- 
mal que  M.  Perrier  a observé  les  œufs,  il  en  a donné  une  figure. 

3.  Eudrilus  Lac.vzii. 

Eudrilus  Lacazii,  Perrier,  1872,  p.  73. 

Ceinture  de  5 anneaux,  du  13®  au  17®,  elle  n’est  réellement 
distincte  qu’au  côté  dorsal,  les  anneaux  conservant  en  dessous 
leur  aspect  ordinaire.  Poche  copulatrice,  avec  ovaire  annexé, 
dans  le  13°  anneau,  débouchant  en  avant  du  faisceau  supérieur 
de  soies.  Orifice  mâle  sous  le  17®  avec  un  appendice  copulateur 
en  forme  d’Y  à branches  égales. 

Lobe  céphalique  simple  n’entamant  pas  le  segment  buccal. 

Longueur  environ  150““. 

Hab.  — La  Martinique. 

Deux  exemplaires  rapportés  au  Muséum  par  Plé  en  1826. 

XVI.  Gexre  GEOGENIA. 

(rri,  terre  ; Yivo[i.ai,  naître). 

Geogenia,  Kinberg. 

Rhinodrilus,  Perrier. 

Soies  8 par  anneau,  géminées,  quadrisériées.  A la  ceinture 
les  soies  inférieures  particulièrement  grandes  et  ornementées 
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d’une  manière  spéciale.  Orifices  mâles  sous  la  ceinture.  Orga- 
nes segmentaires  s’ouvrant  à la  partie  dorsale  ; près  des  fais- 
ceaux de  soies  supérieures. 

Ce  genre  a-t-il  bien  la  compréhension  que  je  crois  devoir  lui  don- 
ner ici,  c’est  ce  à quoi  il  est  difficile  de  répondre.  D’une  part,  la  dia- 
gnose de  Kinberg  est  assez  brève,  d’un  autre  côté  les  Rhinodrüus  ne 
sont  connus  que  par  une  seule  espèce  représentée  par  un  exemplaire 
unique,  encore  en  assez  médiocre  état. 

La  réunion  des  deux  genres  me  paraît  suffisamment  justifiée,  jus- 
qu’à nouvel  ordre,  par  la  présence  sous  la  ceinture  des  orifices  mâles 
avec  des  soies  spéciales  et  par  la  situation  des  orifices  des  organes 
segmentaires  à la  partie  dorsale;  au  moins  pour  ces  derniers,  est-ce 
ainsi  qu’il  convient,  ce  me  semble,  interpréter  la  phrase  : foramina 
latcralia  in  sulcis  pone  setas  dorsuales,  de  la  diagnose  donnée  par 
Kinberg. 

Cependant,  i)  faut  remarquer  que  dans  le  tableau  synoptique  de  cet 
auteur  (1)  les  soies  sont  indiquées  comme  alternes  sur  les  anneaux 
antérieurs,  caractère  important  dont  il  n’est  plus  question  dans  la  dia- 
gnose détaillée  du  genre.  Si,  cependant,  il  en  était  ainsi,  la  réunion 
proposée  provisoirement  ici  des  Geogenia,  Kinb.  et  Rhinodrüus,  Perr. 
ne  pourrait  être  maintenue. 

Deux  espèces  seraient  comprises  dans  ce  genre  ; la  mieux  connue, 
bien  que  ne  pouvant  être  considérée  comme  le  type  réel,  vient  des 
l»arties  septentrionales  de  l’Amérique  du  Sud,  l’autre  de  l’Afrique 
australe. 


1.  GeOGEiMÂ  natalensis. 

Geogenia  natalensis,  Kinberg,  1867,  p.  100. 

Ceinture  avec  deux  fossettes  ventrales  (?  orifices  mâles). 

Soies  géminées,  rapprochées;  ces  organes  existent  également 
à la  ceinture;  celles  placées  en  ce  point  à la  face  ventrale 
beaucoup  plus  développées  que  les  autres,  striées  transversa- 
lement. 

Lobe  céphalique  grêle,  transverse. 

Anneaux  antérieurs  courts,  à l’exception  du  segment  buccal 
et  des  deux  suivants,  de  profonds  sillons  annulaires  les  parta- 
gent en  deux  ; anneaux  postérieurs  plus  longs. 

Orifices  des  organes  segmentaires  placés  en  arrière  des  fais- 
ceaux des  soies  dorsales. 


(1)  Voir  plus  haut,  page  48. 
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Longueur  So®”;  121  segments. 

H AB.  — Port-Natal. 

Les  caractères  ci-dessus  donnés  sont  pris,  en  grande  partie,  à la 
diagnose  générique,  l’espèce  n’étant  pas  décrite  en  détail.  On  peut 
ajouter,  également  d’après  Kinberg,  que  les  trois  premiers  segments 
sont  inermes  et  les  suivants,  jusqu’à  la  ceinture,  étroits  et  divisés 
chacun  par  un  sillon  profond  ; les  anneaux  postérieurs  sont  plus  dé- 
veloppés. 

2.  Geogema  paradoxa. 

(PI.  XXI,  fig.  14,  13,  16.) 

Rhinodrilus  paradoxus,  Persier,  1872,  p.  66;  pl.  I,  fig.  9 à 12  (1). 

Ceinture  de  3 anneaux  étendue  du  17“  ou  18“  au  20“  ; elle 
est  constituée  par  deux  sortes  de  masses  latérales,  qui  ne  se 
réunissent  pas  à la  partie  dorsale  et  en  dessous  forment  de 
chaque  côté  une  bandelette  très  saillante  occupant  toute  la 
longueur  du  clitellum,  ces  bandelettes  concaves  en  dedans  cir- 
conscrivent une  sorte  d’écusson  ventral.  C’est  dans  cet  espace 
que  se  trouvent  les  orifices  mâles  sur  le  XVIII“  intersegment. 

Soies  géminées,  quadrisériées.  Celles  du  corps  (fig.  lo)  re- 
courbées en  S et  présentant  un  système  d’ornementation,  qui 
consiste  en  une  série  d’arcs  chitineux  assez  régulièrement  dis- 
posés, cette  ornementation  ne  se  voit  qu'à  un  fort  grossisse- 
ment (2).  A la  partie  inférieure  de  la  ceinture  se  trouvent  des 
soies  (fig.  16)  beaucoup  plus  longues,  droites,  lisses  dans  leur 
portion  interne,  ornementées  comme  les  précédentes,  mais 
d'une  manière  beaucoup  plus  distincte,  par  des  lamelles  arquées, 
à concavité  tournée  vers  le  bord  libre  de  la  soie,  donnant  une 
apparence  que  M.  Perrier  compare  à la  forme  connue  sous  le 
nom  de  nid  de  pigeon. 

Lobe  céphalique  formant  une  sorte  de  trompe  allongée,  de 

IjBim  4mæ  (g) 

(1)  Cette  figure  12  correspond  sans  doute  à la  figure  11  Où  de  l’explica- 
tion des  planches,  dans  laquelle  se  trouve  signalée  une  figure  12,  relative 
à l’appareil  vasculaire,  qui  n’aura  pas  été  gravée. 

(2)  La  figure,  reproduite  ici,  donnée  par  M.  Peri  ier  et  représentant  celte 
soie  grossie  90  fois  ne  fait  rien  voir  de  cette  ornementation. 

(3)  D’après  mes  notes,  ce  ne  serait  pas  une  véritable  trompe,  mais  une 
extroversion  de  la  partie  antérieure  du  tube  digestif,  elle  paraissait  en- 
tourée à la  base  par  la  bouche,  ornée  d’une  sorte  de  lèvre  frangée. 
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Orifices  des  organes  segmentaires  placés  en  avant  des  fais- 
ceaux de  soies  dorsales. 

Corps  cylindrique. 

Ijongueur  lo0”“;  152  segments  environ. 

H.\b.  — Caracas. 

M.  Perrier  a fait  connaître  en  partie  l’anatomie  de  cet  animal  et 
entre  autres  le  système  vasculaire,  dont  la  portion  fondamentale  est 
constituée  par  quatre  vaisseaux  situés  dans  le  plan  médian,  deux  su- 
périeurs, deux  inférieurs  au  tube  digestif  et  des  cœurs  latéraux  avec 
oreillettes  et  ventricules  distincts  (1).  Il  y a une  paire  de  testicules  en 
arrière  du  gésier,  comme  chez  les  Lombrics,  ils  sont  de  chaque  côté 
renfermés  avec  l’entonnoir  vibratile  du  canal  déférent  dans  un  sac 
commun.  On  n’a  pas  observé  les  poches  copulatrices. 

XVII.  Genre  PLUTELLÜS. 

(Diminutif  de  Pluto,  nom  mythologique.) 

Plutellus,  Perrier. 

Soies  au  nombre  de  8 par  anneau,  disposées  de  la  même 
manière  sur  toute  la  longueur  du  corps,  équidistantes.  Orifices 
mâles  en  arrière  de  la  ceinture  ou  sur  la  partie  postérieure  de 
celle-ci.  Plus  de  deux  paires  de  poches  copulatrices.  Organes 
segmentaires,  dans  les  anneaux  normaux,  en  rapport  alternati- 
vement sur  deux  segments  successifs  ou  bien  avec  les  soies 
médio-dorsales  ou  bien  les  soies  latéro-ventrales.  Pores  dorsaux 
visibles.  Gésier  distinct,  simple. 

Ce  genre,  quoiqu’imparfaitement  connu  par  des  exemplaires  con- 
servés depuis  longtemps  dans  l’alcool,  a été  étudié  avec  grand  soin 
par  M.  Perrier.  La  position  des  orifices  mâles,  leur  nombre  et  celui 
des  soies,  joints  à la  présence  d’un  gésier  simple,  le  distinguent  suf- 
fisamment des  genres  voisins,  mais  le  caractère,  sans  aucun  doute 
le  plus  important,  est  fourni  par  la  disposition  alterne  des  organes 
segmentaires,  fait  qui  mérite  d’attirer  l’atiention  non-seulement  en 
ce  qui  concerne  ce  type  pris  en  lui-même,  iliais  encore  au  point  de 
vue  de  la  morphologie  générale  des  Lombriciniens,  d’autant  qu’il  a 
été  depuis  observé,  comme  on  l’a  vu,  sur  certains  Acanthodrüus,  tels 
que  le  3 A.  Novæ-Zelandiæ. 

(1)  Le  texte  (p.  69)  pour  cette  disposition  \ asculaire  exceptionnelle  chez 
les  LuMBRiciDÆ  renvoie  à cette  figure  12,  qui  malheureusement  manque 
sur  les  planches. 
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PlUTELLUS  IlETEROPORUS. 

Plutellus  heteroporus,  Perrier,  1873,  p.  250  ; une  figure  dans  le  texte. 

Ceinture  vers  le  quart  antérieur  de  la  longueur  du  corps,  de 
4 anneaux,  étendue  du  13®  au  16®,  sans  ventonses  copulatrices 
visibles. 

Poches  copulatrices  au  nombre  de  cinq  paires  respective- 
ment placées  dans  les  4®,  o®,  6®,  7®  et  8®  anneaux,  leurs  canaux 
s’ouvrent  dans  les  intersegments  antérieurs  correspondants  ; 
chaque  poche  est  formée  d’un  réservoir  arrondi,  dont  le  canal 
reçoit,  près  de  son  embouchure,  un  petit  tube  court,  légère- 
ment renflé  en  massue. 

Orifices  mâles  au  17®  segment. 

Soies  au  nombre  de  8 par  anneau,  parfaitement  équidistan- 
tes, sauf  en  arrière  où  les  deux  soies  médio-dorsales  sont  un 
peu  plus  écartées. 

Organes  segmentaires  placés,  suivant  les  anneaux,  tantôt  en 
rapport  avec  la  soie  médio-dorsale,  tantôt  avec  la  soie  médio- 
ventrale,  en  arrière  l’alternance  de  position  paraît  régulière 
d’anneau  en  anneau.  Pores  dorsaux  visibles  à partir  du  VI® 
intersegment. 

Lobe  céphalique  arrondi  antérieurement,  coupant  en  entier 
le  segment  buccal.  Corps  cylindrique,  légèrement  renflé  dans 
la  portion  préclitellienne,  atténué  et  peu  déprimé  en  arrière. 

Longueur  150““,  largeur  3““. 

H.vb.  — Pensylvanie. 

Cette  espèce  a été  rapportée  au  Muséum  par  Lesueur  en  1822. 

L’alternance  dans  la  disposition  des  organes  segmentaires  tantôt 
joints  aux  soies  supérieures,  tantôt  accompagnant  les  soies  inférieures, 
est  troublée  en  avant,  là  où  se  trouvent  les  poches  copulatrices  et,  en 
général,  dans  les  anneaux  renfermant  les  organes  de  la  génération. 
Un  gésier  simple  dans  le  6®  segment. 

Les  testicules,  en  glandes,  en  grappe,  occupant  le  11®  anneau;  il 
n’en  existe  qu'une  paire.  Les  canaux  déférents  n’ont  pu  être  observés. 
On  trouve  une  glande  prostatique  en  tube  renflé,  contourné,  dans  le 
17®  segment. 

Dans  le  9®  anneau  se  voit  une  paire  d’autres  glandes  en  grappe,  les 
ovaires,  sans  doute,  et  auprès  de  chacune  d'elles  un  entonnoir  vibra- 
tile,  dont  le  canal  débouche  à la  face  inférieure  de  ce  même  anneau. 


1.  F.  LUM.  XVII.  G.  PLUTELLUS.  XVIII.  G.  PONTODUILLS.  193 

Bon  nombre  de  ces  détails  anatomiques  demanderaient  à être  revus 
sur  des  individus  observés  dans  des  conditions  plus  favorables  à l’étude. 

XVIII.  Genre  PONTODRILUS. 

(nôvTo;,  mer  ; SpiXoi;,  ver  de  terre.) 

Pontodrilus,  Perrier. 

Soies  au  nombre  de  8 par  anneau,  disposées  de  la  même  ma- 
nière sur  toute  la  longueur  du  corps,  les  ventrales  géminées, 
les  dorsales  écartées.  Orifices  mâles,  une  seule  paire,  en  arrière 
de  la  ceinture.  Organes  segmentaires  conjoints  à la  soielatéro- 
ventralc.  Pas  de  pores  dorsaux  distincts.  Pas  de  gésier,  le  pha- 
rynx SC  continuant  directement  dans  l’intestin. 

Ce  genre  est  parmi  les  Lumbiîicidæ  le  seul  qui,  avec  les  Pontoscolex 
Schmar.,  ait  été  jusqu’ici,  rencontré  dans  les  régions  marines;  son 
organisation  est  très  particulière  et  participe  à la  fois  de  celle  des  Lüm- 
BRiciD.E,  des  Enchytu.eid.e,  des  N.yididæ  et  jusqu’à  un  certain  point 
des  Annélides  polychætes.  Grube,  qui  l’a  observé  le  premier,  avait  net- 
tement indiqué  cette  coupe  spéciale,  à laquelle  il  donnait  comme  ca- 
ractère distinctif  l’absence  de  pores  dorsaux;  toutefois,  n’ayant  pu 
avoir  à sa  disposition  que  des  animaux  ne  présentant  pas  le  dévelop- 
pement complet  de  leurs  organes  reproducteurs  et  jugeant  qu’il  ne 
pouvait,  par  suite,  donner  une  description  parfaite,  il  ne  se  crut  pas  au- 
torisé à créer  une  dénomination  générique  pour  ce  ver,  qu’il  plaça  pro- 
visoirement parmi  les  lumbricus,  réserve  qu’on  ne  saurait  trop  louer. 
Les  études  plus  complètes,  faites  sur  des  animaux  frais  par  M.  Perrier, 
ont  montré  la  nécessité  d’établir  un  genre. 

Les  Pontodrilus,  malgré  leur  habitat  si  particulier,  peuvent,  comme 
ce  dernier  auteur  en  avait  fait  la  remarque  et  comme  je  l’ai  observé 
moi-même,  être  conservés  très  longtemps  en  captivité.  On  observe  aussi 
qu’ils  résistent  plus  que  beaucoup  d’autres  animaux  marins  à l’im- 
mersion dans  l’eau  douce. 

Pontodrilus  littoralis. 

Lumbricus  littoralis,  Grube,  18oo,  p.  127  ; pl.  V,  fig.  5 à 10. 

Pontodrilus  Marionis,  Perrier,  1874,  p.  1582. 

Id.  id.  Perrier,  1874,  p.  334. 

Id.  id.  Perrier,  1881,  p.  175;  pl.  XIII  à XVIII. 

Ceinture  de  5 anneaux,  étendue  du  12®  au  16®  ; ventouses 
copulatrices  en  arrière  de  celles-ci  sous  les  19®,  20®  ou  21®  an- 
neaux. 

Annelés.  Tome  III. 
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Deux  paires  de  poches  copulatrices  s'ouvrant  aux  VI®  et  Vil® 
intersegmeiits,  arrondies,  avec  un  petit  prolongement  latéral 
en  cul-de-sac.  Orifices  mâles  au  18®  segment.  Prostate  en  sac 
contourné  dans  ce  même  anneau. 

Soies  rectilignes,  non  courbées  en  S,  au  nombre  de  8 par  an- 
neau, les  ventrales  géminées,  les  dorsales  écartées  partageant 
l'espace,  qui  sépare  le  faisceau  précédent  de  la  ligne  dorsale, 
en  trois  arcs  égaux.  Organes  segmentaires  débouchant  auprès 
de  la  soie  latéro-ventrale.  Pas  de  pores  dorsaux. 

Lobe  céphalique  mal  limité  en  arrière,  s'étendant  à peine 
sur  le  tiers  de  l'anneau  buccal.  Bouche  festonnée.  Intestin  fai- 
sant directement  suite  au  pharynx,  pas  de  gésier. 

Couleur  rougeâtre  plus  pâle  ou  brun  jaunâtre  en  arrière. 
Longueur  80““  à 100““,  largeur  3““  à 4““  ; 100  à IIo  seg- 
ments. 

Hab.  — Villefranche,  plage  du  Prado  à Marseille. 

Grube,  qui  paraît  u'avoir  étudié  que  des  individus  conservés  dans 
l'alcool,  avait  toutefois  donné,  avec  la  description  très  exacte  des  ca- 
ractères extérieurs,  certains  renseignements  anatomiques  ; depuis, 
M.  Perrier  (1881)  a fait  connaître  d’une  manière  détaillée  l’organisa- 
tion de  ce  Lombricinéen. 

Les  testicules  se  trouvent  dans  les  10®  et  1 1®  anneaux  ; chose  remar- 
quable, les  entonnoirs  vibratiles  des  canaux  déférents  seraient  dans  les 
anneaux  antécédents,  à chacune  des  paires  de  glande,  c’est-à-dire  dans 
les  9®  et  10®.  Les  ovaires  sont  dans  le  12®  anneau  avec  un  entonnoir 
vibratile,  dont  le  canal,  après  avoir  traversé  le  XIII®  dissépiment,  vient 
déboucher,  sans  doute,  dans  le  14®;  l'orifice  n’a  pu  toutefois  être  vu 
clairement. 

On  ne  trouve  ni  typhlosolis,  ni  vaisseau  sous-nervien. 

Il  peut  y avoir  quelques  doutes  sur  la  réunion  du  Lumbricus  litto- 
ralis  de  Grube  et  du  Pontodrilus  Marionis  de  M.  Perrier;  ce  dernier 
auteur  les  regarde  comme  distincts.  Le  seul  caractère  différentiel  est 
tiré  de  la  disposition  des  ventouses  copulatrices  au  nombre  de  trois 
paires  dans  la  première  espèce,  respectivement  placées  sur  les  19®,  20® 
et  21®  anneaux,  tandis  que  chez  le  Pontodrilus  Marionis  on  ne  trouve 
qu’une  ou  deux  ventouses  médianes,  l’une  sur  le  19®,  l’autre,  qui  peut 
manquer,  sur  le  20®  anneau  (1). 

Ce  caractère  peut  ne  pas  paraître  suffisant  pour  justifier  la  distinc- 
tion, car  Grube  n’a  eu  à sa  disposition  que  des  individus  non  à l’état 

(1)  La  figure  1,  pl.  XIII,  donnée  pai’  M.  Perrier  les  indique  comme  placées 
sur  les  intersegments  XIX®  et  XX®. 
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de  maturité,  ainsi  qu’il  résulte  de  l’absence  de  clitellum  sur  les  sujets 
qu’il  étudiait.  Ajoutons  que  M.  Perrier  a reçu  de  Villefranche  même 
de  véritables  Pontodrilus  Marionis.  La  probabilité  serait  donc,  qu’il  n’y 
a qu’une  seule  espèce. 


XIX.  Ge.xre  TRITOGENIA. 

(TpiToyévEia,  nom  mythologique  (1).) 

Tritogenia,  Kinberg. 

Partie  antérieure  du  corps  ayant  les  soies  au  nombre  de  6, 
les  supérieures  isolées,  les  ventrales  géminées,  ces  organes 
manquent  en  arrière.  Orifice  mâle  unique. 

Ce  genre  est  fort  incomplètement  connu  ; toutefois,  le  nombre  et  la 
disposition  des  soies  le  différencient  suffisamment.  Kinberg  ajoute  à 
ces  caractères  certaines  particularités  du  lobe  céphalique,  lesquelles 
doivent  être  considérées  simplement  comme  propres  à distinguer  l’es- 
pèce. La  disposition  générale  des  soies  n’est  pas  sans  présenter  quelque 
analogie  avec  ce  qu’on  connaît  chez  les  Pontodrilus,  Perr. 

Tritogenia  sülcata. 

Tritogenia  sulcata,  Kinberg,  1867,  p.  98. 

Orifice  mâle  étendu  du  17®  au  19®  anneau. 

Lobe  céphalique  transverse,  court,  strié  longitudinalement. 
La  plupart  des  segments  bi-annuliculés. 

Longueur  SS""”  ; 80  segments. 

Hab.  — Port-Natal. 

Il  serait  nécessaire  d’avoir  des  détails  plus  complets  sur  cet  orifice 
mâle  si  étendu  {segmenta  tl-i9  præbens). 


XX.  Genre  PHREORYCTES. 

(<ï>péap,  puits;  ôpucCTu,  je  creuse.) 

Ilaplolaxis  (2),  Hoffmeister. 

Phreoryctes,  Hoffmeister,  Grube,  Leydig,  etc. 

Georyctes,  ScHLOTTnACBER. 

Nemodrilus,  Ci-aparède. 

(1)  L’un  des  surnoms  de  Minerve  : rpiTw,  tête;  yP/opai,  naître. 

(2)  Ce  nom  avait  été  déjà  employé  pour  désigner  un  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  Composées  cynérocéphales. 
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Soies  au  nombre  de  4 par  anneau,  isolées  ; organes  seg- 
mentaires distincts,  en  rapport  avec  les  soies  ventrales.  Orifices 
mâles  (?)  en  avant  de  la  ceinture.  Corps  très  allongé. 

Ce  ver,  quoiqu’imparfaitement  connu  en  ce  qui  concerne  les  organes 
reproducteurs,  est  suffisamment  caractérisé  par  sa  forme  et  la  dispo- 
sition des  soies.  Il  serait  toutefois  nécessaire  que  des  études  ultérieures 
permissent  de  donner  de  ses  différents  appareils,  une  description  plus 
précise. 

Les  Phreoryetes  présentent  dans  leur  genre  de  vie,  leur  aspect  e.xté- 
rieur  et  même  certains  détails  anatomiques,  tels  que  la  disposition  de 
l’appareil  des  vaisseaux  clos,  des  rapports  évidents  avec  les  Naidixeæ, 
c’est  un  genre  de  passage. 

Se  fondant  sur  ce  que  l'habitat  n'est  pas  exclusivement  l’eau  des 
puits,  où  Menke  avait  trouvé  les  exemplaires  remis  par  lui  à Hoff- 
meister,  M.  Schlotthauber  a proposé  de  substituer  le  nom  de  Georyctes 
à celui  de  Phreoryetes  précédemment  donné,  cette  modification  est 
inadmissible. 

Dans  l’e.xposé  des  caractères  de  l’espèce  unique  connue  jusqu’ici, 
on  trouvera  les  raisons  qui  m’ont  porté  à penser  que  le  genre  !Semo- 
drilus  (1)  de  Claparède  ne  doit  pas  être  conservé. 

Phreoryctes  Meù'ke.ous. 

(PI.  XXI,  fig.  19.) 

Haplotaxis  Menkeanus,  Hoffmeister,  1843,  p.  193;  pl.  IX,  fig.  VII. 
Phreoryetes  Menkeanus,  Hoffmeister,  1843,  p.  40. 

Georyctes  Menkei,  Schlotthauber,  1860,  p.  122. 

^Georyctes  Lichtensteinii,  Schlotthauber,  1860,  p.  122. 

Netnodrilus  filiformis,  Claparède,  1862,  p.  27b;  pl.III,  fig.  16  a,  ô. 
Phreoryctes  Menkeanus,  Leydig,  1865,  p.  249;  pl.  XVI  à XVIII. 

Phreoryctes  Heydeni,  Noll,  1874,  p.  260  ; pl.  VII. 

Phreoryctes  filiformis,  Vejdovsky,  1875. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1883,  p.  13  (tirage  à part). 

Phreoryctes  Menkeanus,  Levi.ysen,  1884,  p.  238. 

Phreoryctes  filiformis,  Vejdovsky,  188-1,  p.  49;  pl.  XII,  fig.  3 à 9. 

Ceinture  nulle  ou  de  2 anneaux,  les  3P  et  32«(?).  Poches 
copuiatrices  au  nombre  de  trois  paires,  respectivement  placées 

(1)  Cette  modification  a été  proposée  dans  mon  travail  paru  en  1868 
{Ann.  Sc.  nat.  5®  Sér.  t.  X.  p.  249),  mais  par  erreur  le  nom  de  Pachy- 
drilus  a été  mis  au  lieu  de  celui  de  Semodrilus . Il  est  vrai  que  cette  con- 
fusion est  suffisamment  rectifiée  dans  le  texte  par  les  détails  donnés  sur  la 
dimension  différente  des  soies  dorsales  et  ventrales,  détails  empruntés  à la 
diagnose  de  Claparède  pour  le  genre  Xemodrilus,  en  second  lieu,  parce 
que  le  genre  Pachydrilus  n’est  pas  supprimé  dans  le  tableau  qui  accom- 
pagne le  mémoire,  il  s’y  trouve  placé  auprès  des  Enchytræm. 
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dans  les  6®,  7®  et  8®  anneaux,  leurs  canaux  excréteurs  débou- 
chent aux  intersegraents  VI®,  VII®  et  VIII®. 

Orifices  mâles  (?)  sous  le  10®  anneau. 

Soies  droites  dans  leur  partie  basilaire,  courbes  à l’extré- 
mité libre,  simples,  au  nombre  de  quatre  par  anneau,  deux 
dorsales  et  deux  ventrales.  Organes  segmentaires  ayant  leur 
orifice  efférent  en  rapport  avec  ces  dernières. 

Lobe  céphalique  séparé  par  une  sorte  d’étranglement  du 
segment  buccal.  Pharynx  et  gésiers  distincts  par  la  structure 
des  parois  de  chacun  d’eux,  mais  à cavités  confondues,  intes- 
tin commençant  dès  le  5®  ou  6®  anneau. 

Corps  excessivement  allongé,  d’une  belle  couleur  rouge. 

Longueur  pouvant  aller  jusqu’à  300““,  mais  n’étant  d’ordi- 
naire que  moitié;  diamètre  0““,75  à 1““;  200  à 300  segments. 

Hab.  — Allemagne,  environs  de  Montpellier,  dans  les  puits  et  au 
voisinage  des  sources  et  des  ruisseaux. 

Le  Phreoryctes  [Georyctes)  Lichtensteinii,  Schlott.,  ne  différant  de 
l’espèce  typique  que  par  la  forme  des  anneaux  plus  globuleux  et  la 
petitesse  des  soies  relativement  au  diamètre  du  corps,  n’étant  d’ailleurs 
connu  que  par  un  individu  incomplet,  il  me  parait  impossible  de  le 
regarder  comme  réellement  distinct. 

Leydig  a publié  une  monographie  fort  intéressante  de  cette  espèce, 
où  l’anatomie  est  traitée  en  grand  détail.  Malheureusement,  les  indi- 
vidus qu’il  a observés,  n’étaient  pas  parvenus  à leur  état  complet 
de  maturité  génésique,  et  il  n’a  pu  reconnaître  ni  la  position  de  la  cein- 
ture, ni  celle  des  orifices  sexuels  ; cela  ne  m’a  pas  non  plus  été  possible 
sur  des  exemplaires  trouvés  en  mai  1867  aux  environs  de  Mont- 
pellier, sur  les  bords  de  la  Mosson.  M.  Schlotthauber  aurait  été  plus 
heureux  sur  l’individu  observé  par  lui  ; c’est  à cet  auteur  que  sont  em- 
pruntés certains  détails  donnés  à ce  sujet  dans  la  diagnose. 

La  situation  des  testicules  n’est  toutefois  pas  douteuse  ; on  en 
trouve  de  deux  à quatre  paires  dans  les  anneaux  placés  en  arrière  de 
ceux  qui  contiennent  les  poches  copulatrices,  c’est-à-dire  à partir  du  8®. 
J’y  ai  trouvé  des  cellules-mères  de  0““,052  de  diamètre,  couvertes  de 
cellules-filles  déjà  pourvues  du  filament  caudal  flagelliforme. 

Tourmenté  du  désir  de  régulariser  la  nomenclature,  M.  Schlott- 
hauber a cru  devoir  substituer  le  nom  de  Phreoryctes  Menkei  à celui 
de  P.  Mcnkeanus,  Menke  ayant,  en  effet,  directement  participé  à la 
connaissance  de  l’espèce.  Cette  rectification  qui,  en  principe,  peut  avoir 
sa  raison  d’être,  ne  doit  pas,  en  fait,  être  admise  et  surcharge  sans 
utilité  la  synonymie  de  cette  espèce. 
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En  janvier  1868,  j’ai  trouvé  dans  la  vase,  sur  les  bords  de  la  Mosson 
également,  des  vers  longs  de  70™“  à 90““,  larges  de  0““,3  à 0““,4, 
répondant  fort  bien  à la  description  donnée  par  Claparède  du  Nemo- 
drilus  filiformü;  toutefois,  les  soies  dorsales  et  ventrales  ne  présen- 
taient pas  la  diflërence  de  taille  indiquée  par  cet  auteur,  et  le  ren- 
flement médian  de  ces  organes  ne  se  voyait  pas  sur  le  frais,  mais 
apparaissait  après  action  de  l’acide  acétique.  Ces  particularités  me 
semblent  pouvoir  se  rapporter  à l’âge  de  l’animal,  d’autant  plus  que 
ces  exemplaires,  aussi  bien  que  celui  observé  par  le  savant  zoologiste 
génevois,  n’étaient  pas  adultes,  ne  présentant  aucune  trace  des  organes 
reproducteurs.  Comme,  d’autre  part,  l’aspect  est  absolument  celui  des 
Phreorycies,  que  la  disposition  des  soies,  de  l’appareil  des  vaisseaux 
clos,  etc.,  rappelle  ce  qu’on  trouve  chez  ces  derniers,  on  doit  regarder 
comme  très  probable  que  les  ^emodrilus  sont  des  Phreoryctes  en  voie 
de  développement,  opinion  généralement  admise  aujourd’hui  par  les 
auteurs. 


XXL  Genre  PONTOSCOLEX. 

(nôvToa,  mer;  oTuiXriÇ,  lombric.) 

Pontoscolex,  Schmarda. 

Quatorze  séries  de  soies  alternantes.  Un  clitellum.  Habitent 
la  mer. 

« Chaque  anneau  porte  7 soies,  qui  s’alignent  avec  celles  de  l’an- 
neau anté-précédent  de  telle  sorte,  qu’on  voit  quatorze  rangées  longi- 
tudinales. L’intestin  de  l’unique  espèce  est  tordu  en  hélice,  excepté 
à sa  partie  antérieure,  qui  est  droite  et  dans  laquelle  débouchent,  de 
chaque  côté,  quatre  organes  piriformes  (glandes  salivaires  ou  foie).  « 
(Schmarda). 

PONTOSeOLEX  ARENICOLA. 

Pontoscolex  aienicola,  Schmarda,  1861,  p.  11;  pl.  XVIII,  fig.  157;  une 

figure  dans  le  texte. 

Corps  cylindrique,  obtus  aux  deux  extrémités.  Clitellum  or- 
dinairement en  arrière  du  milieu  du  corps. 

Longueur  70““,  largeur  3““;  loO  segments. 

Hab.  — Jamaïque,  dans  le  sable  de  la  plage,  aux  environs  de 
Kingston  et  de  Port-Royal. 

Ce  ver  est  très  remarquable  au  double  point  de  vue  de  la  disposition 
des  soies  alternant  d'un  anneau  à l’autre  et  de  l’habitat  maritime, 
deuxcaractères  exceptionnels  parmi  les  Lombricinéens  proprement  dits. 
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La  couleur  est  d’un  gris  blanchiUre  ou  gris  jaune-pîUe.  Les  soies  élar- 
gies en  leur  milieu,  analogues  à celles  des  Lombrics,  sont  plus 
saillantes  aux  parties  postérieures.  La  ceinture,  ordinairement  située 
en  arrière  du  milieu  du  corps,  peut  cependant  remonter  jusqu’au  15*= 
anneau.  D’une  étendue  variable,  elle  comprend  sur  un  individu  15  seg- 
ments. Sur  le  premier  et  le  second  existe  de  chaque  côté  un  orifice 
{vagina)  arrondi,  large,  entouré  d’un  bourrelet  ; sur  le  9®  et  le  10® 
anneau  se  voient  trois  ouvertures.  (Schmarda). 

La  disposition  quinconciale  des  soies  rappelle  ce  qu’on  connaît  chez 
les  Urochæta  des  mêmes  localités  ; ces  derniers  toutefois  n’offrent  ce 
caractère  que  sur  la  partie  postérieure  du  corps  et  le  nombre  de  ces 
appendices  est  différent;  d’ailleurs,  entre  autres  caractères  plus  im- 
portants, ils  ont  un  tube  digestif  compliqué,  plus  analogue  à ce  qu’on 
connaît  dans  la  plupart  des  autres  Lombricinéens.  Le  ver  observé  par 
Schmarda  demanderait  cependant  de  nouvelles  études,  car  il  ne  peut 
être  regardé  comme  complètement  connu. 


II.  Fam.  LUMBRICULIDÆ. 

Lombricinéens  de  petite  taille  avec  les  soies  géminées,  qua- 
drisériées,  simples,  parfois  dimères  et  fourchues.  N’ayant 
jamais  de  tronc  vasculaire  sous-ncrvienq  branches  dorso-ventra- 
les,  le  plus  souvent  au  nombre  de  deux  par  anneau,  les  branches 
viscérales  ne  communiquent  cependant  pas  visiblement  avec 
le  tronc  ventral  ; on  trouve  en  outre  presque  toujours  des  ap- 
pendices vasculaires,  contractiles,  en  cæcums  ramifiés,  lorsque 
ceux-ci  manquent,  le  nombre  des  branches  dorso-ventrales 
augmente  et  est  généralement  de  quatre  (1).  Canaux  déférents 
doubles  de  chaque  côté,  d’ordinaire  divergents,  se  réunissant 
sur  une  seule  paire  d’orifices.  Le  plus  souvent  aquicoles. 

Ce  groupe  fait  une  transition  très  naturelle  entre  les  Lumbricixræ 
et  les  Naidixeæ,  très  voisin  de  ces  derniers  par  l’aspect  extérieur,  le 
genre  de  vie  et  même  quelques  détails  d’organisation. 

La  disposition  du  système  vasculaire,  muni,  sur  certains  points  au 
moins,  de  ramifications  contractiles  en  cul  de  sac,  est  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas  le  caractère  le  plus  frappant.  Parfois  ces  orga- 
nes d’impulsion  supplémentaires  n’existent  pas  sur  toute  la  longueur 
du  corps,  ainsi  chez  les  Eclipidrilus,  Eis.  on  ne  les  voit  qu’à  la  partie  pos- 

(1)  Les  Ocnerodrilun  et  les  Stylodrüus,  que  l’on  doit  ranger  dans  celte 
famille,  n’ont  cependant  que  deux  branches  latéro-dorsaies  sans  cæcums 
ramifiés. 
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térieure.  Les  PhreatoMx, \eid.  offrent  une  autre  modification,  les  bran- 
ches partant  du  vaisseau  dorsal  sont  au  nombre  de  quatre  et,  à une  cer- 
taine distance,  se  divisent  en  deux  petits  prolongements  aveugles,  la 
ramification  est  ainsi  réduite  à sa  plus  grande  simplicité.  Enfin  les 
Trichodrilus,  Clap.  ne  présentent  sur  aucun  point  les  cæcums  contracti- 
les, seulement  ils  ont  dans  chaque  anneau  de  cinq  à six  branches  éma- 
nant du  vaisseau  dorsal,  toutes  viscérales.  Dans  les  autres  genres,  il 
n’y  a généralement  que  deux  branches  vasculaires  transverses,  une 
pariétale,  qui  communique  avec  le  vaisseau  ventral,  l’autre  viscérale, 
qui  au  contraire  est  sans  liaison  directe  avec  ce  dernier. 

Les  soies  sont  le  plus  souvent  simples  comme  chez  les  LuMSBicin.E, 
d’autres  fois  fourchues  (1),  les  Lumbriculus,  Gr.  par  exemple;  dans  ce 
cas,  elles  sont  dimères,  formées  de  deux  pièces  ; on  retrouve  cette 
même  complication, mais  avec  une  extrémité  simple  (2),  chez  les 
chelmis,  Hoffm. 

L’appareil  de  la  reproduction,  en  ce  qui  concerne  les  organes  mtàles, 
qui  sont  les  mieux  connus,  offre  des  particularités  intéressantes.  Dans 
les  genres  qu’on  peut  regarder  comme  typiques,  les  canaux  déférents 
de  chaque  côté  offrent  deux  entonnoirs  vibratiles  et,  dépendant  de  cha- 
cun de  ceux-ci,  deux  tubes, lesquels  se  réunissent  sur  une  seule  ouver- 
ture vers  le  10®  anneau.  Cette  composition  des  canaux  vecteurs  établit 
un  lien  au  premier  abord  entre  les  Lumbricllidæ  et  les  Lombrics  pro- 
prement dits,  pour  les  Ocnerodrüus  Eis.,  le  rapprochement  est  même 
complet,  mais  d’ordinaire  la  disposition  est  assez  différente,  l’un  des 
entonnoirs  étant  antérieur  à l’orifice  externe,  l’autre  postérieur,  en  sorte 
que  le  premier  des  tubes  vecteurs  marche  d’avant  en  arrière,  le  second 
d’arrière  en  avant.  Dans  les  Eclipidrilus,  Eis.  se  voit  un  arrangement 
très  spécial  dont  il  sera  question  en  traitant  de  ces  animaux. 

Les  Lumbriculidæ  sont  des  vers  de  petite  taille,  jamais  d’une  lon- 
gueur excessive,  parfois  assez  ramassés  comme  par  exemple  les  Ocne- 
rodrilus,  Eis.  Ces  animaux  sont  presqu’exclusivement  aquatiques  se 
rapprochant  en  cela  des  véritables  .Naibidæ,  on  verra  pour  les  Eclipi- 
drilus, Eis.  les  singulières  conditions  d’altitude  dans  lesquelles  ces  ani- 
maux peuvent  parfois  se  rencontrer. 

On  a signalé  ces  Vers  dans  différentes  parties  de  l’Europe,  M.  Leidy 
et  M.  Eisen  ont  fait  connaître  quelques  espèces  de  la  Sibérie  et  de 
l’Amérique  du  Nord.  Ceci  suffit  pour  porter  à croire  que  l’extension 
géographique  de  ces  êtres  est  très  vaste  et  qu’on  pourra  en  découvrir 
un  grand  nombre  dans  les  différentes  régions  du  globe. 

L’espèce  la  plus  anciennement  connue  est  l’un  des  vers  d’eau  douce 
de  Bonnet,  désigné  plus  tard  par  .Müller  sous  le  nom  de  Lumbricus  va- 
riegatus,  la  description  du  premier  de  ces  auteurs  ne  laisse  aucun 


(1)  PI.  XXIII,  fig.  O. 

(2)  PI.  XXIII,  fig.  8. 
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doute  sur  la  présence  de  ramifications  branchues  partant  du  vaisseau 
dorsal  et  les  figures  achèvent,  on  peut  dire,  la  démonstration.  C’est 
toutefois  seulement  à partir  des  travaux  d’Hoffmeister  que  l’on  com- 
mence à mieux  distinguer  les  animaux  de  ce  groupe  et  pour  l’un  d’eux 
ce  savant  helminthologiste  créa  en  1843  le  genre  Uhynchelmis. 

Presqu’à  la  même  époque,  1844,  dans  un  travail  fort  remarquable, 
Grube,  ignorant  sans  doute  le  mémoire  du  précédent  auteur,  établit  le 
genre  Euaxes,  qui  fait  double  emploi  avec  les  Bhynchelmis,  et  le  genre 
Lumbriculus,  pour  l’espèce  ancienne  de  Millier.  Sans  parler  des  Acestus 
de  Leidy  (1832),  qui  ne  sont,  comme  l’auteur  lui-même  l’a  reconnu 
depuis,  que  des  Lumbriculus,  il  faut  arriver  à 1862  pour  trouver  un 
travail  digne  d’être  mentionné,  c’est  le  mémoire  de  Claparède,  qui 
établit  deux  nouvelles  coupes  génériques  : Trichodrilus  et  Stylodrüus; 
en  faisant  connaître  sous  le  nom  de  Lumbriculus  variegatus,  un  animal, 
que  M.  Vejdovsky  (1884)  considère  comme  distinct  du  ver  de  Millier  et 
devant  former  un  genre  Claparedilla.  C’est  de  cette  époque  que  date 
en  réalité  l’étude  anatomique  positive  des  Lujjbriculidæ,  mais  les 
travaux  de  M.  Vejdovsky,  sur  le  Phreatotrix  pragensis  (1876),  de  M. 
Eisen,  sur  V Ocnerodrilus  occidentalis  (1879)  et  VEclipidrilus  frigidus 
(1883),  ont  complété  et  étendu  nos  connaissances  à ce  sujet  en  révé- 
lant des  types  aberrants  fort  singuliers. 

Pour  compléter  cette  énumération,  je  citerai  encore  les  deux  gen- 
res Lycodrilus  fl873)  et  Bythonomus  (1878)  de  Grube,  le  premier,  qui 
ne  paraît  pas  différer  sensiblement  du  genre  Bhynchelmis,  auquel  on 
peut  le  réunir;  le  second  trop  incomplètement  caractérisé  pour  qu’il 
soit  possible  de  fixer  exactement  sa  position  dans  la  série.  Cette  dernière 
réflexion  peut  s’appliquer  au  genre  Archæodrilus  de  M.  Czer- 

niavsky. 

Bien  que  les  genres  énumérés  plus  haut  forment  un  ensemble  assez 
naturel,  leur  réunion  en  un  groupe  distinct  n’a  été  proposée  que  tar- 
divement. Claparède  et  Udekem  les  confondaient  avec  les  Nais,  ce 
dernier  les  faisant  entrer  dans  sa  famille  des  Tlbificidæ.  M.  Clans,  le 
premier  (1)  tout  en  admettant  cette  manière  de  voir,  subdivise  le 
groupe  en  deux  sous-familles  dont  la  seconde,  celle  des  Lumbricolinks, 
correspond  fort  exactement  à la  famille  des  Lümbricülidæ  adoptée  ici, 
sauf  les  adjonctions  faites  depuis  cette  époque.  Il  faut  toutefois  recon- 
naître que  l’étude  et  les  rapports  des  genres  ont  été  beaucoup  mieux 
établis  par  M.  Eisen,  lors  de  la  publication  de  son  travail  sur  VOcyiero- 
driliis,  c’est  à lui  réellement  que  revient  l’honneur  d’avoir  nettement 
défini  ce  groupe,  qu’il  regarde  comme  une  famille  à laquelle  il  a donné 

(1)  La  première  édition  française,  que  j’ai  entre  les  mains,  porte  la  date 
de  1878.  Le  travail  de  M.  Eisen  est  de  1878,  le  volume  des  N;  Ad.  Ups. 
dans  lequel  il  a été  publié  n’a  toutefois  paru  qu’en  1879. 
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Id  nom  qu’elle  doit  conserver.  Le  tableau  suivant,  tiré  de  ce  travail, 
fera  comprendre  l’esprit  dans  lequel  celui-ci  est  conçu  : 


LUMBRICULIDÆ. 

(Eisen  1879). 

A.  Les  canaux  déférents  en  partie  rapprochés  l’un  de  l’autre,  non  entou- 
rés de  glandes  prostatiques  à la  base.  Ces  canaux  et  la  poche  copulatrice 
ouverts  dane  le  même  pore.  Pas  d’atrium  ; un  cœur.  Vaisseau  dorsal  par- 
tagé en  trois  branches  en  avant.  Vaisseau  ventral  non  fourchu. 

OcXERODRILUS,  Eis. 

B.  Canaux  déférents  libres,  prostate  distincte.  Poche  copulatrice  ouverte 
dans  un  pore  spécial.  Vaisseau  dorsal  entier  en  avant,  le  ventral  fourchu. 
Un  atrium  ; pas  de  cœur. 

I.  Glandes  prostatiques  entourant  complètement  l’atrium  ; poche  co- 
pulatrice en  avant  des  canaux  déférents. 

1.  Tous  les  vaisseaux  secondaires  pennés  (1);  pas  de  pénis  externe. 

Lumbriculus,  Gr. 


2.  Vaisseaux  secondaires  pennés  et  non  pennés  ; pas  de  pénis 
externe. 


Rhynchelmis,  Hoffm. 

3.  Vaisseaux  secondaires  non  pennés  ; un  pénis  externe. 

SiYLODRiLUS,  Clap. 


II.  Glandes  prostatiques  entourant  l’atrium  seulement  au  sommet  ; 
poche  copulatrice  en  arrière  des  canaux  déférents. 


4. 


Vaisseaux  latéro-dorsaux  fourchus.  Une  paire  de  poches  copula- 
trices. 

Phreatotrix,  Vejd. 


5. 


Vaisseaux  latéro-dorsaux  non  fourchus,  entiers.  Deux  paires  de 
poches  copulatrices. 

Trichodrilus,  Clap. 


Le  genre  Eclipidnltis  que  M.  Eisen  a fait  connaître  depuis  est  pour 
lui  le  type  d’une  famille  distincte,  etM.  Vejdovsky  en  admet  de  plus 
une  autre  les  Oc.xerodrilidæ,  ce  qui  partagerait  en  trois  le  groupe  des 
Lumbriculiuæ.  Il  est  certain  que  la  disposition  des  canaux  déférents 
diffère  assez  entre  ces  divisions,  surtout  pour  ce  qui  concerne  la  pre- 
mière, cependant  il  est  au  moins  aussi  naturel,  en  ayant  égard  à la 
disposition  du  système  vasculaire,  de  réunir  ces  différents  genres  que 
le  tableau  synoptique  suivant  pourra  aider  à reconnaitre. 

(1)  D’après  ce  caractère  emprunté,  sans  doute, à la  description  de  Clapa- 
rède, il  s’agirait  plutôt  ici  du  genre  Claparedilla,  Vejd. 
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C’est  dans  l’Europe  moyenne  et  surtout  centrale  que  le  plus  grand 
nombre  des  genres  ont  été  trouvés,  ce  qu’explique  l’importance  des 
recherches  faites  dans  ces  régions.  En  Suisse  et  en  Bohême,  on  a si- 
gnalé les  Phreatotrix  Vejd.,  Stylodrilus  Clap.,  Claparcdilla  Vejd., 
Bythono7nus  Gr.  Les  Ti'ichodrilus  C\a.]}.  sont  des  mêmes  contrées,  tou- 
tefois une  espèce,  mais  douteuse,  est  citée  de  l’Amérique  du  Nord  ; 
de  la  Russie  méridionale  on  a décrit  les  Archæodrilus,  Czern.  Les  Rhyn- 
clielmis  Hoffm.  et  les  Lumhriculus  Gr.,  ont  une  aire  d'extension  très 
vaste,  ils  se  rencontrent  non  seulement  dans  toute  l’Europe,  mais  en- 
core en  Sibérie  et  le  second  passerait  même  dans  le  ^ord  du  Nouveau 
Continent.  C’est  à la  faune  de  ce  dernier  qu’appartiennent  les  genres 
anormaux  Ocncrodnlus  Eis.  et  Eclipidrüus  Eis.,  de  Californie. 


I.  Genre  OCNERODRILUS. 

(’'OxvTipâ;,  lent  ; 5pï)vo;,  ver  de  terre.) 

Ocnerodrilus,  Eisen. 

Corps  médiocrement  allongé,  lobe  céphalique  arrondi,  non 
sensiblement  prolongé.  Segment  pygidial  simple. 

Soies  au  nombre  de  8 par  anneau,  légèrement  courbées 
en  S,  à extrémité  pointue  ou  un  peu  obtuse. 

Tube  digestif  sans  dilatation  stomacale  proprement  dite, 
l’intestin  faisant  directement  suite  à l’œsophage. 

Sang  coloré.  Vaisseau  dorsal  contractile,  ainsi  que  deux 
branches  dorso-ventrales  dans  les  8® et  9®  anneaux  (cœurs);  le 
vaisseau  dorsal  lui-même  divisé  antérieurement  en  trois  rameaux, 
lesquels  avec  le  vaisseau  ventral  simple  en  constituant  un  qua- 
trième, sont  reliés  par  des  branches  transversales  et  forment 
une  sorte  de  treillis  en  urne,  dans  les,  6 ou  7 premiers  anneaux. 
Vaisseaux  partant  du  tronc  dorsal  de  deux  sortes,  pariétaux 
et  viscéraux,  ces  derniers  seuls  en  connexion  avec  le  vaisseau 
ventral. 

Des  organes  segmentaires  dans  tous  les  anneaux  sétigères, 
sauf  les  13®  et  16®. 

Pas  d’yeux. 

Deux  paires  de  testicules  respectivement  placées  dans  les  8® 
et  10®  segments.  Canaux  déférents  doubles  de  chaque  coté, 
s'ouvrant  par  deux  entonnoirs  ciliés  dans  les  9®  et  10®  anneaux, 
s’accolant  ensuite  exactement  l’un  à l'autre  pour  venir  s’ouvrir 
en  arrière,  sans  atrium  ni  glandes  prostatiques,  au  16®.  Dans 
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CO  môme  anneau,  et  par  le  même  orifice,  débouche  la  poche  co- 
pnlatrice,  qui,  sous  forme  de  cul-de-sac  simple,  s’étend  jusqu' au 
25'  anneau.  Une  paire  d’ovaires  dans  le  11',  le  pavillon  de 
l’oviducte  se  trouve  dans  l’anneau  suivant  et  le  canal  s’ouvre 
dans  le  13®.  Pas  de  glande  albuminigène. 

Ce  genre,  qui  ne  comprend  actuellement  qu’une  seule  espèce,  est 
l’un  de  ceux  qui  se  rapprochent  peut-être  le  plus  des  véritables  Lum- 
bricus,  toutefois,  il  est  encore  beaucoup  plus  voisin  des  Lumbriculus, 
auprès  desquels  le  place  M.  Eisen,  qui  en  a publié  une  description 
fort  complète,  accompagnée  de  figures,  c’est  à ce  travail  que  sont 
empruntés  les  détails  ici  donnés.  Il  n’y  a pas,  il  est  vrai,  de  faisceaux 
vasculaires  en  cæcums,  contractiles,  mais  les  branches  viscérales  ne 
communiquent  pas  avec  le  tronc  ventral,  sauf  peut-être  par  des 
ramifications  capillaires. 

Ces  vers  sont  aquatiques,  on  les  trouve  souvent  enfoncés  dans  la 
vase  par  leur  partie  antérieure,  ils  se  meuvent  avec  beaucoup  de  len- 
teur, contrairement  à ce  qu’on  observe  pour  la  plupart  de  leurs  congé- 
nères. 


OCNERODRILUS  OCCIDENTALIS. 

Oenerodrilus  occidentalis,  Eisen,  1879,  p.  10;  pl.  I et  II. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  51. 

Couleur  rouge-brun. 

Longueur  20““,  largeur  2““,  à l’état  de  contraction. 

Hab.  — Comté  de  Fresno  (Californie),  dans  un  canal  d’irrigation. 

Les  caractères  énumérés  plus  haut  pour  le  genre  et  dont  quelques- 
uns  sont  plutôt  spécifiques,  suffisent  pour  faire  reconnaître  l’espèce. 
Sur  la  figure  d’ensemble  (1)  donnée  par  M.  Eisen,  il  paraît  exister  un 
clitellum  un  peu  en  avant  du  quart  antérieur;  je  n’en  vois  pas  men- 
tion faite  dans  le  texte. 

On  trouve  autour  de  l’œsophage,  dans  les  cinq  ou  six  premiers  an- 
neaux, des  glandes  lobées  comme  celles  qu’on  rencontre  chez  les  En- 
chytræus.  Deux  diverticulums  assez  allongés  dans  le  7“  anneau  ; l’in- 
testin proprement  dit  fait  suite  à l’œsophage  dans  le  10',  il  est  dilaté, 
rétréci  seulement  en  arrière  près  de  sa  terminaison. 

C’est  à la  fin  d’octobre  qu’on  trouve  les  individus  à l’état  de  matu- 
rité sexuelle. 


(1)  Eisen,  1879,  pl.  I,  lig.  1. 
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II.  Genre  TRICHODRILUS. 

(0Ti|,  cheveu  ; 6piXo;,  ver  de  terre.) 

Trichodrilus,  Claparède,  Vaillant,  Eisen. 

Vers  de  forme  allongée. 

Ceinture  nulle;  deux  paires  de  poches  copulatrices,  s’ouvrant 
à l’extérieur  en  arrière  des  orifices  mâles.  Soies  au  nombre  de  8 
par  anneau,  géminées,  formant  quatre  séries  le  long  du  corps. 
Lobe  céphalique  confondu  avec  le  segment  buccal. 

Tronc  dorsal  entier,  le  ventral  bifurqué  en  avant,  en  général 
cinq  branches  latérales  simples  dans  chaque  anneau,  toutes  pé- 
rigastriques. 

Organes  segmentaires  avec  un  amas  glanduleux,  près  du  pa- 
villon vibratile  interne. 

Pas  d’yeux. 

Deux  canaux  déférents,  l’un  antérieur,  l’autre  postérieur, 
se  rendant  isolément  dans  un  atrium  entouré  au  sommet  de 
nombreuses  glandes  prostatiques  et  qui  débouche  dans  le  9“ 
anneau,  ils  sont  munis  d'entonnoirs  vibr utiles.  Pas  de  pénis  exté- 
rieur. 

Oviductes...  (?).  Pas  de  glande  albuminipare. 

Par  leur  aspect  général,  par  la  disposition  des  canaux  déférents, 
ces  vers  s’éloignent  plus  que  les  précédents  des  vrais  Lombrics,  tou- 
tefois ils  n’offrent  pas  encore  ces  vaisseaux  en  cæcums,  qui  caractéri- 
sent surtout  les  Lumbriculid.e,  en  revanche,  la  multiplicité  des  bran- 
ches périgastriques  permet  de  les  distinguer  de  tous  les  genres  voisins. 

Plusieurs  points  de  l’anatomie  de  ces  animaux  restent  d’ailleurs 
obscurs,  malgré  les  remarquables  recherches  de  Claparède  sur  l’es- 
pèce typique,  cet  auteur  est  d’ailleurs  le  seul,  à ma  connaissance, 
qui  ait  observé  ces  vers,  la  diagnose  donnée  par  M.  Eisen  semble  lui 
être  empruntée. 

On  ne  peut  regarder  comme  bien  connue  que  l’espèce  des  lacs  de 
Suisse,  et  c’est  avec  réserve,  que  je  crois  devoir  y joindre  le  Lumhri- 
cus  lacustris,  Verr.,  de  l’Amérique  du  Nord. 

1.  Trichodrilus  allobrogum. 

Trichodrilus  allobrogum,  Claparède,  1862,  p.  267  ; pl.  III,  fig.  6 à 9 
et  15;  IV,  fig.  3. 

Deux  paires  de  poches  copulatrices,  respectivement  placées 
dans  les  10°  et  11°  segments,  s’ouvrant  un  peu  en  arrière  des 
soies  de  la  rangée  ventrale. 
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Orifices  mâles  sous  le  9®  anneau. 

Soies  simples,  avec  un  renflement  vers  le  tiers  externe,  gé- 
minées. 

Lobe  céphalique  conique,  très  allongé,  n’étant  séparé  du  seg- 
ment buccal  par  aucun  sillon.  Corps  cylindrique,  filiforme. 

Couleur  d’un  beau  jaune. 

Long  de  20““  à 25““;  70  segments  environ. 

Hab.  — La  Seime  (canton  de  Genève),  dans  la  vase. 

I.es  testicules  au  nombre  de  quatre  paires  occupent  les  9®,  10'=,  11'= 
et  12'=  segments;  les  deux  paires  d’entonnoirs  vibratiles  des  canaux 
déférents  sont  placées  à la  face  antérieure  des  dissépiments  IX®  et  X®  ; 
les  canaux  eux-mêmes  se  réunissent  pour  s’ouvrir,  comme  on  l’a  vu, 
sous  le  9®  anneau.  Ovaires  dans  le  10®,  les  voies  efférentes  de  cet 
organe  ne  sont  pas  connues. 

Le  système  des  vaisseaux  colorés,  contractile  dans  toutes  ses  par- 
ties, sauf  le  vaisseau  ventral,  offre  des  branches  anastomotiques  péri- 
intestinales  en  nombre  variable  suivant  les  anneaux,  deux  dans  les 
antérieurs,  jusqu’à  cinq  dans  les  moyens  et  les  postérieurs. 

Les  organes  segmentaires,  distincts  dans  le  6®  anneau,  s’interrom- 
pent dans  les  8®,  9®,  10®,  11®  pour  reparaître  dans  le  12®  et  les  sui- 
vants. 


2.  Trichodrilus?  lacustris. 

Lumbricus  lacustris,  Verrill,  1871,  p.  449. 

Id.  id.  Smith,  1874,  p.  697. 

« Soies  sétiformes,  fortement  courbées,  aiguqs,  bisériées, 
rapprochées  dans  chaque  paire. 

Tête  courte,  conique,  en  pointe  obtuse.  Corps  cylindrique, 
annélation  distincte. 

Couleur  brun  rougeâtre. 

Longueur  42““  environ,  1““  de  diamètre. 

Il.vB.  — Lac  Supérieur  (Etats-Unis),  avec  les  tiges  de  Cladophora, 
trouvé  également  dans  l’estomac  du  Coregonus  albus  » (Verrill). 

Cette  description  succincte  ne  permet  pas  de  se  faire  une  idée 
exacte  des  rapports  de  cet  animal  que  son  habitat  et  la  forme  géné- 
rale du  corps  rapprochent  plutôt  des  Criodrilus  ou  des  Trichodrilus, 
que  des  Lombrics  proprement  dits. 
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III.  Genre  PHREATOTHRIX. 

(4>péap,  puits;  ôpiÇ,  poil.) 

Phreatoihrix,  Vejdovsky,  Eisen. 

Corps  allongé,  filiforme,  lobe  céphalique  et  anneau  pygi- 
dien  n’offrant  rien  de  particulier. 

Soies  au  nombre  de  8 par  anneau,  géminées,  formant 
quatre  séries  longitudinales:  dimères, composées  de  deux  par- 
ties bout  à bout,  l’interne  claviforme,  l’externe  placée  sur  l’ex- 
trémité renflée  de  celle-ci,  subulée,  courbe,  à pointe  simple. 

Tube  digestif  sans  renflement  gastrique  proprement  dit. 

Tronc  dorsal  simple  en  avant,  le  ventral  bifurqué  à partir  du 
3®  anneau  ; dans  chaque  anneau  cinq  à sept  paires  de  branches 
latérales,  la  première  viscérale,  les  autres  pariétales,  celle-là 
seule  en  communication  avec  le  vaisseau  ventral,  les  autres 
ramifiées  dichotomiquement,  chaque  rameau  terminé  en  cul-de- 
sac.  Point  de  cœurs. 

Organes  segmentaires  avec  un  renflement  glanduleux  dans 
le  voisinage  du  pavillon  cilié.  Ils  commencent  dans  le  6®  an- 
neau et  n’ont  pu  être  suivis,  dans  les  cas  les  plus  favorables,  au- 
delà  du  9®. 

Pas  d’yeux. 

Une  paire  de  testicules  remplissant  tout  le  corps,  du  5®  au 
14®  anneau.  De  chaque  côté,  deux  canaux  déférents,  l’un  an- 
térieur, l’autre  postérieur,  munis  d’entonnoirs  ciliés  et  se  réu- 
nissant dans  un  atrium  entouré  de  nombreuses  glandes  pros- 
tatiques, lequel  débouche  dans  le  9®  anneau.  Un  pénis  externe 
rétractile. 

Une  paire  de  poches  copulatrices  dans  le  10*  segment. 

Ovaires  dans  le  même  anneau  que  les  précédents  organes. 
Oviductes  très  petits  au  12®.  Pas  de  glande  albuminipare. 

Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  du  genre  Trichodrilus,  dans  le- 
quel M.  Vejdovsky  avait  d’abord  placé  l’unique  espèce  qui  le  com- 
pose; comme  lui,  il  offre  cette  particularité  d’avoir  un  nombre  relati- 
vement considérable  de  branches  latéro-dorsales  dans  chaque  anneau, 
seulement  ici  elles  ne  sont  pas  en  cercles  périgastriques  simples, 
mais  se  bifurquent  à une  certaine  distance  de  leur  origine  pour  se 
terminer  en  deux  culs  de  sac.  C’est  un  acheminement  à la  disposi- 
tion compliquée  des  Lumhriculus  et  genres  voisins. 
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Phreatoïiirix  PRAGEXSIS. 

Trichodrüus  pragensis,  Vejdovsky,  187S. 

Phreatothrix  pragensis,\T.ihO'v&K\,  1876,  p.  Sil  ; pi.  XXXIX. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  5-i;  pl.  XI,  fig.  17  à 19. 

Lobe  céphalique  conique,  obtus,  du  double  plus  long  que 
l’auneau  buccal.  Les  cinq  segments  suivants  partagés  en  deux 
annulicules  inégaux,  dont  les  antérieurs  portent  des  soies  dé- 
licates, appointies,  légèrement  renflées. 

Couleur  rouge  rosé,  pfile  ou  blanche,  rarement  rouge  vif. 

Longueur  30““  à 40““,  largeur  0““,6  à 0““,7  ; 60  à 80  seg- 
ments. 

Hab.  — Les  puits  au.\  enviruns  de  Prague. 

IV.  Gexre  STYLODRILüS. 

(XtùXo;,  ' colonne  ; 3fï),o;,  ver  de  terre.) 

Stglodrilus,  Claparède,  Vaillant,  Eisen,  Vejdovsky. 

Ver  allongé,  ne  présentant  rien  de  spécial  soit  pour  le  lobe 
céphalique,  soit  pour  l’anneau  pygidien.  Segments  bi-annuli- 
culés. 

Soies  au  nombre  de  8 par  anneau,  géminées,  sur  quatre 
séries,  présentant  vers  le  milieu  un  rentlement,  exlrémité  sim- 
ple ou  faiblement  fourchue. 

Vaisseau  dorsal  simple,  le  ventral  bifurqué  en  avant  a partir 
du  4®  anneau  ; deux  branches  latérales  simples,  l’antérieure  vis- 
cérale, la  postérieure  pariétale. 

Organes  segmentaires  à orifices  intérieur  et  extérieur  rap- 
prochés, le  tube  vecteur  glanduleux  au  voisinage  du  pavillon 
vibratile.  Ils  manquent  dans  les  cinq  premiers  anneaux,  et  du 
7'  au  li®,  on  les  trouve  dans  tous  les  autres. 

Pas  d’yeux. 

Au  moment  de  la  reproduction,  il  existe  un  Clitellum  bien 
distinct,  occupant  trois  anneaux,  du  9®  au  il®.  Trois  testicules 
impairs,  respectivement  placés  dans  les  7®,  9®,  10®  anneaux, 
le  dernier  s’étendant  dans  le  11®,  parfois  jusqu'au  13®.  De  cha- 
que coté  deux  canaux  déférents,  l’un  antérieur,  l’autre  posté- 
rieur, munis  d'entonnoirs  vibratiles,  se  réunissant  dans  un 
atrium  très  développé,  entièrement  entouré  d’uii  amas  glan- 
dulaire prostatique  et  débouchant  au  9®  segmcnl  ; un  pénis 
extérieur  développé. 

Annelés.  Tome  III.  I I 
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Poches  copulatrices,  unepaire  dans  le  8®  anneau,  s’ouvrant  en 
arrière  des  soies  ventrales. 

Une  paire  d’ovaires  dans  le  10®  anneau,  parfois,  mais  rare- 
ment, une  seconde  dans  l’anneau  précédent,  pavillon  de  l’ovi- 
ducte  engagé  dans  le  XI*  dissépiment,  le  tube  ouvert  dans  l’an- 
neau qui  suit.  Pas  de  glande  albuminipare. 

La  disposition  des  conduits  vecteurs  des  organes  mâles  est  ce  qui 
doit  surtout  faire  rapprocher  ces  vers  des  Lumbricuhis,  car  le  système 
vasculaire  rappelle  plutôt  celui  des  Nais.  La  présence  de  pénis  non 
rétractiles,  chose  fort  exceptionnelle  chez  les  Lombriciniens,  permet  au 
premier  coup  d’œil  de  reconnaître  les  Stylodrüus. 

Deux  espèces,  toutes  deux  européennes,  ont  été  décrites,  ni  l'une  ni 
l’autre  ne  paraissent  jusqu'ici  avoir  une  aire  d’extension  bien  vaste. 

1.  Stylodrilus  Heringi.ynus. 

Stylodrüus  Heringianus,  Claparède,  1862,  p.  263;  pl.  III,  fig.  11;  pl.  IV, 
f.  2,  13  à 17. 

Id.  id.  Yejdovsky,  1884,  p.  53. 

Lobe  céphalique  obtus,  plus  long  que  l’anneau  buccal. 

Vaisseau  dorsal  sans  dilatations  sensibles. 

Pénis  n’ayant  guère  que  la  moitié  du  diamètre  du  corps.  Un 
cristal  de  forme  octaédrique  parfaite  dans  chaque  poche  co- 
pulatrice. 

Couleur  rougeâtre  tirant  sur  le  jaune  ou  l’orangé. 

Longueur  25““  à 30““  ; 70  à 80  segments. 

Hab.  — Genève,  dans  la  vase  des  eaux  douces  ; Bohême,  dans  des 
tourbières,  près  d’Hirschberg. 

Claparède,  qui  le  premier  a fait  connaître  cette  espèce,  donne  de 
nombreux  détails  sur  son  organisation.  M.  Ratzel  (l)aplus  tard  décrit 
sur  ce  ver  un  organe  sensoriel  ayant  l’aspect  d’une  glande  cutanée. 

2.  Stylodrilus  G.vbret.e. 

? Enchtræus  annellatus,  Kessler,  1868. 

Stylodrilus  Gabretæ,  Yejdovsky,  1883,  p.  13  (tirage  à part). 

Id.  id.  Yejdovsky,  1884,  p.  53;  pl.  XI,  fig.  9 à 16;  XII,  fig.  1. 

Lobe  céphalique  en  pointe  conique,  plus  long  que  l’anneau 
buccal. 


(I)  Ratzel,  1868,  p.  572,  pl.  XLII,  fig.  7. 
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Vaisseau  dorsal  formant  des  dilatations,  cœurs  dans  les  6® 
et  7®  anneaux. 

Pénis  presqu’égal  en  longueur  au  diamètre  du  corps. 

Couleur  d’un  rouge-rose  vif. 

Longueur  30““*  à 40““. 

Hab.  — Bohême. 

Cette  espèce,  très  voisine  de  ia  précédente,  ne  s’en  différencié  que 
par  les  caractères  sus-énoncés,  dont  le  second,  il  est  vrai,  n’est  pas 
sans  valeur. 

La  forme  des  soies  varie  d’une  façon  régulière  suivant  les  différen- 
tes parties  du  corps.  A la  partie  dorsale  et  pour  les  anneaux  posté- 
rieurs à la  partie  ventrale,  on  trouve  des  soies  faiblement  bifurquées. 
Aux  parties  antérieures,  en  avant  des  organes  reproducteurs,  on  ne 
voit  que  des  soies  faiblement  courbées  en  crochet  simple  ; sur  les  an- 
neaux en  arrière  des  organes  reproducteurs,  commence  à se  montrer 
à la  pointe  de  la  soie  une  fente  peu  distincte,  qui  çà  et  là  devient  une 
véritable  fourche. 

M.  Vejdovsky,  auquel  est  empruntée  cette  description,  n’a  jamais 
observé  dans  cette  espèce  de  cristal  octaédrique  dans  les  poches  co- 
pulatrices. 

V.  Genre  CLAPAREDILLA. 

(Dédié  à Claparède.) 

Lumbriculm,  Claparède,  Eisen. 

Claparedilla,  Vejdovsky. 

« Soies  simples,  quadriscriées.  Deux  paires  de  lacis  contrac- 
tiles dans  chaque  segment  avec  des  prolongements  en  cul-de-sac. 

Une  paire  de  poches  copulatrices  dans  le  9®  anneau,  une 
paire  de  canaux  déférents  doubles,  qui  débouchent  au  dehors 
dans  le  iO'  par  des  pénis  courts,  extroversiles.  Pas  de  glandes 
albuminipares.  » (Vejdovsky). 

Ce  genre  est  très  voisin  des  Liimhriculns,  parmi  lesquels  Claparède 
rangeait  l’espèce  typique  sous  le  nom  de  Lumbriculus  variegatus, 
Miill.  Suivant  la  remarque  de  M.  Vejdovsky,  il  se  distingue  facilement 
par  la  présence  de  rameaux  en  cul  de  sac  aux  deux  branches  latéro- 
dorsales  dans  chaque  anneau,  tandis  que  chez  les  Ltimbriculus,  la 
branche  antérieure  seule  en  est  pourvue. 

Cette  différence  dans  la  disposition  de  l’appareil  vasculaire  pour- 
rait n’être  regardée  que  comme  accessoire  et  susceptible  seulement 
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de  justifier  une  distinction  spécifique,  mais  les  organes  reproducteurs 
offrent  d’autres  particularités. 

Deux  espèces,  de  l'Europe  centrale,  sont  admises  par  M.  Vej- 
dovsky. 


1.  Cl.\P.\RED1LLA  MERIDIONALIS. 

? Lumbriculus  variegalus,  Claparède,  1862,  p.  253;  pl.  III,  fig-  1 à 5 et 
lA;  IV,  fig.  A. 

Claparedilla  meridionalis,  Vejdovsky,  1883,  p.  14  (tirage  à part). 

Id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  33;  pl.  XI,  fig.  20  à 25; 

XII,  fig.  2. 

Lobe  céphalique  aussi  long  que  l’anneau  buccal,  atténué, 
avec  un  pore  à l’extrémité  antérieure. 

Branches  latéro-dorsales  antérieures  dans  chaque  anneau 
couvertes  de  pigment,  leurs  cæcums  forment  une  houppe,  sur 
les  branches  postérieures  les  cæcums  sont  disposés  comme 
les  barbes  d’une  plume. 

Couleur  d’un  beau  rouge  clair. 

Longueur  2o““  à 3S““  ; 56  à 80  segments. 

Hab.  — Les  eaux  douces,  aux  environs  de  Genève  et  de  Trieste. 

2.  Claparedilla  L.vnkesteri. 

Lumbriculus  Lankesteri,  Vejdovsky,  1877. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1883,  p.  14  (tirage  à part). 

Claparedilla  Lankesteri,  Vejdovsky,  1884,  p.  54;  pl.  XII,  fig.  10  à 13. 

Lobe  céphalique  obtusément  conique,  du  double  aussi  long 
que  l’anneau  buccal,  celui-ci  petit.  Les  trois  anneaux  suivants 
partagés  en  deux  annulicules  inégaux. 

Les  branches  latéro-dorsales  toutes  deux  élégamment  pen- 
nées. 

Couleur  rouge  sang  ; entièrement  transparent. 

Longueur  40““  ; diamètre  1““,3. 

Hab.  — Podebrad,  amené  d'un  puits  profond. 

Cette  espèce,  d’après  la  disposition  des  branches  vasculaires  la- 
téro-dorsales, paraît  bien  appartenir  au  genre  Claparedilla,  toutefois, 
■M.  Vejdovsky  n'ayant  observé  qu’un  e.xcmplaire  non  encore  à l’état 
de  maturité,  de  nouvelles  recherches  seraient  nécessaires  pour  bien 
connaître  cet  animal  et  fixer  sa  valeur  zoologique. 
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VI.  Genre  LUMBRICULUS. 

(Diminutif  de  Lumbricus.) 

Lumbricus  (pars)  Muller,  Dalyell. 

Lumbriculus,  Grube,  Udekem,  Ratzel,  Vaillant,  Vejdovsky,  Czerniavsky. 
Acestus,  Leidy. 

Sænuris,  Johnston. 

Ver  de  forme  allongée.  Segment  buccal  non  prolongé. 

Quatre  faisceaux  de  soies  par  anneau  ; ces  soies,  ordinaire- 
ment réunies  deux  par  deux,  rarement  au  nombre  de  quatre 
dans  les  anneaux  antérieurs,  sont  bifurquées,  crochues  (sim- 
ples par  exception),  dimères. 

Tube  digestif  peu  compliqué. 

Système  vasculaire  composé  d’un  tronc  dorsal  simple  et  d’un 
tronc  ventral  bifurqué  en  avant,  réunis  dans  chaque  anneau 
par  une  branche  latéro-antérieure  pariétale  rameuse,  contractile 
à ramuscules  terminés  en  cæcums.  Il  n’y  a pas  de  cœurs  distincts. 

Pas  d’yeux. 

De  chaque  coté  une  paire  de  canaux  déférents  à entonnoirs 
vibratiles,  réunis  dans  un  atrium  commun,  lequel  s’ouvre  à 
l’extérieur  dans  le  9‘"  anneau  par  un  pore  latéral.  Poches  copu- 
latrices,  quatre  paires.  Pas  de  pénis  extérieur.  Une  glande  al- 
buminipare  située  entre  la  première  et  la  seconde  paire  de 
poches  copulatrices. 

Ovaires  dans  le  9®,  oviductes  dans  le  11®  anneau. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  assez  difficiles  àformuler.  A l’époque 
où  Grube  l’a  établi,  les  moyens  d’investigation,  dont  on  pouvait  dis- 
poser, ne  permettaient  pas  une  étude  complète  de  l’organisation  et 
les  principaux  belmintbologistes,  Udekem,  M.  Vejdovsky,  qui  s’en 
sont  occupés  depuis  n’ont  pu  pousser  ces  recherches  aussi  loin  qu’il 
serait  désirable.  Si  l’on  joint  à cela  que,  dans  la  plupart  des  descrip- 
tions comparatives,  les  détails  anatomiques  ont  d’ordinaire  été  em- 
pruntés à Claparède,  lequel  avait  sous  les  yeux  le  1 Claparedilla 
meridionalis,  Vejd.,  on  comprendrai  confusion,  qui  a dû  exister  re- 
lativement à ce  groupe. 

L’espèce  type  du  genre,  connue  de  Bonnet  et  de  Millier,  n’a  ce- 
pendant été  bien  déterminée  que  depuis  les  recherches  de  Grube,  en 
18W.  C’est  ensuite  en  Amérique,  que  M.  Leidy  fit  connaître  quel- 
ques espèces,  le  Lumbriculus  limo.sus,vcrti  1830,  puis  les  Lumbriculus 
spiralis  et  L.  hyalinus,  ces  dernières  établies  d’abord  sur  de  jeunes 
individus,  pour  lesquels  il  avait  cru  devoir  créer  le  genre  Acestus. 
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Le  même  auteur  a décrit  un  peu  plus  tard,  vers  1855,  un  Lumbriculus 
tennis,  mais  ce  ver  me  paraît  plutôt  devoir  être  rapporté  au  genre 
Clitellio,  Sav.  Je  citerai  pour  mémoire  le  Lumbriculus  lacustris  de 
M.  Czerniavsky. 

Enfin  M.  Forel(l)  a indiqué,  sans  détermination  spécifique,  un  Lum- 
briculus trouvé  dans  les  profondeurs  du  lac  de  Genève. 

En  résumé  on  ne  peut  guère  admettre  que  cinq  espèces  au  plus  : 


1.  Lumbriculus 

2.  » 

3.  » 

4.  » 

O?  » 


variegatus,  Müll. 
lûnosus,  Leidy. 
spiralis,  Leidy. 
hyalinius,  Leidy. 
lacustris,  Czerniavsky. 


Europe,  Sibérie. 
Amérique  N. 


id. 


id. 

Hingrélie. 


L’extension  géographique  de  ce  genre  paraît  très  grande,  on  l’a 
trouvé  jusqu’ici  dans  toute  1a  partie  moyenne  et  nord  de  l’Ancien 
Continent,  Europe,  Sibérie,  et  dans  l’Amérique  septentrionale. 


1.  Lumbriculus  variegatus. 

(PI.  XXIII,  fig.  3,  4,  5,  6). 

Vers  de  la  première  espèce,  Bonnet,  1745,  p.  6;  pl.  1,  fig.  t à5. 
Lumbricm  variegatus,  Mdller,  1774,  p.  20. 

? Tubifex  gentüinus,  Dügès,  1837,  p.  32;  pl.  I,  fig.  26. 

Lumbriculus  variegatus,  Grcbe,  1844,  p.  207;  pl.  VII,  fig.  2,  2»,  2*>,  2«,  2<*. 

Id.  id.  Grcbe,  1831,  p.  101. 

Lumbricus  teres,  Dalyell,  1833,  p.  140;  pl.  XVII,  fig.  10  à 12. 
Lujnbriculus  variegatus,  Udekem,  1859,  p.  12. 

Id.  id.  Buchholz,  1862,  p.  108,  fig.  16. 

Sænuris  variegata,  Johnston,  1863,  p.  63  et  333. 

Lumbriculus  variegatus,  Ratzel,  1868,  p.  383;  pl.  XLIl,  fig.  6,  10,  11, 14 
et  19. 


Id. 

id. 

Vejoovsky,  1873. 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1876,  pl.  VIII,  fig.  6. 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1883,  p.  14  (tirage  à part). 

Id. 

id. 

Tacber,  1879,  p.  60. 

Id. 

id. 

Levinsen,  1881,  p.  228. 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1884,  p.  36;  pl.  XII,  fig.  16  à 32. 

Corps  allongé,  arrondi,  très  légèrement  déprimé,  ovalaire  à 
la  partie  postérieure.  Lobe  céphalique  conique,  médiocrement 
allongé. 

Soies  quadrisériées,  les  faisceaux  supéro-externes,  très-peu 
au-dessous  du  diamètre  transversal  du  corps;  chacune  d’elles 
est  sigmoïde,  formée  d'une  portion  basilaire  renflée,  qui  occupe 


(1)  Voir  en  particulier  le  travail  de  1878  résumant  les  recherches  de  cet 
auteur  depuis  1869. 
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près  des  trois  quarts  de  la  longueur,  et  d’une  portion  rétrécie, 
bifide  à l’extrémité,  les  deux  bandes  de  la  fourche  étant  à peu 
près  égales  ; leur  longueur  est  d’environ  0“,18,  la  plus  grande 
épaisseur  de  0““,01. 

Tube  digestif  sans  dilatation  stomacale,  l’intestin  très  coloré 
par  les  amas  de  glandes  chloragéniques. 

Système  vasculaire  singulièrement  développé.  Les  huit  pre- 
miers anneaux  sont  parcourus  par  un  riche  réseau  formé  de 
nombreuses  anastomoses  entre  les  branches  dorso-ventrales, 
lequel  se  continue,  en  diminuant  toutefois,  dans  les  5 ou  6 an- 
neaux suivants.  Vers  le  14'  ou  15®  commencent  les  branches  ra- 
mifiées dorsales,  dont  les  extrémités  sont  terminées  en  cul-de- 
sac  ; elles  sont  contractiles  et  d’ordinaire  fortement  chargées 
de  granulations  chloragéniques  ; leur  nombre  maximum  est  de 
6 ou  8 de  chaque  côté. 

Des  organes  caliciformes  (?  organes  de  sens  spéciaux)  ont 
été  observés  dans  la  matrice  de  la  cuticule,  sur  chaque  an- 
neau. 

Organes  reproducteurs  imparfaitement  connus.  Quatre  paires 
de  poches  copulatrices  respectivement  placées  dans  les  8®,  10®, 
11®  et  12®  anneaux  ; dans  le  9®  se  trouve  une  glande  albumini- 
pare.  Ces  vers  se  rompent  avec  la  plus  grande  facilité  et  la  re- 
production par  bourgeonnement  paraît  habituelle. 

Couleur  généralement  riche,  variant  du  rose  ou  du  rouge  vif 
au  brun  foncé,  la  partie  postérieure,  toujours  plus  pôle,  jaune 
ou  rouge  jaunâtre. 

Longueur  50““  à 80““,  épaisseur  1““  ; 150  à 200  segments 
et  plus. 

Hab.  — Toute  l’Europe  moyenne  et  septentrionale,  depuis  le  Midi 
de  la  France  (Montpellier);  Sibérie. 

Cette  espèce  est  la  plus  anciennement  et  la  mieux  connue  ; cepen- 
dant, bien  qu’elle  soit  très  répandue  et  qu’elle  ait  été  étudiée  par  de 
nombreux  observateurs,  plusieurs  points  de  son  anatomie  restent  dou- 
teux. Cela  dépend  en  premier  lieu  de  ce  que  l’abondance  des  amas 
glandulaires  chloragéniques  rend  ces  vers  moins  transparents  que  la 
plupart  des  animaux  analogues,  et  secondement  qu’il  est  très  rare 
de  rencontrer  des  individus  à l’état  de  maturité  sexuelle. 

M.  Vejdovsky  pense  que  ces  organes  doivent  acquérir  leur  plein 
développement  en  hiver.  On  peut  regarder  comme  probable  que  la 
multiplication  par  bourgeons  joue  un  rôle  important  dans  la  propa- 
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gation  de  cette  espèce,  sur  laquelle  Bonnet  a réalisé  les  principales 
de  ses  célèbres  expériences. 

M.  Vejdovsky  a fait  d'intéressantes  remarques  sur  l'influence  de 
l'habitat  relativement  à la  coloration  de  ces  vers.  Ceux  qu'on  ren- 
contre dans  la  vase  des  marais  sont  bruns  ou  brun  noirâtre,  cnux  qui 
\ivent  sur  des  fonds  sablonneux  ou  au  milieu  des  plantes  aquatiques 
sont  rosés  ou  roug'es. 

Le  Tubifex  geniüinus  trouvé  par  Dugès  dans  les  ennrons  de  Paris 
appartient-il  à cette  espèce  ? La  description  et  la  figure  sont  trop  im- 
parfaites pour  permettre  une  détermination  tant  soit  peu  exacte. 
L’opacité  de  ce  ver  et  ses  dimensions  sont  cependant  des  caractères 
qu'on  peut  invoquer  pour  justifier  le  rapprochement. 

2.  LlMBRlCCLrS  LIMOSUS. 

Lumbriculuf  limo.tu!:,  Leidt,  1850-1854,  p.  49;  pl.  II.  fig.  16  a et  b. 

Id.  id.  ÜDEKEM,  1859,  p.  13. 

Corps  très  allongé,  à peu  prèscylindrique,  en  pointe  antérieu- 
rement. assez  uniforme  en  arrière.  Pas  de  ceinture.  Lobe  cé- 
phalique triangulaire. 

Soies  locomotrices  sur  quatre  rangs,  deux  par  faisceaux, 
sans  compter  les  soies  de  remplacement,  qui  sont  souvent 
presqu'aussi  développées  que  les  soies  en  action  à la  partie 
postérieur  du  corps  : elles  sont  sigmoïdes,  allongées  brusque- 
ment, rétrécies  vers  l'extrémité  périphérique  et  bifides  à la 
pointe,  leur  longueur  est  de  0““,1T. 

Pas  de  gésier. 

Les  ccecums  vasculaires  sont  au  nombre  de  quinze  de  cha- 
que côté  par  segment. 

Au  9*  anneau  se  voient  deux  pores  et  les  organes  de  la  gé- 
nération s'étendent  jusqu'au  -0"’. 

Couleur  jaunâtre,  peau  transparente,  le  tronc  dorsal  et  le 
ventral  d'une  bolle  nuance  écarlate  ; les  cinq  ou  six  premiers 
anneaux  bordés  de  noir  bleuàti-e.  la  partie  centrale  du  corps 
d'un  bleu  iridescent. 

Longueur  oi““  à 10:2”’“;  épaisseur  0““.8  ; 170  à 220  seg- 
ments. 

Hab.  — Environs  de  Philadelphie  ; sous  les  pierres,  les  feuilles 
mortes  et  les  fragments  de  bois,  sur  les  bords  vaseux  des  ruisseaux. 

îji  forme  plus  allongée  du  corps,  le  nombre  des  cæcums  contrac- 
tiles différencieraient  surtout  cette  espèce  du  Lumbriculus  variegatus, 
Müll. 
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Ces  vers  étaient  infestés  d’un  infusoire  parasite  : Leucophrys  cla- 
vata,  Leidy. 


3.  Lumbricllus  SPIR.VLIS. 

Acestus  spiralis,  Leidy,  18o2,  p.  226. 

Lumbriculus  spiralis,  Leidy,  18o2,  p.  28o. 

Corps  long  et  ténu,  filiforme,  cylindrique,  obtusément  ar- 
rondi en  arrière.  Lobe  céphalique  comprimé,  conique. 

Soies  locomotrices,  3 à o par  faisceau  antérieurement,  2 à 3 
postérieurement. 

Des  corpuscules  globuleux,  qui  remplissent  l’intervalle  entre 
les  viscères,  donnent  aux  anneaux,  par  transparence  au  travers 
du  tégument,  une  teinte  blanche  opaline,  verdâtre  ou  bleuâtre. 

Longueur  20””  à 73““  ; épaisseur  0“,3  à 0“,4  ; 200  à 276 
anneaux. 

Hab.  — Environs  de  Philadelphie,  au  milieu  des  racines  de  diverses 
plantes  croissant  dans  les  fossés . 

L’épithète  fait  allusion  à la  disposition  qu'offre  souvent  le  corps  de 
l’animal,  qu’on  trouve  enroulé  à l’aisselle  des  feuilles  de  plantes 
aquatiques. 


4.  Lumbriculus  hy.alinus. 

Acestus  hyalinus,  Leidy,  1832,  p.  226. 

Lumbriculus  hyalinus,  Leidy,  1852,  p.  286. 

Corps  filiforme,  lobe  céphalique  sub-aigu;  segment  pygi- 
dien  obtus. 

Soies  locomotrices  de  3 à 8 par  faisceau,  fourchues. 

Couleur  rouge,  jaunâtre  dans  le  5“  postérieur. 

Longueur  environ  3i““  ; 120  à 180  segments. 

Hab.  — Environs  de  Philadelphie,  dans  les  fossés. 

Cette  description  est  trop  incomplète  pour  qu’on  puisse  juger  de  la 
place  réelle  de  cet  animal  dans  la  série. 

Il  vit  la  portion  antérieure  du  corps  enfoncée  dans  la  vase,  agitant 
l’extrémité  caudale  au  dehors  comme  les  Tubifex.  On  le  trouverait  sur- 
tout dans  les  mois  d’août  et  de  septembre. 


m 
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O.  LuMBRICULUS  ? LACL'STRIS. 

Lumbricuhts  laciistris,  Czbrmavsky,  1880,  p.  341;  pl.  III  (2),  fig.  4. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  51. 

Corps  cylindrique,  à segments  plus  courts  que  larges,  tégu- 
ments pellucides. 

Soies  locomotrices  remarquablement  robustes,  non  dimé- 
riques mais  renflées  vers  leur  tiers  externe,  bifurquées,  1a 
branche  inférieure  de  la  fourche,  la  plus  forte  et  la  plus  longue, 
presqu’à  angle  droit  sur  la  tige. 

Sang  très  rouge. 

Longueur  16““;  largeur  à peine  0““,2o. 

Hab.  — Lac  Palæostom  (Mingrélie). 

La  forme  des  soies  est  pour  les  Lumbriculus  si  caractéristique, 
qu’on  peut  se  demander,  si  cette  espèce  appartient  bien  à ce  genre, 
car  elles  ne  présentent  pas  ici  une  trace  de  rétrécissement  ou  d'arti- 
culation ; d'après  les  figures  données,  leurs  dimensions  ne  seraient 
que  de  O”™,!!?  à0“‘“,09  de  long  sur  0">“,008  de  large. 

-M.  Vejdovsky  ne  cite  l’espèce  qu’avec  doute. 


VII.  Gevre  RHYNCHELMIS. 

('PÛYxo;,  bec;  EX|j.£v;,  ver.) 

Rhynchehnis,  Hoffmeister,  Vejdovsky. 

Euaxes,  Grübe,  Menge,  Udekem,  V.yillant. 

Lycodrilus,  Grübe. 

Corps  allongé.  Lobe  céphalique  distinct,  de  forme  variable 
suivant  les  espèces. 

Soies  8 par  anneau,  géminées,  dimères,  formées  de  deux 
parties  placées  bout  à bout,  extrémité  simple. 

Tube  digestif  sans  dilatations  sensibles. 

Outre  les  vaisseaux  pariétaux  tortueux  ordinaires,  reliant  le 
vaisseau  dorsal  simple  au  ventral  bifurqué  en  avant,  on  voit 
dans  chaque  segment  encore  une  paire  de  branches  viscérales 
pinnées,  libres.  Trois  gros  vaisseaux  s’étendent  sur  les  organes 
de  la  reproduction  et  s’y  ramifient  en  un  réseau  vasculaire  serré. 

Deux  testicules  du  13®  au  oO®  (ou  54®)  anneau;  quatre  ca- 
naux déférents  glanduleux,  munis  d' entonnoirs  vibratiles,  ils 
se  réunissent  par  paires  dans  deux  atriums  occupant  le  9*  an- 
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neau  ; des  glandes  prostatiques  s’étendent  sur  chaque  atrium, 
pénis  nul.  Une  paire  de  poches  copulatrices  dans  le  7®  anneau. 
Deux  ovaires  au  50®  (54*)  anneau;  deux  oviductes  infundibuli- 
formes  débouchant  auXI®interseginent,wwe  glande  de  i albumen 
s’ouvrant  au  milieu  du  8®  anneau. 


Ce  genre  a été  l’un  des  premiers  établi,  mais  sa  synonymie  s’est 
trouvée  dès  l’abord  embrouillée  par  l’appellation  à'Euaxes,  qu’avait 
donné  Grube  à ce  même  animal,  déjà  décrit,  d’une  manière,  il  est 
vrai,  fort  imparfaite,  par  Hoffmeister  sous  le  nom  de  Rhynchelmis  ; 
aussi  beaucoup  d’auteurs  ont-ils  adopté  la  première  dénomination 
produite  dans  un  travail  plus  étendu,  accompagné  d’excellentes  figu- 
res. Ce  qu’on  s’explique  moins,  c’est  que  Grube,  en  18bl,  ait  conservé 
son  nom  générique  de  1844,  alors  qu’il  donne  en  synonymie  celui  de 
lihynchelmis  avec  la  date  de  1843. 

Le  même  auteur  a,  trente  ans  plus  tard,  établi  un  nouveau  genre, 
Lycodrilus,  dont  l’unique  caractère  distinctif  se  tire  de  la  force  de 
crochets  remplaçant  les  soies  à la  région  ventrale  sur  un  certain 
nombre  d’anneaux.  Cela  ne  doit  être  considéré  que  comme  un  carac- 
tère spécifique  ; Grube,  il  est  vrai,  se  demande  lui-même,  s’il  ne  con- 
viendrait pas  plutôt  de  regarder  cette  coupe  comme  une  simple  subdi- 
vision des  Euaxes. 

Au  reste,  le  genre  Rhynchelmis  est  si  voisin  du  genre  Lumbriculus, 
qu’il  y aurait  peut-être  quelque  raison  de  les  réunir. 

D’après  les  études  de  Menge  sur  le  Rhynchelmis  limosella[iSi5, 
p.  30,  pl.  III,  fig.  15  et  16),  les  œufs  sont  renfermés  dans  une  sorte 
de  capsule  portée  sur  un  pédicule,  qui  se  fixe  par  un  épâtement  aux 
plantes  submergées  ; l’ensemble  est  tout  à fait  comparable  au  cocon 
de  quelques  Hirudinées. 

Quatre  espèces  toutes  de  l’ancien  monde,  trois  de  l’Europe  et  une 
de  Sibérie,  sont  signalées.  L’une  d’elles,  le  Rhynchelmis  limosella 
Hofïm.,  peut  être  regardée  comme  parfaitement  connue  au  point  de 
vue  non  seulement  zoologique,  mais  encore  anatomique;  le  développe- 
ment en  a même  été  étudié  en  détail  par  M.  Kowalevski.  Les  trois  au- 
tres n’ont  été  décrites  que  par  comparaison  à celle-ci  et  très  briève- 
ment. Les  caractères  distinctifs  se  tirent  surtout  de  la  forme  de  la 
section  du  corps,  de  celle  du  lobe  céphalique,  du  nombre  des  segments, 
de  la  présence  de  soies  spéciales  sur  certains  points  du  corps,  etc. 


1.  Rhynchelmis  limosella,  Hoffm. 

2.  » obtusirostris,  Menge. 

3.  » baicalensis,  Grube. 

4.  » Dybowskii,  Grube. 


Europe  moyenne, 
id. 

Lac  Baikal. 
id. 
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1.  RhYNCHELMIS  LIMOSELLA. 

(PI.  XXIII,  fig.  7,  8,  9,  10). 

Rhynchelmis  limosella,  Hoffmeister,  1843,  p.  192. 

Euaxes  filiformis,  Grube,  1844,  p.  204;  pl.  VII,  fig.  1, 1*,  Ih,  1',  l«i. 


Id. 

icL 

Menge,  184o,  p.  24;  pl.  III,  fig.  14  à 17. 

Id. 

id. 

Grube,  1851,  p.  101  et  146. 

Id. 

id. 

Udekem,  1839,  p.  13. 

Id. 

id. 

A.  Kowalevvski,  1870-1871,  p.  12  ; pl.  III  à V. 

Rhynchelmis  Vejdovsky,  1876,  p.  332;  pl.  XXI  à XXIV  (anatomie). 

Id.  id.  Levixsen,  1884,  p.  228. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  S7  ; pl.  XII,  fig.  33,  34;  XIII, 

1 à 10  bisc\  11;  XVI,  1 à 6. 

Vers  ayant  une  tendance  marquée  à prendre  une  forme  qua- 
drangulaire  trapézoïde,  aplati  en  arrière,  la  partie  dorsale  un 
peu  concave  ; anneaux  très  petits.  Lobe  céphalique  prolongé 
en  une  sorte  de  trompe. 

Soies  réduites  à une  par  faisceau  dans  les  anneaux  posté- 
rieurs. 

Tube  intestinal  couvert  par  les  corpuscules  bruns  chloragé- 
niquesàpartirdu  6®  anneau. 

Couleur  d’un  rouge  rosé,  ;'i  reflets  violets. 

Longueur  i00““  ;i  120““  l’état  d’extension  ; loO  segments 
environ. 

H.yb.  — Les  eaux  stagnantes  d’une  grande  partie  de  l’Europe  : 
Allemagne,  Belgique,  Bohême,  Bussie. 

2.  Rhynchelmis  obtusirostris. 

Euaxes  obtusirostris,  Mence,  p.  31  ; pl.  III,  fig.  1 à 13. 


Id. 

id. 

Grube,  1851,  p.  101  et  146. 

Id. 

id. 

Udekem,  1856,  p.  61. 

Id. 

id. 

Udekem,  1839,  p.  14. 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1884,  p.  51. 

Corps  transparent,  de  forme  plutôt  arrondie.  Lobe  céphali- 
que obtus. 

Pas  de  reflets  violets. 

Longueur  oS““  ; 100  segments. 

Hab.  — Environs  de  Dantzig  et  de  Louvain,  parmi  les  conferves. 

Bien  que  Menge  et  Udekem,  qui  ont  étudié  cette  espèce,  aient  l’un 
et  l’autre  observé  en  même  temps  le  1 Rhynchelmis  limosella,  Hoffm., 
ils  ont  donné  d’une  manière  assez  incomplète  les  caractères  distinctifs, 
qui  se  réduiraient,  en  somme,  à la  forme  différente  du  lobe  cépha- 
lique, les  autres  étant  réellement  très  secondaires. 
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3.  RhYNCHELMIS  BAIC.^LEINSIS. 

Euaxes  baicalensis,  Grube,  1873,  p.  67. 

Extrémité  caudale  nettement  arrondie,  non  déprimée,  s'at- 
ténuant graduellement.  Lobe  céphalique  en  cône  surbaissé. 

Deux  très  petites  papilles  sous  le  9®  anneau,  deux  fentes 
transversales  entourées  d’une  cupule  sous  le  10* 

Longueur  62““  à 8o"*“,  épaisseur  3““,5  à 4““;  181  à 240 
segments. 

Hab.  — Lac  Baïkal,  dans  les  profondeurs. 

M.  Grube  regarde  les  deux  papilles  et  les  fentes  transversales 
comme  représentant  respectivement  les  orifices  mâles  et  femelles  ; ce 
sont  plutôt,  pourrait-on  croire,  les  orifices  des  poches  copulatrices  et 
des  canaux  déférents.  D’ailleurs,  cet  animal,  étudié  d’après  des  indi- 
vidus dans  l’alcool  et  sur  un  petit  nombre  d’exemplaires  intacts,  car 
ils  se  fragmentent  avec  une  excessive  facilité,  ne  peut  être  regardé 
que  comme  très  imparfaitement  connu. 

4.  ? Rhynchei  mis  Dybowskii. 

Lycodrilus  Dybowskii,  Grube,  1873,  p.  67. 

Deux  crochets  courbés,  très  saillants,  remplacent  du  2“  au 
10“  anneau,  la  paire  de  soies  peu  courbes  et  peu  saillantes  de 
la  rangée  inférieure,  ces  crochets  sont  remarquablemenl  fra- 
giles. 

Lobe  céphalique  court,  conique  (comme  celui  du  3 Rhyn- 
chelmis  baicalensis,  Gr.). 

Longueur  19““;  40  segments. 

Hab.  — Lac  Baïkal. 

Animal  imparfaitement  connu  par  deux  exemplaires  vraisembla- 
blement incomplets  et  n’offrant  pas  les  organes  reproducteurs. 

VÎII.  Gexre  ECLIPIDRILUS. 

( ’ExXiTtii;,  incomplet  ; 8ptXo;,  ver  de  terre.) 

Eclipidrilus,  Eisen. 

Corps  allongé,  anneaux  plus  larges  que  longs. 

Lobe  céphalique  peu  prolongé. 
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Quatre  faisceaux  par  anneau,  de  2 soies  chacun,  celles-ci 
courbées  en  S,  renflées  vers  leur  tiers  externe,  à extrémité 
simple. 

Tube  digestif  sans  dilatations,  transparent  dans  les  anneaux 
1 à O,  couvert  du  tissu  glandulaire  opaque  habituel  dans  le 
reste  de  son  étendue. 

Un  vaisseau  dorsal  simple,  pulsatile  ; un  vaisseau  ventral  non 
contractile,  dhisé  en  avant  pour  se  joindre  au  précédent  ; dans 
les  30  derniers  segments  ces  vaisseaux  ne  sont  point  reliés 
entre  eux,  le  doreal  émettant  des  branches  latérales  au  nombre  de 
deux  par  anneau,  simples  ou  ramifiées,  terminées  en  cæcum  ; 
dans  la  partie  antérieure  du  corps,  les  vaisseaux  sont  réunis  par 
des  branches  viscérales  ou  pariétales,  une  branche  par  anneau. 

Pas  d’yeux. 

Les  canaux  déférents  ne  sont  pas  joints  aux  testicules,  et 
leur  extrémité  interne  libre  n’est  munie  d'aucun  entonnoir  vi- 
bratile,  ils  sont  par  contre  considérablement  allongés  et  ren- 
ferment une  vésicule  ou  résenoir  séminal  mâle  en  forme  de 
sac.  L’atrium  du  canal  déférent  présente  trois  petits  orifices 
pour  l’entrée  des  spermatozoaires.  Pénis  exsertile,  à extrémité 
simple  ou  en  hélice.  Deux  poches  copulatrices.  Les  oviductes 
sont  au  nombre  de  2,  non  reliés  directement  au  canal  efférent 
ni  invaginés  dans  celui-ci. 

Le  genre  Eclipidrilus  est  é^fidemment  des  plus  aberrents,  surtout 
en  ce  qui  concerne  la  disposition  des  organes  génitaux  mâles.  La 
terminaison  en  cæcum  des  branches  dorsales  à la  partie  postérieure 
du  corps  les  rapproche  cependant  des  Lcmbricuiid-E.  M.  Eisen  en  fait 
une  famille  spéciale  des  Ecupiürilidæ.  Malgré  l’autorité  de  ce  savant 
helminthologiste,  je  pense  qu’il  est  plus  simple,  dans  l’état  actuel  de 
nos  connaissances  sur  ce  Lombricin  étrange,  de  le  placer,  au  moins 
provisoirement,  auprès  des  Lumbriculus. 

Une  seule  espèce  est  connue,  aussi  remarquable  par  son  habitat 
que  par  son  organisation. 

Eclipidrilus  frigidus. 

Eclipidrilus  frigidus,  Eisen,  1883,  p.  3;  pl.  I et  II. 

Id.  id.  Vejdovsky,  18^,  p.  o2. 

Longueur  40””,  largeur  1“”  ; 80  à 8o  segments  environ. 

H.LB.  — Sierra  .Nevada  de  Californie,  à une  hauteur  de  3,000  mètres 
à 3,300  mètres  et  plus. 
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Cette  espèce  étant  jusqu’ici  la  seule  connue,  les  caractères  donnés 
pour  le  genre  s’y  appliquent  spécialement  ; elle  a été  fort  bien  étudiée 
par  M.  Eisen,  qui  en  a fait  connaître  l’anatomie  en  détail. 

Les  organes  reproducteurs  présentent  surtout  des  particularités 
remarquables.  Il  y aurait  une  ceinture  située  vers  le  quart  antérieur 
de  la  longueur.  Les  testicules,  au  nombre  de  deux,  s’étendent  sous 
la  forme  de  masses  allongées  du  9®  au  13®  anneau.  Leur  communi- 
cation avec  les  canaux  déférents  est  encore  moins  directe  que  chez  la 
plupart  des  Lombriciniens.  Ces  canaux,  en  effet,  forment  de  chaque  côté 
un  boyau  allongé,  terminé  en  cul-de-sac  dans  le  'H®  anneau,  abou- 
tissant à l’orifice  mille  dans  le  9®  ; il  présente  vers  son  milieu  un  étran- 
glement entouré  de  fibres  musculaires  en  bélice,  ce  qui  permet  de  lui 
reconnaître  deux  portions,  l’une  antérieure,  l’autre  postérieure.  Dans 
ce  sac  s’en  trouve  inclus  un  second,  de  même  fonne,  mais  moins  long 
en  avant,  de  sorte  que,  si  son  fond  répond  à celui  du  sac  externe,  son 
orifice  antérieur  est  aune  certaine  distance  de  l’orifice  mâle.  La  paroi 
du  sac  extérieur  est  percée  de  trois  orifices  arrondis,  par  lesquels 
pénètrent  les  faisceaux  de  spermatozoïdes,  que  le  testicule  verse  dans 
la  cavité  viscérale  ; ils  arrivent  ainsi  dans  l’espace  libre  entre  les  deux 
sacs,  le  mouvement  des  cils  vibratiles  les  ferait  pénétrer  dans  le  sac 
interne,  dans  la  portion  antérieure  de  celui-ci  d’abord,  puis,  après 
avoir  franchi  la  portion  rétrécie,  dans  le  cul-de-sac  postérieur,  où  ils 
s’accumulent  et  achèvent  d’atteindre  leur  parfait  développement.  La 
fécondation  est  assurée  par  un  organe  copulateur,  que  forme  la  portion 
terminale  de  la  tunique  interne  du  sac  extérieur. 

Le  reste  des  organes  génitaux  diffère  moins  de  ce  qu’ils  sont  dans 
les  genres  voisins. 

11  existe  dans  le  8®  anneau  une  paire  de  poches  copulatrices  ; le? 
ovaires  sont  au  nombre  de  trois  paires,  respectivement  placées  dans 
les  8®,  9®  et  10®  anneaux  ; c’est  dans  l’avant-dernier  de  ceux-ci  que 
se  voient  les  oviductes  sous  forme  de  deux  entonnoirs,  n’ayant  de  cils 
vibratiles  que  dans  la  portion  canalisée  et  non  sur  le  pavillon  ; leurs 
orifices  débouchent  dans  le  IX®  intersegment. 

l.es  organes  segmentaires  existent  dans  tous  les  anneaux,  à partir 
du  9®  au  moins  le  pavillon  engagé  dans  le  dissépiment  présente  des 
portions  renflées  en  sphère  ; le  tube  est  d’abord  dilaté,  pois  se  ré- 
trécit pour  aboutir  en  avant  et  assez  près  du  faisceau  desoies  ventral 
dans  l’anneau  suivant. 

Un  fait  remarquable  des  mœurs  de  ï Eclipidrilus  frigidus,  c’est 
son  habitat  à des  hauteurs  où  pendant  une  grande  partie  de  l’année, 
l’eau  est  à l’état  de  congélation  ou  à une  température  qui,  le  reste 
du  temps,  ne  dépasse  guère  4*. 
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IX.  Ge>re  BYTHONOMUS. 

(Bu66;,  abîme;  vo(x.t),  partage.) 

Bathynomus,  Grube. 

Bythonomus,  Grube,  Vejdovsky. 

Lobe  céphalique  non  prolongé. 

Soies  quadrisériées,  les  faisceaux  supérieurs  difficiles  à 
apercevoir  par  suite  de  la  brièveté  des  soies,  celles-ci  réunies 
deux  par  deux,  faiblement  bidentées,  car  un  fort  grossissement 
est  nécessaire  pour  distinguer  les  deux  pointes. 

Sang  rouge.  Des  vaisseaux  latéraux  en  culs-de-sac  en  outre 
des  branches  dorso-ventrales,  lesquelles  sont  en  lacets. 

Grube  n'a  fait  connaître  ce  genre  que  d’une  manière  très  sommaire 
et  avait  primitivement  placé  l’unique  espèce  qui  le  compose,  dans  le 
genre  Clitellio.  L’absence  de  ceinture,  cette  considération  que  toutes 
les  espèces  connues  de  ce  dernier  groupe  sont  marines,  l’a  engagé  à 
en  faire  un  genre  à part. 

On  pourrait  admettre,  d’après  la  conformation  des  soies,  que  les 
Bythonomus  seraient  mieux  placés  parmi  les  Naidid,*;,  à côté  des 
Tubifcx.  D’autre  part,  la  présence  de  culs-de-sac  vasculaires  les  raji- 
proche  évidemment  des  Lumbriculid.e.  11  est  difficile  de  décider  cette 
question  avec  le  peu  de  renseignements  qu’on  possède  sur  ce  Ver. 


Bythoxo.mls  Lem.\.m. 

Bathynotnus  Lemani,  Grube,  1879,  p.  116. 

Bythonomus  Lemani,  Grube,  1880,  p.  228. 

Id.  id.  Vejdovsky,  18B4,  p.  bO. 

Pas  de  gésier. 

Une  paire  de  culs-de-sac  à orifices  extérieurs  (?  poches  co- 
pulatrices)  au  9*  anneau;  des  amas  blanchâtres  sur  l’intestin 
du  8“  au  13®  anneau,  appartiennent  sans  doute  aux  organes  re- 
producteurs. 

Longueur  20““;  40  à 62  segments  dont  les  7 ou  8 premiers 
sont  très  courts. 

Hab.  — I ..ac  de  Genève,  dans  les  profondeurs. 
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X.  Genre  ARCHÆODRILUS. 

(’Apxaîo;,  antique;  ApïXoç,  ver  de  terre.) 

Archæodrilus , Czerniavsky. 

a Setarum  fasciculi  utrinque  biseriati,  uncinis  binis  fortiter 
sygmoideis  et  incrassatione  mediana  insignibus  forrnati. 

Caput  processu  posteriore  non  instructum. 

Clitellum  nullum.  « (Czerniavsky). 

M.  Czerniavsky’ajoute  à cette  diagnose  que  le  corps  est  long  et  étroit, 
les  segments  profondément  divisés  et  très  courts;  il  existe  enfin  un 
gésier  {ventriculum)  distinct. 

Malheureusement,  l’auteur  n’a  pu  donner  aucun  détail  sur  les  or- 
ganes de  la  génération,  les  organes  segmentaires,  etc.  Son  silence 
autorise  à croire  qu’il  n’y  a pas  de  points  oculiformes.  Il  regarde  ce 
genre  comme  intermédiaire  entre  les  Helodrilus  Hoffm.  et  les  Euaxes 
Gr.  (=  Rhynchelmis,  HofFm.),  les  rapprochant  de  ces  derniers  sans 
doute  à cause  du  renflement  des  soies,  car  il  n’est  pas  fait  mention  de 
la  disposition  des  vaisseaux  sanguins,  ces  soies  ne  sont  pas  d’ailleurs 
composées  de  deux  parties  chez  les  Archæodrilus. 

D’un  autre  côté  les  deux  espèces  citées  ne  sont  que  très  imparfai- 
tement connues,  de  l’une  on  n'a  qu’un  fragment.  Il  est  donc  difficile, 
la  place  du  genre  Helodrilus  (I)  étant  elle-même  incertaine,  de  se 
faire  une  idée  des  rapports  réels  de  ce  genre,  si  même  il  mérite  d’être 
maintenu,  et,  comme  M.  Vejdovsky,  je  le  range  parmi  les  Incertæ 
sedis  des  Lumbriculidæ. 

Les  Archæodrilus  sont  marins. 

i.  Archæodrilus  cavaticus. 

Archæodrilus  cavaticus,  Czerniavsky,  1880,  p.  342;  pl.  IV  (2),  fig.  5 a,  6,  c 

(soies). 

Ceinture  nulle. 

Soies  fortes,  contournées  en  S,  la  partie  basilaire  plus  courbe, 
un  renflement  vers  le  milieu  de  la  longueur,  pointe  graduelle- 
ment atténuée,  mais  obtuse;  longues  d’environ  0““,14. 

Lobe  céphalique  moins  long  que  large,  mais  beaucoup  plus 
allongé  que  le  segment  buccal,  sans  prolongement  postérieur, 
largement  arrondi  en  avant.  Corps  mou  élastique  très  rétrac- 
tile, transparent.  Anneaux  très  courts. 


(1)  Voir  p.  168. 

Annelés.  Tome  III. 
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Couleur  d’un  blanc  jaunâtre,  l’intestin  apparaît  au  travers 
de  la  paroi  en  brun  rougeâtre.  Cuticule  iridescente. 

Longueur  55““  (en  extension),  largeur  i““  à 1““,5;  112 
segments. 

Hab.  — Grotte  de  Prozenzo  {prope  Suclium  in  Abchasia)  dans  la 
vase  humide. 

L’auteur  ajoute  que  la  peau,  marbrée,  renferme  de  petits  spiculés 
internes  translucides  et  que  l’estomac,  allongé,  s’étend  du  12®  au  19® 
anneau  ; l’intestin  est  en  chapelet. 

On  n’en  connaît,  paraît-il,  qu’un  individu. 

2.  Archæodrilus  maeoïicüs. 

Archæodrilus  maeoticus,  Czerniavsky,  1880,  p.  343;  pl.  III  (1),  fig.  26; 

IV  (2),  fig.  6 a,  b. 

Soies  robustes,  contournées  plus  ou  moins  fortement  en  S, 
surtout  à la  base,  renflées  vers  le  tiers  externe,  pointe  un  peu 
aiguë  et  légèrement  courbe;  longues  de  0““,2. 

Anneaux  du  milieu  du  corps  excessivement  courts. 

Peau  semi-transparente,  cendrée. 

Hab.  — Golfe  de  Tahanroh,  sur  le  rivage  sous  les  pierres. 

Espèce  très  imparfaitement  connue  par  un  fragment  long  de  13“““, 
comprenant  45  segments  de  la  partie  médiane  du  corps. 

III.  Faji.  ENCHYTRÆIDÆ. 

Lombricinéens  de  petite  taille.  Distinctement  annelés.  Soies 
quadrisériées  (1),  d’ordinaire  en  alêne,  droites  et  au  nombre 
de  3 ou  plus  par  faisceau  ; elles  peuvent  manquer  et  sont 
remplacées  dans  ce  cas  par  des  glandes  cellulaires  cutanées. 
Tronc  vasculaire  dorsal  sans  ramifications  latérales  en  cul-de- 
sac.  Organes  segmentaires  manquant  dans  les  anneaux  sexués. 
Un  seul  canal  déférent  de  chaque  côté.  Reproduction  exclusi- 
vement sexuelle. 

Habitent  dans  la  terre  humide,  sous  les  feuilles  et  la  mousse, 
plus  rarement  dans  les  eaux  douces,  saumâtres  ou  salées. 

Les  vers,  qui  composent  ce  groupe,  se  rapprochent  beaucoup,  par 
leir  aspect  et  leurs  mœurs,  des  Lombrics  proprement  dits;  au  pre- 


(1)  Except.  Disfichopux,  Leidy. 
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mier  abord  on  serait  tenté  de  les  regarder  comme  de  jeunes  individus 
d’une  quelconque  des  espèces  de  ceux-ci,  surtout  en  ce  qui  concerne 
le  genre  principal , les  Enchytræus,  Henle.  Cependant  il  est  facile  de  les 
distinguer  à leur  teinte  toujours  pâle,  tandis  que  les  Lombrics,  même 
au  sortir  de  l’œuf,  sont  plus  ou  moins,  mais  toujours  distinctement, 
rouges;  enfin,  leur  taille  est  petite  et  excède  rarement  20““^  ou  30““. 

Le  corps  est  nettement  annelé,  le  nombre  des  segments  sétigères 
atteint  au  plus  une  soixantaine;  ceux-ci,  en  général  un  peu  plus 
larges  que  longs,  sont  subdivisés  en  annulicules.  Le  lobe  céphalique, 
plus  ou  moins  conique,  est  simple,  c’est-à-dire  sans  prolongement,  ni 
incisures  régulières.  La  ceinture  se  distingue  aisément  chez  les  indi- 
vidus adultes.  Le  segment  pygidien  est  également  simple. 

Les  soies  locomotrices,  dans  la  grande  majorité  des  espèces,  forment 
par  anneaux  quatre  faisceaux  rapprochés  de  la  face  ventrale;  dans 
les  Distichopus,  Leidy,  il  n’y  en  aurait  que  deux.  Enfin,  chez  les  Ana- 
chæta,  Vejd.,  ces  organes  seraient  remplacés  par  des  séries  correspon- 
dantes de  grosses  glandes,  dont  il  sera  parlé  à propos  de  ce  genre. 
Ces  soies,  dans  chaque  faisceau,  sont  plus  nombreuses  que  chez  les 
Lombrics;  il  est  rare  qu’on  n’en  rencontre  que  deux,  elles  vont  d’oi’di- 
naire  quatre  par  quatre,  et  il  peut  y en  avoir  jusqu'à  six  ou  huit.  Le 
nombre  parfois  varie  dans  les  faisceaux  dorsaux  et  ventraux  et  sui- 
vant le  rang  des  segments.  Leur  forme  est  très  simple,  le  plus  souvent 
cylindrique,  avec  les  extrémités  obtuses,  parfois  l’extrémité  adhérente 
est  crochue,  chez  VEnchytræus  Leydigii  Vejd.  elles  sont  renflées  en 
leur  milieu.  Il  est  fréquent  de  les  trouver  inégalement  longues  dans 
un  même  faisceau,  celles  du  centre  étant  souvent  les  moins  dévelop- 
pées. Ces  particularités  peuvent  fournir  de  bons  caractères  spécifiques. 

Le  tube  digestif  se  montre  relativement  peu  compliqué  et,  sauf  pour 
certaines  parties  secondaires,  ne  paraît  pas,  dans  l’ensemble  du  groupe, 
présenter  de  modifications  notables.  La  bouche,  placée  en-dessous  et 
à une  certaine  distance  de  l’extrémité  antérieure,  forme  une  simple  per- 
foration, la  lèvre  inférieure  est  souvent  festonnée,  parfois  une  ligne  ou 
fente  peu  profonde  part  de  son  bord  libre  et  se  dirige  directement  en 
arrière,  divisant  toute  la  longueur  de  l’anneau  buccal.  A la  bouche 
fait  suite  une  portion  du  tube  digestif,  renflée  en  raison  du  déve- 
loppement considérable  de  la  couche  épithéliale  qui  constitue  sa  paroi 
supérieure;  de  nombreux  muscles  extrinsèques  s’y  insèrent,  mais 
dans  la  paroi  même,  le  tissu  contractile  n’est  que  médiocrement  abon- 
dant. On  peut  la  désigner  sous  le  nom  de  pharynx,  cependant 
M.  Vejdovsky  penche  i)lutôt  pour  la  regaider  comme  une  partie  de 
l’œsophage.  Ce  dernier  consiste  en  un  tube  étroit,  tapissé  de  cils 
vibratiles,  lesquels  deviennent  remarquablement  plus  rigides  et  plus 
gros  à l’orifice,  qui  termine  cette  partie  au  point  d’abouchement  avec 
le  canal  gastro-intestinal,  comme  pour  former  ainsi  une  barrière  qui 
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s’opposerait  au  reflux  des  aliments.  A partir  de  ce  point,  le  tube  di- 
gestif peut  être  considéré  comme  remplissant  à la  fois  les  fonctions 
d’estomac  et  d'intestin  ; c’est  un  tube  membraneux,  également  revêtu  à 
l’intérieur  d’un  épithélium  à cils  \dbratiles,  il  sera  question  plus  loin 
des  rapports  de  cette  partie  avec  le  lieu  d’origine  du  système  des 
vaisseaux  clos.  Ce  gastro-intestin  est,  comme  d’habitude,  étranglé  à 
son  passage  au  travers  de  chaque  dissépiment  et,  lorsqu’il  est  gorgé 
des  matières  terreuses,  qui  d'ordinaire  le  remplissent,  l’aspect  mo- 
niliforme  devient  des  plus  frappants.  Dans  les  derniers  anneaux,  peu 
distincts  entre  eux,  qui  terminent  le  corps,  le  tube  digestif  se  rétrécit, 
le  mouvement  des  cils  vibratiles  y est  plus  distinct,  peut-être  par  suite 
de  la  transparence  plus  grande  des  parois;  c’est  le  court  intestin  qui 
aboutit  à un  anus  placé  tout  à fait  à l’extrémité  et  dans  l’axe  du  corps. 

Parmi  les  annexes  du  tube  digestif,  M.  Vejdovsky  a particulière- 
ment fait  connaître  des  glandes,  désignées  comme  glandes  salivaires, 
lesquelles  débouchent  à la  partie  antérieure  de  l’œsophage  en  arrière 
du  pharynx.  Ces  organes  présentent  des  différences  considérables, 
suivant  les  espèces;  nous  aurons  à y revenir  en  décrivant  celles-ci. 
Elles  peuvent  même  faire  complètement  défaut  dans  certains  genres, 
tels  que  les  Pachydîilus,  animaux  plus  essentiellement  aquatiques 
que  les  Enchijtræus  proprement  dits  ; on  peut  voir  là  une  relation  de 
cause  à effet,  qui  parlerait  en  faveur  de  l’usage  physiologique  attribué 
à ces  organes.  Les  glandes  salivaires,  suivant  cet  auteur,  doivent 
être  considérées  comme  des  organes  segmentaires  modifiés. 

Autour  du  gastro-intestin  se  trouvent  en  abondance  des  glandules 
chloragéniques  ou  hépatiques,  généralement  peu  colorés. 

Enfin,  M.  Vejdovsky  a encore  fait  connaître  des  modifications  qui  doi- 
vent être  ici  signalées  comme  se  rapportant  sans  doute  à des  sécrétions 
intestinales.  Chez  l'Enchytræus  albidus,  Henle  (=  E.  ventriculosus, 
Udek.),  la  partie  postérieure  de  l’œsophage  présente  un  renflement 
dont  les  parois  épaissies  sont  manifestement  glanduleuses.  Pour  VEn- 
chytræus  leptodera,  Vejd.,  ce  sont  deux  glandes  distinctes,  munies 
postérieurement  de  canaux  excréteurs,  qui  aboutissent  dans  le  gastro- 
intestin, très  peu  en  arrière  de  l’orifice  terminal  de  l’œsophage.  Ces  deux 
appareils  remplissent  très  probablement  le  rôle  d’organes  hépatiques. 

L’examen  des  matières  contenues  dans  le  tube  intestinal  montre 
que  le  mode  d’alimentation  chez  les  Enchytræus  est  analogue  à celui 
des  Lombrics  proprement  dits;  au  moins  y trouve-t-on  une  quantité 
considérable  de  particules  terreuses  provenant  de  l’humus  qu'ils 
engloutissent. 

Le  liquide  cavitaire  renferme  des  corpuscules  de  formes  variées. 
Le  plus  souvent  ils  sont  en  fuseau,  parfois  très  allongés  comme  dans 
les  Enchytræus  Duckholzii,  Vejd.,  E.  vermicularù,  Müll.,  plus  rare- 
ment arrondis,  par  exemple,  chez  VE.  leptodera,  Vejd.  Le  plus  or- 
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dinairement  on  n’en  rencontre  que  d’une  seule  espèce;  cependant 
M.  Vejdovsky,  auquel  on  doit  des  remarques  particulièrement  inté- 
ressantes sur  ce  sujet,  en  signale  chez  VAnachæta  Eisenii  Vejd.  de 
deux  sortes,  les  uns  petits  de  la  forme  allongée  habituelle,  d’autres 
beaucoup  plus  grands,  irréguliers,  rappelant  l’aspect  de  cellules  épi- 
théliales pavimenteuses.  Ces  corpuscules  sont  pourvus  d’un  noyau, 
souvent  d’un  nucléole.  On  peut  trouver  dans  leurs  différentes  formes 
des  caractères  spécifiques,  comme  l’a  fait  remarquer  M.  Ratzel. 

Le  système  des  vaisseaux  clos  est  d’une  grande  simplicité  et,  chez 
les  Enchytræus  et  les  Anachæta  au  moins,  d’une  étude  fort  difficile  par 
suite  de  la  nature  du  liquide  inclus,  lequel  n’est  que  peu  ou  pas  coloré. 
Le  tronc  dorsal  naît  d’un  plexus  situé  dans  le  paroi  même  de  l’intestin, 
soit  avec  le  diamètre  qu’il  devra  conserver  {Pachydrilus),  soit  par  une 
série  de  dilatations  contractiles,  immédiatement  appliquées  sur  le  tube 
digestif.  Ces  renflements  peuvent  être  très  reculés,  se  trouvant  au  14® 
ou  16®  anneau,  Enchytræus  vermicularis,  Mull.  (=  E.  humicultor, 
Vejd.),  elles  se  placent  plus  habituellement  du  5®  au  9®,  suivant  les 
espèces.  Dans  les  anneaux  antérieurs  seulement  le  tronc  dorsal  émet 
un  certain  nombre  débranchés,  nombre  toujours  restreint;  elles  con- 
tournent le  tube  digestif  pour  se  réunir  en  un  vaisseau  ventral,  qui 
regagne  le  sinus  ou  plexus,  péri-intestinal. 

Le  liquide  contenu  dans  le  système  des  vaisseaux  clos  est,  cela  a été 
dit  plus  haut,  incolore  ou  faiblement  teinté  chez  les  Enchytræus  et  les 
Anachæta,  au  contraire  dans  le  genre  P achydrilus,  qui,  à tant  d’égards, 
se  rapproche  des  N.yidid.e,  il  est  d’un  rouge  vif. 

Les  organes  segmentaires  sont  toujours  bien  développés  et,  suivant 
les  genres  ou  même  les  espèces,  commencent  plus  ou  moins  en  avant, 
car  ils  manquent  toujours  dans  les  anneaux  antérieurs.  Chez  les  Pachy- 
drilus  ils  apparaissent  dès  le  2®  anneau,  au  3®  chez  les  Anachæta,  au 
7®  pour  la  plupart  des  Enchytræus.  Ils  manquent  dans  les  H®  et  12® 
anneaux,  où  se  trouvent  les  organes  de  la  reproduction,  quoiqu’ils 
coexistent  avec  les  spermathèques.  On  a vu  plus  haut  qu’on  a regardé 
les  glandes  dites  salivaires  comme  se  substituant  à eux,  ce  serait  à 
ce  fait  qu’il  faudrait  attribuer  leur  absence  dans  les  premiers  an- 
neaux. A l’appui  de  cette  manière  de  voir,  on  peut  invoquer  l’excep- 
tion fournie  dans  le  genre  Enchytræus  par  VE.  albidus,  Henle,  chez 
lequel  ces  glandes  salivaires  sont  moins  développées  et  qui  présente, 
par  contre,  les  organes  segmentaires  dès  le  3®  anneau,  d’après  M.  Vej- 
dovsky. 

Quant  à la  composition  de  ces  organes,  importante  à connaître  pour 
les  distinctions  spécifiques,  elle  est  assez  uniforme  et  l’on  peut  dis- 
tinguer dans  chacun  d’eux  trois  parties.  La  première,  portion  anté- 
rieure ou  interne,  placée  en  avant  du  dissépiment,  est  munie  de  cils 
vibratiles  à son  orifice,  renflée  ou  tubuleuse,  parfois  très  courte.  La 
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portion  moyenne  ou  glanduleuse  est  épaissie,  quelquefois  divisée  en 
lobes;  dans  le  parenchyme,  qui  la  constitue,  serpente  un  tube  vecteur 
de  faible  diamètre.  Enfin,  la  troisième,  portion  postérieure  ou  externe, 
toujours  tubuleuse,  part  soit  de  l’extrémité  delà  précédente,  c’est-à- 
dire  à l’opposé  du  point  d’attache  à la  première  portion,  soit  de  son 
origine,  c’est-à-dire  près  de  ce  même  point  ; dans  le  premier  cas,  les 
portions  extrêmes  sont  écartées,  disposition  polaire,  dans  l’autre,  elles 
sont  rapprochées,  disposition  en  siphon. 

On  doit  signaler  encore  des  amas  glanduleux  placés  par  paires  de- 
vant quelques-uns  des  dissépiments  antérieurs,  glandes  septales,  qui  par 
leur  nombre  et  leur  situation  peuvent  fournir  d’excellents  caractères. 

En  dehors  du  toucher,  on  ne  connaît  chez  ces  animaux,  pas  plus  que 
chez  les  Lombrics,  aucun  appareil  que  l’on  puisse  regarder  comme  se 
rapportant  aux  fonctions  d’un  sens  spécial,  encore  ce  sens  du  toucher 
ne  paraît-il  pas  devoir  donner  à ces  animaux  des  notions  bien  complètes 
sur  les  objets  qui  les  entourent. 

Le  lobe  céphalique  très  mobile,  quoique  toujours  peu  prolongé, 
revêtu  de  cellules  épithéliales  d’une  forme  spéciale,  parfois,  comme 
chez  VEnchytrxus  leptodera,\eià.,  muni  de  papilles  glanduleuses, 
doit  être  considéré  comme  le  siège  spécial  du  tact. 

Ainsi  que  chez  les  Lombrics,  il  existe  des  perforations  medio-dorsales, 
qui  mettent  la  ca\dté  AÛscérale  en  rapport  avec  le  milieu  ambiant. 
Chez  les  Enchytræus,  on  les  trouve  sur  tous  les  anneaux  post-clitelliens, 
un  peu  en  arrière  de  chaque  dissépiment  ; dans  les  Anacliæta  et  les 
Pachydrilus,  animaux  plus  aquatiques,  elles  manquent.  En  revanche, 
on  trouve  chez  tous  un  pore  céphalique,  tantôt  placé  à l’extrémité  anté- 
rieure, Anachæta,  tantôt  rapproché  du  premier  dissépiment.  L’usage 
physiologique  des  pores  dorsaux  ne  peut  être  encore  déterminé  posi- 
tivement, pas  plus  que  chez  les  animaux  précédemment  étudiés; 
toutefois  leur  absence  dans  les  genres  précités  serait  en  faveur  de 
l’opinion,  qui  les  fait  regarder  comme  donnant  issue  à un  liquide  lu- 
bréfiant  la  peau.  La  présence  constante  du  pore  céphalique  est-elle  en 
rapport  avec  la  sortie  des  spermatozoïdes?  M.  Vejdovsky  en  émet  l’idée. 

On  trouve  un  appareil  nerveux  construit  d’après  le  type  habituel 
chez  les  Lombriciniens.  Les  premiers  ganglions  de  la  chaîne  ventrale 
sont  comme  dédoublés  en  un  petit  et  un  gros  ganglion  dans  chaque 
anneau.  Quant  au  ganglion  cérébroïde  sus-œsophagien,  il  est  constitué 
par  une  masse  unique,  que  sa  structure  et  souvent  certains  détails  de 
forme  indiquent  cependant  comme  résultant  de  la  fusion  de  deux  par- 
ties latérales.  Les  connectifs  naissent  de  ses  angles  antérieurs,  des 
muscles  spéciaux  s’insèrent  à sa  partie  postérieure. 

M.  Eisen,  l’un  des  premiers,  a insisté  sur  les  différences  de  forme 
que  présente  ce  ganglion  cérébroïde.  Bien  que  ces  variations  soient 
légères  et  ne  méritent  pas,  je  crois,  d’être  regardées  comme  pouvant 
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servir  à des  distinctions  génériques,  elles  donnent  des  caractères  excel- 
lents pour  le  groupement  des  espèces.  Cet  organe,  toujours  plus  ou 
moins  allongé,  quadrilatère  ou  élargi  en  arrière,  est  tantôt  obtus  à ses 
deux  e.xtrémités  {Enchytræus  Perrieri,\eid.),  d’autres  fois  échancré  en 
avant,  obtus  en  arrière  {Encinjtræus  galba,  Hoffm.)  ou,  au  contraire, 
obtus  en  avant,  échancré  en  arrière  {Evchytræus  humicultor,  Vejd.); 
enfin  il  peut  être  échancré  aux  deux  extrémités  {Enchytræus  puteanus 
Vejd.). 

D’après  M.  Vejdovsky,  l’appareil  d’innervation  gastro-intestinal  est 
constitué  de  chaque  côté  par  un  tronc  naissant  du  connectif  péri-œso- 
phagien  et  se  ramifiant  sur  le  tube  digestif,  analogue,  par  conséquent, 
à l’appareil  de  même  ordre  connu  chez  les  Lombrics. 

Ce  même  auteur  a fait  connaître  en  grands  détails  la  structure  histo- 
logique du  système  nerveux. 

Les  organes  de  la  reproduction  chez  les  Enchytræidæ  se  rapprochent 
du  type  connu  chez  les  Lombrics,  mais  présentent  déjà  de  non  moins 
grandes  similitudes  avec  ce  qui  existe  chez  les  Naididæ. 

On  trouve  toujours  une  ceinture  dans  laquelle  sont  placés  les  orifices 
mâles  et  femelles.  Ceci  porte  à penser  qu’elle  comprend  plus  d’un 
anneau;  elle  occuperait  généralement  une  partie  du  11®  et  tout  le  12® 
(Eisen).  Sa  couleur  sur  le  vivant  est  d’un  blanc  laiteux;  comme  chez 
les  Lombrics  elle  résulte  du  développement  do  cellules  dépendant  de 
la  matrice  de  la  cuticule.  Sa  surface  est  ordinairement  lisse,  parfois 
on  y observe  des  papilles,  chez  VEnchytræus  vermicularis,  Mull.,  par 
exemple. 

Les  organes  mâles  sont  constitués  par  une  paire  de  testicules  inva- 
ginés, suivant  Udekem,  dans  l’ovaire,  ce  qui  n’a  pas  été  confirmé  par 
M.  Vejdovsky,  et  un  canal  déférent.  Les  testicules  se  trouvent  placés 
à la  face  antérieure  de  la  XI®  cloison,  dans  le  10®  anneau  par  consé- 
quent, les  spermatozoïdes  tombent  dans  la  cavité  générale.  Le  canal 
déférent  est  toujours  composé  d’un  entonnoir  vihratile  assez  volumi- 
neux, auquel  fait  suite  un  tube,  qui,  après  avoir  perforé  cette  même 
cloison  XI®,  se  prolonge  et  se  contourne  plus  ou  moins  suivant  les  es- 
pèces pour  venir  déboucher  dans  le  XII®  intersegment;  cet  orifice  est 
souvent  entouré  par  un  ensemble  de  glandes  tubuleuses  unicellulaires, 
disposées  d’une  façon  rayonnante,  qu’on  désigne  sous  le  nom  de  pros- 
tate. 

Les  vésicules  copulatrices  sont  d’ordinaire  au  nombre  de  deux  pai- 
res placées  dans  le  4®  anneau,  mais  pouvant  se  prolonger  plus  ou 
moins  dans  les  anneaux  suivants,  au  fur  et  à mesure  qu’elles  se  déve- 
loppent davantage;  le  canal  vecteur  se  dirige  en  avant  et  son  orifice 
est  situé  dans  l’intersegment  antérieur.  Chez  VEnchytræus  puteanus, 
Vejd.  il  en  existe  une  paire  supplémentaire  dans  l’anneau  précédent, 
c’est-à-dire  le  3®. 
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Ces  vésicules,  à l’origine,  sont  un  simple  enfoncement  en  cul-de-sac 
formé  par  les  téguments;  plus  tard,  elles  se  composent  d'un  tube  vec- 
teur et  d'une  portion  renflée  plus  ou  moins  compliquée  par  l’adjonction 
de  poches  accessoires.  Le  renflement  est  parfois  simple,  allongé  [Enchy- 
træusventriculosus,\làék.)ovL  sphérique (£m:/ii/fræ«5adrîa<teMS,Vejd.). 
Plus  ordinairement,  on  voit  tes  poches  accessoires  composées  elles- 
mêmes  d’un  tube  et  d’une  partie  renflée;  ces  poches  sont  en  nombre 
variable,  suivant  les  espèces  2 [Enchytræus  Perrieri,  Vejd.,  E.  Leydi- 
gii),  3 à 3 (E.  galba,  HolTm.),  jusqu’à  15  ou  20  {£.  hegemon,  Vejd.).  La 
présence  de  ces  poches  accessoires  paraît  en  relation  avec  ce  fait,  que 
la  portion  renflée  n’est  pas  d’ordinaire  entièrement  creuse  et  ne  peut 
recevoir  qu’une  faible  quantité  de  la  liqueur  spermatique,  qui  s’accu- 
mulerait dans  ces  réservoirs  supplémentaires.  D’autres  variations 
s’observent  dans  le  canal  vecteur,  lequel  souvent  présente  sur  son  trajet 
des  glandes  plus  ou  moins  développées.  Toutes  ces  particularités  peu- 
vent être  employées  utilement  pour  la  distinction  des  espèces. 

Les  organes  femelles  sont  plus  simples.  On  trouve  un  ovaire  qui 
prend  son  origine  à la  partie  postérieure  de  la  XI®  cloison  ; les  ovules,  en 
se  développant,  s’étendent  au-delà  du  11®  anneau  dans  les  deux  ou 
trois  suivants,  ro\mle,  d’ailleurs,  arrivé  à un  certain  point  de  matu- 
rité, se  détache  et  achève  son  évolution,  libre  dans  la  cavité  viscé- 
rale. La  sortie  des  œufs  se  fait  par  une  perforation  ou  une  fente  placée 
sur  le  côté  du  12®  anneau,  et  vers  la  partie  postérieure  de  celui-ci,  cet 
orifice  efférent  mérite  à peine  le  nom  d’o\1ducte.  Il  ne  peut,  d’ailleurs, 
y avoir  aucun  doute  sur  l’usage  physiologique  de  cette  fente,  M.  Vej- 
dovsky  ayant  pu  saisir  l’œuf  lors  de  son  passage  à l’extérieur,  comme 
il  l’a  figuré  dans  son  grand  ouvrage  (1).  Le  même  auteur  a trouvé  des 
orifices  du  même  aspect  et  en  même  situation  sur  les  deux  ou  trois 
anneaux  suivants,  c’est-à-dire  en  arrière  de  la  ceinture,  chez  VEnchy- 
træus  galba,  Iloffm.  ; il  les  regarde  comme  des  voies  supplémentaires 
pour  la  sortie  des  œufs.  Le  fait  est  d’autant  plus  singulier,  qu’il  n’a  pu 
trouver  rien  d’analogue  dans  aucune  autre  des  espèces. 

Hoffmeister  a décrit  avec  soin  et  figuré  l’accouplement  (2)  qu’il  avait 
observé  vers  les  mois  de  juin  et  juillet  sur  VEnchytræus  vermindaris 
Müll.  Comme  chez  les  Lombrics,  les  deux  individus  se  placent  en 
sens  inverse,  mais  les  ceintures  des  deux  individus  sont  appliquées 
l’une  contre  l’autre.  La  fécondation  serait  réciproque. 

Le  produit  consiste  en  un  cocon  assez  volumineux,  ovoïde,  qui  ne 
contient  qu’un  œuf.  La  coque  est  lisse,  à chaque  pôle  se  voit  un  orifice 
fermé  par  une  sorte  de  bouchon,  qui  fait  à l’e.xtérieur  une  petite  saillie 
hémisphérique.  Ce  cocon  est  libre,  comme  celui  des  vers  de  terre. 

(1)  Vejdovsky,  Monogr.  Enchytræid.  1879;  pl.  V,  fig.  9. 

(2)  Hoftmeister,  1842,  pl.  I,  fig.  29. 
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Les  animaux  qui  composent  ce  groupe,  sont  depuis  fort  longtemps 
connus,  puisque  le  Lumbricus  vermicularis  de  Millier  lui  appartient 
sans  aucun  doute;  toutefois,  c’est  dans  ces  dernières  années  seulement 
et  surtout  depuis  les  grands  travaux  de  M.  Eisen  et  de  M.  Vejdovsky, 
que  les  espèces  ont  été  convenablement  décrites  et  réparties  en  un 
certain  nombre  de  genres. 

Henle,  en  1837,  reconnut  la  nécessité  de  créer  une  coupe  générique 
spéciale  pour  le  ver  décrit  par  Millier,  en  justifiant  cette  manière  de 
voir  par  une  étude  anatomique  qui,  pour  l’époque,  ne  laisse  rien  à 
désirer. 

C’est  beaucoup  plus  tard,  en  1861,  que  Claparède  proposa  le  genre 
Pachydrilus,  renfermant  certains  vers  marins  observés  par  lui  aux 
Hébrides.  Il  ne  saisit  pas  toutefois,  semble-t-il,  les  rapports  qui  unis- 
saient ces  animaux  aux  Enchytræus,  et  je  crois  être  le  premier  à avoir 
attiré  sur  ce  point  l’attention  en  1868. 

Une  dizaine  d’années  après  M.  Vejdovsky  fit  connaître  le  curieux 
genre  Achæta,  dont  il  changea  ultérieurement  le  nom  en  celui  à'Ana- 
chæta,  genre  des  plus  anormaux  parmi  les  Lumbricini,  comme  étant 
absolument  privé  de  soies. 

En  Amérique,  d’un  autre  côté,  M.  Verrill  et  M.  Leidy  faisaient 
connaître  l’un  le  genre  Halodrilus  (1873)  dont  la  place  est  encore  dou- 
teuse, l’autre  le  genre  Distichopiis  (1882)  assez  incomplètement  ca- 
ractérisé, comme  on  le  verra  plus  loin,  mais  qui,  jusqu’à  plus  ample 
informé,  peut  être  maintenu. 

Pour  compléter  cette  énumération,  je  citerai  encore  le  genre  Analy- 
ciis,  établi  dans  ces  dernières  années  par  M.  Levinsen,  il  ne  paraît 
réellement  pas  distinct  des  Pachydrüus. 

En  résumé,  les  espèces  peuvent  être  réparties  dans  quatre  genres 
dont  le  tableau  suivant  résume  les  caractères  les  plus  saillants. 
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Iquadrisériées. 
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bisériées. 


sans  pores  médians. 

avec  des  pores  mé- 
dians  


I.  Pach\drilus,  Clap. 


II.  Enchytræus,  Henle. 


III.  Distichopus,  Leidy. 


remplacées  par  de  grosses  glandes  cutanées.  IV.  Anachæta,  Vejd. 
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I.  Genre  PACHYDRILUS. 

(TTa/Oç,  épais;  SpîXoç,  ver  de  terre.) 

Pachydrilm,  Claparède,  Vaillant,  Vejdovsky,  Tauber,  Levinsen,  etc. 
Anabjcus,  Levinsen. 

Pas  de  pores  dorsaux  médians. 

Soies  locomotrices  le  plus  souvent  courbées  en  S,  et  simple- 
ment obtuses  aux  deux  extrémités,  sans  crochet  basilaire,  tou- 
jours sur  quatre  rangées,  3 à 9 par  faisceau,  rarement  2. 

Sang  d’ordinaire  coloré  plus  ou  moins  fortement  en  jaune  ou 
en  rouge. 

Testicule  composé  de  glandes  réunies  en  faisceau. 

Habitent  les  eaux  marines,  plus  rarement  les  eaux  douces. 

Ce  genre  est  si  voisin  des  Enchytræus,  Henle,  que  plusieurs  auteurs, 
M.  Eisen  entre  autres,  ne  croient  pas  devoir  l’adopter  et  les  confondent. 
Les  seuls  caractères  réellement  positifs  seraient  l’absence  de  pores  dor- 
saux et  la  constitution  du  testicule.  Le  premier  est  difficile  à recon- 
naître, ni  l’un  ni  l’autre  n’ont  été  constatés  sur  toutes  les  espèces.  La 
couleur  du  sang,  qui  donne  dans  bien  des  cas  un  moyen  facile  de 
distinction,  est  malheureusement  loin  d’être  absolue,  on  peut  en  dire 
autant  de  l'habitat. 

Le  nombre  des  espèces  paraît  considérable,  si  on  a égard  à toutes 
celles  qui  ont  été  publiées  par  les  différents  auteurs,  mais  il  est  pro- 
bable que  beaucoup  d’entre  elles  sont  purement  nominales  et,  sauf 
trois  ou  quatre,  toutes  les  autres,  y compris  les  véritables  types  du 
genre,  ne  peuvent  être  regardées  comme  connues  dans  tous  les  détails 
de  leur  organisation. 

C’est  à Claparède  que  l’on  doit  en  1801  l’établissement  de  ce  groupe, 
il  fit  connaître  dans  un  premier  travail  quatre  espèces  (une  cinquième, 
Pachydrüus  lacteus,  étant  plutôt  un  Enchytræns,  n®  39)  observées  par 
lui  dans  les  Hébrides  : 1 Pachydrüus  sernifuscus,  2 P.  crassus,  3 P.  ver- 
rucosus,  AP.  ebudensis;  toutes  étaient  marines,  avec  le  sang  coloré. 
Une  cinquième  espèce,  5 Pachydrüus  Krohnii,  qu’il  décrivit  huit  ans 
plus  tard,  semblait  confirmer  ceci  comme  règle  générale,  car,  si  ce 
ver  a été  trouvé  dans  l’Europe  centrale,  près  de  Kreusnach,  encore 
habite-t-il  les  eaux  mères  des  célèbres  salines  de  cette  contrée. 

Vers  la  même  époque,  M.  Ratzel  décrivait  un  ver,  qui  serait  l’ani- 
mal appartenant  à ce  genre  le  plus  anciennement  connu  si,  comme  le 
suppose  M.  Vejdovsky  (1879),  c’est  bien  le  Lumbricus  Jo7'da7n\\i\\.  Ce 
6 P.  Pagc7istecheri  serait  terrestre  et  peut  se  rencontrer  dans  des  loca- 
lités fort  éloignées  de  la  mer.  L’étude  anatomique  en  a été  faite  avec 
grand  soin,  car,  aux  détails  déjà  donnés  par  l’auteur  de  l’espèce, 
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M.  Eisen,  M.  Vejdovsky  ont  ajouté  un  grand  nombre  de  faits  curieux 
en  publiant  des  figures  d’une  exécution  parfaite. 

Ce  dernier  savant  a fait  connaître  en  même  temps  (1877),  deux 
nouveaux  types  également  des  eaux  douces  : 7 Pachydrilus  fossor  et 
8 P.  sphagnetorum,  qui  n’ont  toutefois  été  bien  déterminés  qu’après 
la  publication  de  son  grand  ouvrage  en  1879. 

M.  Tauber,  à ce  moment,  découvrait  le  9 Pachydrilus  fossarum,  et 
M.  Joseph  un  an  plus  tard  le  10  P.  cavicola.  Malheureusement  les 
descriptions  sont  loin  d’être  suffisantes. 

On  peut  faire  la  même  remarque  pour  sept  espèces  indiquées  par 
M.  Gzerniavsky  dans  sa  faune  pontique  : 11  Pachydrilus  gracilis,  12  P. 
proximus,  13  P.  similis,  14  P.  affinis,  IS  P.  lacustris,  16  P.  char- 
koviensis,  17  P.  opacus.  Ces  vers  ne  peuvent  être  cités  que  pour  mé- 
moire dans  l’espérance  d’appeler  de  nouvelles  recherches. 

Plus  récemment  M.  Levinsen  a créé,  on  l’a  vu,  un  genre  Analycus 
sur  l’importance  duquel  il  est  difficile  de  se  prononcer.  Il  se  rappro- 
cherait des  Pachydrilus,  par  les  soies  distinctement  sigmoïdes,  les 
glandes  salivaires  nulles  ou  rudimentaires  et  en  différerait  par  le 
nombre  des  soies  plus  considérable  dans  les  faisceaux  ventraux  que 
dans  les  supérieurs,  le  renflement  basilaire  de  celles-ci,  enfin  la  dis- 
position du  canal  efférent  de  l’organe  segmentai,  les  organes  repro- 
ducteurs n’ont  pu  être  observés.  Rien  que  ces  caractères  puissent  ne 
pas  être  sans  valeur,  je  ne  pense  pas  devoir  ici  distinguer  ce  genre 
des  Pachydrilus.  Dans  un  tableau  synoptique,  1a  diagnose  est  briève- 
ment donnée  pour  trois  espèces  : 18  Pachydrilus  glandulosus,  19  P.  ar- 
matus,  20  P.  flavus. 

Enfin  M.  Remy  Saint-Loup  vient  de  publier  la  description  du  21  P, 
enchytræoidcs. 

Dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  il  serait  difficile  de  se  faire 
une  idée  de  la  répartition  géographique  d’animaux  aussi  imparfai- 
tement connus  pour  la  plupart;  il  n’est  guère  non  plus  possible  de  les 
grouper  méthodiquement  et  je  me  contenterai  de  les  énumérer  suivant 
l’ordre  chronologique. 

1.  Pachydrilus  semifüscus. 

Pachydrilus  semîfuscus,  Claparède,  1861,  p.  76;  pl.  II,  fig.  1 à 5. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1879,  p.  8. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  40. 

Corps  assez  mince. 

Soies  (?) 

Portion  intestinale  du  tube  digestif  chargée  de  glandules  hé- 
patiques très  foncés. 
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Corpuscules  cavitaires  arrondis,  transparents,  fort  minces, 
ayant  0““,035  de  diamètre,  un  noyau  nucléiforme  ne  mesu- 
rant pas  plus  de  0”“,003. 

Organe  segmentai  en  siphon,  l’entonnoir  vibratile  et  le  tube 
qui  y fait  suite,  moitié  moins  longs  que  le  lobe  glandulaire, 
qui  est  fortement  renflé,  piriforme;  portion  externe  remarqua- 
blement courte. 

Entonnoir  vibratile  du  canal  déférent  olivaire,  tube  efférent 
mince,  prostate  énorme,  ovoïde,  le  petit  diamètre  étant  supé- 
rieur à la  longueur  de  l’entonnoir  et  le  grand  plus  du  double. 
Poche  copulatrice  à réservoir  ovalaire,  canal  vecteur  deux 
fois  plus  long  que  celui-ci,  sa  portion  externe  entourée  d’une 
masse  musculeuse  fort  développée. 

Incolore  dans  la  partie  antérieure,  brunâtre  en  arrière  par 
suite  de  la  présence  des  glandules  hépatiques. 

Longueur  8““  à 10““. 

Hab.  — Ile  de  Sky  (Hébrides)  sur  les  côtes. 

Les  énormes  prostates  occupent  toute  la  largeur  du  corps  et  se 
voient,  même  à l’œil  nu,  comme  deux  gros  points  placés  l’un  devant 
l’autre. 

2.  Pachydrilus  crassus. 


Pachydrilus 

crassus, 

Claparède,  1861,  p.  79 

Id. 

id. 

Tadber,  1879,  p.  71. 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1879,  p.  8. 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1884,  p.  40. 

Corps  rigidule,  médiocrement  effilé,  téguments  épais,  peu 
transparents,  lisses,  légèrement  striés  en  travers. 

Soies  au  nombre  de  3 ou  4 par  faisceau,  rarement  2 ou  5. 

Glandes  septales  par  paires,  du  3®  au  7®  anneau. 

Corpuscules  cavitaires  de  deux  sortes,  les  uns  mesurant 
0mm, 02,  arrondis,  remplis  de  granules  réfringents,  avec  un 
noyau  pâle,  les  autres  fusiformes,  parfois  courbés  en  S,  ayant 
jusqu’à  0““,04  de  long,  transparents,  incolores,  aplatis. 

Entonnoir  du  canal  déférent  en  coupe  à bords  réfléchis, 
long  de  0““,170,  ayant  comme  plus  grande  largeur,  0““,068, 
tube  efférent  étroit,  long,  entortillé  ; prostate  sphérique,  son 
diamètre  un  peu  plus  grand  que  la  longueur  de  l’entonnoir. 
Poche  copulatrice  formée  d’un  réservoir  piriforme,  en  rap- 
port par  sa  portion  élargie  avec  le  canal  vecteur,  orifice  ex- 
terne entouré  de  petites  glandes. 
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Couleur  rosée  uniforme  sur  toute  la  longueur  du  corps. 
Longueur  15““,  épaisseur  1““;  40  à 48  anneaux. 

Hab.  — Manse  of  Sleat  à Sky  (Hébrides),  sur  la  côte. 

Suivant  M.  Levinsen  (1884,  p.  231),  l’espèce  désignée  sous  ce  nom 
par  M.  Tauber  doit  être  regardée  comme  une  espèce  nouvelle,  Pa- 
chydrilus  rivalis. 

3.  Pachydrilus  verrucosus. 

Pachydrilus  verrucosus,  Claparède,  1861,  p.  82;  pl.  I,  fig.  1 à 6. 


Id. 

id. 

Tauber,  1879,  p.  71. 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1879,  p.  8. 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1884,  p.  40. 

Peau  couverte  de  petites  papilles  opaques,  aplaties,  munies 
d’un  noyau  diaphane  et  disposées  en  rangées  transversales, 
elles  mesurent  0““,009  à 0““,012.  Quelques-unes  plus  sail- 
lantes sur  le  lobe  céphalique. 

Soies  3 à 5 par  faisceau,  légèrement  courbées  en  S. 

Corpuscules  cavitaires  aplatis,  incolores,  très  allongés, 
0““,034  sur  0““,010,  un  noyau  très  petit,  bien  distinct. 

Entonnoir  vibratile  du  canal  déférent  cylindrique,  long  de 
0““,28  à 0““,34,  large  de  0““,10  à 0““,13,  plus  distinctement 
coupé  par  des  diaphragmes  obscurs,  transversaux,  que  dans 
aucune  autre  espèce;  prostate  arrondie,  son  diamètre  est  en- 
viron moitié  de  la  longueur  de  l’entonnoir.  Poche  copulatrice 
réduite  au  réservoir,  tant  le  canal  vecteur  est  court,  en  revan- 
che, ce  réservoir  très  long. 

Couleur  jaunâtre,  pâle. 

Longueur  12““,  largeur  0““,8;  40  segments. 

Hab.  — Sky  (Hébrides),  sur  le  rivage. 

Les  testicules  et  les  ovaires  sont  formés  de  masses  claviformes,  au 
nombre  de  C à 8 réunies  en  bouquet. 

4.  Pachydrilus  ebudensis. 

Pachydrilus  ebudensis,  Claparède,  1861,  p.  83;  pl.  I,  fig.  8. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1879,  p.  8. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  40. 

Organe  segmentai  très  développé. 

Entonnoir  vibratile  du  canal  déférent  sous  la  forme  d’un 
boyau  cylindrique  très  allongé,  environ  dix  fois  plus  long  que 
large. 
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Couleur  jaunâtre. 

Longueur  12““;  47  segments. 

H.vb.  — Entre  Kilmore  et  Armadale,  île  de  Sky  (Hébrides). 
Claparède,  faute  de  matériaux,  n’a  pu  examiner  complètement  cette 
espèce,  la  forme  de  l’entonnoir  du  canal  déférent  permettrait,  sans 
doute,  de  la  reconnaître. 

5.  Pachydrilus  Krohnii. 

Pachydrilus  Krohnii,  Claparède,  1869,  p.  571  (note). 

Id.  id.  Vejdovsky,  1879,  p.  10. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  40. 

Corps  cylindrique. 

Soies  un  peu  crochues  à la  pointe. 

Couleur  blanchâtre,  légèrement  teintée  de  rose-jaune. 
Longueur  5““  â 9““,  largeur  0““,5;  environ  50  segments. 
Hab.  — Salines  de  Kreusnach  (Prusse  rhénane). 

Quelques  autres  caractères,  donnés  par  Claparède,  sont  communs  à 
toutes  les  espèces  du  genre,  ceux  qui  se  trouvent  ici  énumérés  ne  suf- 
fisent pas  pour  déterminer  convenablement  le  ver.  Celui-ci  est  cu- 
rieux par  son  habitat,  les  précédents  Pachydrilus  sont  marins  et  côtiers, 
le  Pachydrilus  Krohnii,  trouvé  en  plein  continent,  rencontrerait  les 
conditions  favorables  à son  existence,  dans  les  eaux-mères  des  salines. 
Le  fait  aurait  plus  d’importance  si  les  Pachydrilus  ne  nous  montraient, 
dans  l’état  actuel  du  genre,  un  mélange  d’espèces  soit  terrestres,  soit 
des  eaux  douces  ou  des  eaux  marines. 

6.  Pachydrilus  Pagenstecheri. 

? Lumbricus  Jordani,  Williams.,  1858,  p.  100;  pl.  II,  fig.  3 A,  3 B. 
Enchytræus  Pagenstecheri,  Ratzel,  1868,  p.  587  ; pl.  XLII,  fig.  % 13, 
20'-,  21. 

Id.  id.  Eisen,  1872-1873,  p.  122;  pl.  II,  fig.  1 à 7. 

Archienchytræus  profugus,  Eisen,  1879,  p.  73. 

Enchytræus  {Archienchytræus)  profugus,  Eisen,  1877-1879,  p.  22;  pl.  VU, 

fig.  12a  à 121;  XIV,  f.  34;  XV, 
f.  54. 

Pachydrilus  Pagenstecheri,XESï>o\SKy,  1879, p.  7 et  53;  pl.  XIV,  fig.  1 à 12. 
Enchytræus  Pagenstecheri,  Tauber,  1879,  p.  72. 

Pachydrilus  Pagenstecheri,  Vejdüvsky,  1882,  p.  51. 

Pachydrilus  profugus,  Levinsen,  1884,  p.  231. 

Pachydrilus  Pagenstecheri,  Vejdovsky,  1884,  p.  40. 

Corps  cylindrique  obtus  aux  deux  extrémités,  peu  atténué. 
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Lobe  céphalique  en  triangle,  très  nettement  séparé  de  l’an- 
neau buccal,  porc  céphalique  dans  un  enfoncement  circulaire. 

Soies  régulièrement  cylindriques,  obtuses  aux  deux  extré- 
mités, fortement  courbées  en  S,  au  nombre  de  3 à 5 aux  fais- 
ceaux dorsaux,  de  7 à 9 aux  ventraux,  toutes  égales. 

Il  n’y  a pas  trace  de  glandes  salivaires. 

Sang  très  nettement  rosé  ; corpuscules  cavitaires  très  allon- 
gés, naviculaires. 

Organe  segmentai  è disposition  polaire,  entonnoir  vibratile 
très  court,  lobe  glanduleux  en  ovoïde  allongé,  portion  ex- 
terne large,  de  la  longueur  du  lobe.  Ces  organes  existent,  à 
l’état  rudimentaire  il  est  vrai,  dès  le  2«  anneau. 

Ganglion  cérébroïde  presqu’aussi  large  que  long,  un  peu 
renflé  en  arrière,  échancré  aux  deux  extrémités. 

Entonnoir  vibratile  du  canal  déférent  cylindro-conique,  al- 
longé, prostate  énorme,  aussi  volumineuse  que  lui.  Poches  co- 
pulatrices  composées  d’un  réservoir  plus  ou  moins  sphérique; 
tube  vecteur  de  longueur  au  moins  double  du  réservoir,  en- 
touré sur  toute  sa  hauteur  de  glandules  allongés,  claviformes, 
une  rosette  de  grosses  cellules  glandulaires  dermiques  autour 
de  l’orifice. 

Couleur  brunâtre  ou  rougeâtre  par  suite  de  la  teinte  du  li- 
quide des  vaisseaux  clos. 

Longueur  15““  à 20““,  largeur  1““;  50  à 60  segments. 

Hab.  — Allemagne,  Bohême,  Groenland. 

M.  Eisen  dans  ses  derniers  travaux,  abandonnant  l’idée  d’assimi- 
ler le  ver  qu’il  avait  sous  les  yeux  à VEnchytræus  Pagenstecheri  de 
M.  Ratzel,  en  a fait  une  espèce  distincte  sous  le  nom  d'Enchytræus 
profugus.  Malheureusement  ce  savant  n’insiste  pas  assez,  à mon  avis, 
sur  la  caractéristique  différentielle  de  ces  deux  vers,  et  la  diagnose 
donnée  par  M.  Ratzel  laissant  dans  le  doute  plusieurs  points  d’anato- 
mie, auxquels  on  attache  aujourd’hui  une  grande  importance,  il  est 
difficile  de  savoir  exactement  sur  quoi  est  basée  cette  opinion  nou- 
velle. En  tous  cas  le  Pachydrüus  Pagenstechei'i  décrit  et  figuré  par 
M.  Vejdovsky  en  1879  est  certainement  identique  à V Archienchytræus 
profugus,  Eis.,  il  suffit,  pour  s’en  convaincre,  de  comparer  les  figu- 
res du  cerveau,  des  poches  copulatrices,  des  organes  segmentaires,  je 
crois  donc  devoir  les  réunir,  admettant  que  le  savant  professeur  de 
Prague  a pu  établir  l’identité  de  l’espèce  qu’il  avait  sous  les  yeux  avec 
le  type  vu  par  M.  Ratzel. 
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7.  Pachydrilcs  FOSSOR. 
Pachydrilus  fossor,  Vejdovsky,  1877. 


Id. 

id. 

Vejdovskx,  1879,  p.  52;  pl.  XIII,  fig.  7 à 10. 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1883,  p.  10  (tirage  à part). 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1884,  p.  41. 

Lobe  céphalique  en  dôme  arrondi,  chargé  de  glandes  cuta- 
nées, grosses  et  nombreuses. 

Soies  fortement  courbées,  aiguës  à l’extrémité  libre,  compo- 
sées de  deux  pièces  articulées  bout  à bout,  au  nombre  seule- 
ment de  2 ou  3 par  faisceau. 

Sang  jaune  d’ocre. 

Organe  segmentai  en  siphon,  à portion  interne  excessive- 
ment courte,  lobe  glandulaire.claviforme,  allongé,  le  tube  ex- 
terne mesure  à peine  moitié  de  sa  longueur. 

Ganglion  cérébroïde  deux  fois  aussi  long  que  large,  en 
forme  de  poire,  atténué  plus  fortement  en  avant  qu’en  arrière. 

Longueur  au  moins  10““,  largeur  0“™,4  à 0““,o;  46  à oO 
segments. 

H.vb.  — Turnau  (Bohême),  dans  les  mares,  sous  les  plantes  aqua- 
tiques. 

M.  Vejdovsky  a trouvé  cette  espèce  au  mois  d’avril  1876;  les  or- 
ganes reproducteurs  n’étant  pas  développés,  on  n’a  pu  reconnaître 
un  certain  nombre  de  caractères  importants,  toutefois  la  forme  singu- 
lière du  cerveau  doit  faire  penser  qu'il  s’agit  d’une  espèce  bien  dis- 
tincte. La  constitution  des  soies  composées  de  deux  pièces  chez  ce  ver 
et  le  suivant,  rappelle  ce  qu’on  a yti  chez  plusieurs  Lu-mbriculid.e. 

8.  P.VCHYDRILUS  SPH.VGXETORUM. 

Pachydrilus  sphagnetorum,  Vejdovsky,  1877. 


Id. 

id. 

Vejdovsky,  1879,  p.  32;  pl.  XIII,  fig.  1 à 6. 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1883,  p.  10  (tirage  à part). 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1884,  p.  41. 

Lobe  céphalique  avec  de  nombreuses  glandes  cutanées. 

Soies  fortement  courbées  en  S,  aiguës  à leur  extrémité  libre, 
composées  de  deux  pièces  articulées  bout  à bout,  au  nombre 
de  2 à 4 par  faisceau,  égales. 

Quatre  paires  de  glandes  septales  du  2®  au  5®  anneau. 

Organe  segmentai  en  siphon;  première  portion  médiocre- 
ment allongée,  lobe  glandulaire  en  cylindre  irrégulier  et  bos- 
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selé,  se  terminant  par  une  calotte  hémisphérique;  tube  externe 
étroit,  plus  long  que  le  lobe. 

Ganglion  cérébroïde  plus  long  que  large,  dilaté  en  arrière, 
fortement  échancré  aux  deux  extrémités. 

Longueur  10““  à 15““;  45  à 50  segments. 

Hab.  — Tourbières  des  environs  de  Hirschherg  (Bohême). 

M.  Vejdovsky,  qui  a examiné  cette  espèce  en  juin  1877,  n’a  pas 
trouvé  d’individus  pourvus  de  leurs  organes  reproducteurs. 

9.  Pachydrilus  fossarum. 

Pachydrilus  fossarum,  Tauber,  1879,  p.  71. 

Id.  id.  Lf.vinsen,  1881,  p.  231. 

Id.  id.  Vejdovsky,  188-i,  p.  41. 

Corps  atténué  en  arrière. 

Soies  petites  légèrement  courbées  vers  la  pointe,  4 à 9 par 
faisceau. 

Fluide  du  système  des  vaisseaux  clos,  rouge. 

De  couleur  blanche  en  avant,  rouge  en  arrière  ; une  variété 
plus  rare  entièrement  blanche. 

Longueur  20““  à 40““  ; 40  à 80  segments. 

Hab.  — Danemarck,  dans  les  fossés  et  près  des  côtes. 

M.  Tauber  ajoute,  que  le  vitellus  est  rouge  et  que  les  œufs,  réunis 
en  certain  nombre  dans  une  même  capsule,  sont  déposés  d’avril  à 
juin. 

M.  Levinsen  a trouvé  des  différences  dans  la  structure  du  tégument 
d’individus  pris  dans  des  lieux  divers,  ce  qui  lui  fait  supposer 
qu’un  examen  plus  approfondi  amènera  sans  doute  à reconnaître  dans 
ce  type  deux  espèces  distinctes. 

10.  Pachydrilus  cavicola. 

Enchytræus  cavicola,  Joseph,  1880,  p.  358. 

Pachydrilus  cavaticus,  Vejdovsky,  1884,  p.  41. 

Corps  transparent,  pore  céphalique  bien  distinct. 

Soies  faibles,  courbées  en  crochet,  au  nombre  de  3 par  fais- 
ceau. 

Sang  rougeâtre. 

Ganglion  cérébroïde  réniforme,  convexe  en  avant,  faible- 
,ment  échancré  en  arrière,  un  léger  sillon  supérieur  et  un  infé- 
rieur, indices  de  la  commissure. 

Annelés.  Tome  III. 
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Poches  copulatrices  simples. 

Longueur  30““. 

Hab.  — Tourbières  des  environs  de  Potiskavez  (Basse-Carniole). 

L’auteur  se  borne  à dire  que  les  glandes  sécrétantes  (appareil  seg- 
mentai sans  doute)  ne  présentent  rien  d’intéressant  à noter  et  ne 
donne  aucun  détail  sur  la  disposition  du  canal  déférent.  Cette  des- 
cription insuffisante,  et  cependant  postérieure  au  grand  travail  de 
M.  Vejdovsky,  ne  permet  pas  déjuger  la  valeur  de  cette  espèce  en 
l’absence  de  diagnose  différentielle,  ni  même  de  savoir  si  elle  appar- 
tient au  genre  Enchytræus  ou  bien  au  genre  Pachydrüus,  auquel  le 
rapporte  ce  dernier  auteur  en  modifiant  l’épithète,  c’est  une  erreur 
typographique  sans  doute. 

11.  Pachydrilus  gracilis. 

Pachydrüus  gracilis,  Czerniavsky,  1880,  p.  313. 

Corps  allongé,  grêle;  anneaux  beaucoup  moins  longs  que 
larges,  l’anal  sub-quadrangulaire,  inerme. 

Faisceaux  de  soies  au  nombre  de  quatre  sur  tous  les  anneaux 
sétigères,  composés  de  2 à 9 soies,  simples,  robustes,  plus  ou 
moins  courbées  en  S (4  sur  le  premier  segment  sétigère,  5 sur 
les  second  et  troisième,  6 sur  les  quatrième  et  cinquième,... 
sur  l’antepenultième  4,  sur  le  pénultième  3,  sur  le  dernier  2). 

Tête  obtusément  conique,  aussi  longue  que  large,  lobe  cé- 
phalique distinct,  bi-annuliculé  ; bouche  au  milieu  de  la  tête 
petite,  arrondie.  Pharynx  très  large,  piriforme,  gésier  nul,  intes- 
tin à dilatations  nombreuses,  médiocres,  en  partie  irrégulières. 

Sang  rouge.  Corpuscules  cavitaires  périviscéraux  imparfaite- 
ment formés,  la  plupart  disciformes  de0““,0074à0““,018  de  dia- 
mètre, d’un  vert  jaunâtre  ; noyau  développé,  mesurant  0““,0018 
de  diamètre.  Corpuscules  du  second  genre  plus  ou  moins  allon- 
gés, de  formes  variables,  longs  de  0““,025  à 0““,05S,  larges  de 
0““,011  h 0““,018;  noyau  mesurant  0““,0018  de  diamètre. 

Moitié  antérieure  du  corps  incolore,  sauf  l’artère  dorsale 
rougeâtre,  moitié  postérieure  colorée  en  rouge  jaunâtre  par 
suite  de  la  présence  des  cellules  hépatiques  intestinales. 

Organes  de  la  génération  énormes. 

Longueur  8““  à 14““  ; 38  à 42  segments. 

Hab.  — Différents  golfes  de  la  mer  Noire  [sinus  Jaltensis  et  sinus 
Kercx-ensis),  zones  supra-littorale  et  littorale  sous  les  pierres. 

Espèce  voisine  du  1 P.  semifuscus,  Clap. 
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12.  PaCHYDRILÜS  PROXIMUS. 

Pachydrilus  proximus,  Czerniavsky,  1880,  p.  317  ; pl.  IV  (1),  fig.  16,  a,b,c. 
Id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  41. 

Corps  transparent;  tégument  sans  papilles. 

Soies  courtes,  épaisses,  droites,  fortement  crochues  à la 
base,  extrémité  obtuse,  4 soies  par  faisceau  aux  dix  anneaux 
antérieurs,  3 aux  autres  segments. 

Sang  incolore.  Corpuscules  cavitaires  disciformes. 

Couleur  blanc  de  lait. 

Longueur  15““  à 30““,  largeur  0““,5  à 1““;  62  segments. 

Hab.  — Mer  Noire  {sinus  Jaltensis),  sous  les  pierres  dans  la  zone 
supra-littorale. 

La  forme  des  soies,  la  coloration  du  sang,  sembleraient  plutôt  rap- 
procher cette  espèce  des  Enchytræus. 

13.  Pachydrilus  similis. 

Pachydrilus  similis,  Czerniavsky,  1880,  p.  318. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  41. 

Très  voisin  du  11  P.  gracilis,  Czer. 

Soies  légèrement  courbées  en  S,  à base  graduellement  atté- 
nuée et  arrondie  ou  sub-aiguë,  6 à 8 par  faisceau,  sauf  sur  les 
derniers  anneaux  où  l’on  n’en  trouve  plus  que  4 ou  5. 

Couleur  brun  rougeâtre,  tirant  davantage  sur  cette  dernière 
teinte  en  avant  (1). 

Longueur  13““  à 16““, 5;  38  segments. 

Hab.  — Mer  Noire  {sinus  Jaltensis)  sous  les  pierres,  zone  supra- 
littorale. 

Ce  ver  ne  paraît  pas  avoir  été  observé  à l’état  de  vie  par  M.  Gzer- 
niavsky. 

14.  Pachydrilus  affinis. 

Pachydrilus  affinis,  Czerniavsky,  1880,  p.  318. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  41. 

Semblable  au  12  P.  proximus,  Czer. 

Corps  peu  transparent. 


(1)  D’après  des  exemplaires  conservés  dans  la  glycérine. 
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Soies  moins  courbes  à la  base  que  dans  l’espèce  analogue. 
Sang  rouge. 

Couleur  brun  rougeâtre,  partie  antérieure  rouge  (1). 
Longueur  à 20““. 

Hab.  — Mer  Noire  {sinus  Jaltensis),  sous  les  pierres  dans  la  zone 
supra-littorale. 

s 

15.  Pachydrilus  lacustris. 

Pachydrilics  lacustris,  CzEaNiAvsKV,  1880,  p.  319;  pl.  IV  (1),  fig.  17  a,  b. 

Corps  allongé  (?),  demi-diaphane,  graduellement  atténué  en 
arrière. 

Soies  robustes,  surtout  les  antérieures,  épaissies  en  leur  mi- 
lieu, droites,  mais  fortement  crochues  h la  base,  4 par  faisceau 
en  avant,  puis  3,  enfin  2 en  arrière  ; dans  les  premiers  faisceaux 
très  inégales  ::  1 : 2,5. 

Sang  fauve  rougeâtre  (?) 

Longueur  12““, 5,  largeur  2““,5;  41  segments. 

Hab.  — Environs  de  Charkow,  dans  un  lac  marécageu.x. 

16.  Pachydrilus  charkowiexsis. 

Pachydrilus  charkowiensis,  Czerniavskï,  1880,  p.  319;  pl.  IV  (1),  fig.  18. 
Id.  id.  Vejdovskï,  1884,  p.  41. 

Corps  renflé,  solide  ; tégument  demi-transparent,  très  fine- 
ment et  très  légèrement  strié. 

Soies  épaissies,  droites,  mais  fortement  courbées  à la  base, 
à pointe  très  obtuse;  4 à 7 par  faisceau,  les  médianes  plus 
courtes  de  moitié. 

Sang  rouge  (?) 

Longueur  11““,  largeur  0““,5;  40  segments. 

Hab.  — Charkow,  dans  la  vase  des  eaux  douces.  (Cette  localité 
n’est  pas  certaine). 


17.  P.ACHYDRILUS  OPACUS. 

Pachydrilus  opacus,  Czerniavskï,  1880,  p.  320. 

Id.  id.  Vejdovskï,  1884,  p.  41. 

Corps  court,  épais,  très  opaque;  lobe  céphalique  arrondi; 
anneaux  très  courts,  segment  pygidien  presqu’aussi  long  que 


(1)  D'après  des  exemplaires  conservés  dans  la  glycérine. 
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large,  conique,  tronqué,  à extrémité  arrondie,  légèrement  si- 
nueuse au  centre. 

Soies  spiniformes,  obtuses,  4 à 5 par  faisceau. 

Sang  rouge  (?) 

Couleur  brun  rougeâtre. 

Longueur  7““,  largeur  0““,5;  40  segments. 

Hab.  — Lac  Palàeostom,  près  Poti  (Mingrélie),  par  une  profondeur 
d’environ  0“,50. 

18.  Pachydrilus  glandulosus. 

? Enchytræm  albidus,  Taüber,  1879,  p.  72. 

Analyeus  glandulosus,  Levinsen,  1884,  p.  232. 

Espèce  courte  et  lourde  ; lobe  céphalique  et  anneau  buccal 
confondus,  couverts  de  nombreux  corpuscules  cutanés;  des 
corpuscules  analogues,  irrégulièrement  étoilés,  forment  sur  le 
dos  de  chaque  segment  2 ou  3 rangées  transversales. 

Soies  dorsales  3,  parfois  2,  sur  les  dix-huit  ou  vingt  premiers 
anneaux,  4,  parfois  3,  aux  anneaux  postérieurs. 

Glandes  septales  au  nombre  de  7 paires  1/2. 

Corpuscules  cavitaires  nombreux. 

Poches  copulatrices  constituées  par  une  paire  de  sacs  allon- 
gés, sans  glandes. 

Hab.  — Danemarck. 

19.  Pachydrilus  armatus. 

? Enchytræus  albidus,  Taüber,  1879,  p.  72. 

Analyeus  armatus,  Levinsen,  1884,  p.  232. 

Espèce  très  grêle  et  délicate. 

Au  faisceau  dorsal  du  4”  au  6®  anneau  de  chaque  côté,  une 
soie,  plus  rarement  deux,  du  double  plus  longue  et  plus  forte 
que  les  autres;  aux  treize  ou  quinze  anneaux  suivants 2 à 3 soies 
par  faisceau  supérieur;  plus  en  arrière  4 à 5. 

Glandes  septales  au  nombre  de  3 paires. 

Corpuscules  cavitaires  blancs. 

Hab.  — Danemarck,  dans  les  bois,  sous  les  feuilles  humides. 

20.  Pachydrilus  flavus. 

Analyeus  flavus,  Levinsen,  1884,  p.  232. 

Les  soies  dorsales  du  4®  au  6®  anneau  ne  sont  pas  d’une 
taille  exceptionnelle. 
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Glandes  septales  au  nombre  de  3 paires. 

Corpuscules  cavitaires  de  couleur  jaune. 

Poches  copulatrices  formées  d’un  conduit  long  et  étroit  sans 
appendices  glandulaires  et  d’un  sac  pyriforme. 

Longueur  13““  à 15““. 

Hab.  — Danemarck,  sous  la  mousse. 

21.  Pachydrilcs  enchytræoides. 

Pachydrilus  enchytræoides,  Saint-Loup,  1883,  p.  483. 

Corps  atténué  légèrement  aux  deux  exirémités. 

Soies  presque  droites,  leur  extrémité  s’infléchit  légèrement 
sans  se  recourber  en  crochet;  au  nombre  de  2 à 8 par  fais- 
ceau, sans  qu’il  paraisse  y avoir  rien  de  régulier  dans  la  dis- 
position suivant  les  points  du  corps. 

Glandes  chloragéniques  moins  nombreuses  à la  région  pos- 
térieure du  tube  digestif  qu’à  la  portion  moyenne.  Glandes 
septales  en  avant  des  V®,  VI®  et  VII®  dissépiments. 

Appareil  des  vaisseaux  clos  très  simple;  vaisseau  dorsal  di- 
laté au  niveau  du  clitellum,  anastomosé  en  avant  avec  deux 
bifurcations  du  vaisseau  ventral,  qui  occupent  les  premiers 
anneaux,  dans  lesquels  se  voient  en  outre  trois  anastomoses 
dorso-ventrales. 

Des  organes  segmentaires  dans  tous  les  anneaux  postérieurs. 
Ceinture  distincte  occupant  les  11*  et  12®  anneaux.  Enton- 
noirs des  canaux  déférents  en  forme  de  C,  au  niveau  du  9®  an- 
neau, débouchant  à l’extérieur  dans  le  suivant  avec  une  por- 
tion pénienne  extroversile  ; une  vésicule  séminale.  Poches 
copulatrices  en  sac  simple,  avec  une  rosette  de  cellules  glan- 
dulaires autour  de  l’orifice.  Ovaires  dans  le  premier  anneau 
clitellin,  à son  niveau  se  trouvent  les  fentes  vulvaires. 
Longueur  12“”  à lo““  ; 34  segments. 

Hjvb.  — Marseille,  le  Vieux-Port. 

IL  Genre  ENCHYTRÆUS. 

(Ev,  dans;  xwpeïa,  vase  de  terre.) 

Lumbricus,  Muller. 

Tubifex,  Dugès. 

Enchytræus,  Henle,  Hoffmeister,  Fret  et  Leuckart,  Grube,  Udekem, 
Vaillant,  Tauber,  Vejdovskï,  Levinsen,  etc. 
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Une  série  de  pores  dorsaux  médians. 

Soies  locomotrices  le  plus  souvent  droites,  avec  un  crochet 
basilaire,  plus  rarement  courbées  en  S,  toujours  sur  quatre 
rangées,  3 à 10  par  faisceau  à la  région  moyenne. 

Sang  ordinairement  incolore. 

Testicule  en  glande  simple,  sans  forme  déterminée. 

Habitent  la  terre  humide,  plus  rarement  les  eaux  douces  ou 
salées. 

Il  est  inutile  de  répéter  ici  ce  qui  a été  dit  à propos  des  Pachydrilus 
sur  la  difficulté  de  distinguer  ces  deux  groupes  l’un  de  l’autre.  Toute- 
fois, en  ce  qui  concerne  le  genre  Enchytræus,  se  trouve-t-on  en  face 
d’un  caractère  positif,  qui  lève  toute  espèce  de  doute  lorsqu’on  peut 
le  reconnaître,  la  présence  des  pores  dorsaux.  Malheureusement  cette 
constatation  n’est  pas  toujours  facile.  M.  Vejdovsky  a indiqué  un 
procédé  qui,  sur  l’animal  frais  peut,  pour  cette  étude,  donner  de  bons 
résultats,  il  consiste  à plonger  le  ver  vivant  dans  une  petite  quantité 
d’eau  à laquelle  on  a ajouté  une  ou  deux  gouttes  d’une  solution  d’a- 
cide osmique.  A l’heure  actuelle,  ce  caractère  fondamental  est  loin 
d’avoir  été  reconnu  sur  toutes  les  espèces. 

Elles  sont  cependant  aujourd’hui  très  nombreuses.  Au  début,  on 
les  a décrites  d’une  manière  assez  vague  et,  à s’en  remettre  aux  ca- 
ractères actuellement  adoptés  dans  la  classification  de  ces  êtres,  il 
n’est  pas  douteux  que  les  anciens  auteurs  n’aient  réuni  sous  une 
même  dénomination  des  types  regardés  maintenant  comme  distincts. 
C’est,  en  particulier,  le  cas  pour  le  Lumbricus  vermicularis  de  Millier, 
VEnchytræus  albidus  de  Henle.  Les  auteurs  modernes  n’ont  malheu- 
reusement pas  cherché  dans  leurs  distinctions  à conserver  cette  no- 
menclature primitive,  il  me  paraît  cependant,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  que  la  première  espèce  peut  être  assimilée  à VEnchytræus  hu- 
micultor,  Vedj.,  la  seconde  à l’E.  ventriculosus,  Udek. 

Plus  tard  (1843)  Hoffmeister  fit  connaître  VEnchytræus  galba  sur  le- 
quel n’existent  plus  les  mêmes  doutes.  Par  contre,  il  est  assez  difficile 
y de  pouvoir  apprécier  la  valeur  des  Enchytræus  spiculus,  Fr.  et  L.,  et 
E.  socialis,  Leidy,  bien  que  ces  vers  aient  été  décrits  à une  époque 
postérieure  à la  précédente. 

Les  espèces  indiquées  par  Udekem,  de  183S  à 1839,  Enchytræus 
ventriculosus,  E.  monüiforniis,  saut  la  première  que  l’on  peut  iden- 
tifier, on  l’a  vu  tout  à l’heure,  à VEnchytræus  albidus  Henle,  sont 
dans  le  même  cas  ; on  peut  en  dire  autant  du  Pachydrilus  lacteus 
Clap.,  que  certains  caractères  rapprochent  des  Enchytræus,  et  il  faut 
arriver  au  travail  de  Buchholz  (1862)  pour  avoir  des  descriptions  où 
l’étude  anatomique  soit  faite  assez  en  détail  et  permette  les  com- 
paraisons suivant  les  méthodes  actuellement  employées.  Cet  auteur. 
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tout  en  fixant  d’une  manière  plus  positive  les  caractères  des  Enchy- 
trxus  vermicularis,  Miill.,  E.  albidus,  Henle  (=  E.  ventriculosus 
Udek.)  et  E.  galba,  Hoffm.,  fait  connaître  une  espèce  nouvelle  sous  le 
nom  A'Enchytræus  appendiculatus. 

On  doit  à M.  Ratzel  un  travail  fort  bien  fait  au  point  de  vue  anato- 
mique et  qui  n’a  pas  peu  contribué  à fixer  la  diagnose  de  plusieurs 
espèces  antérieurement  décrites.  Quant  à l’espèce  nouvelle  qu’il  a 
fait  connaître  à cette  époque  (18G8)  Enchytræus  Pagenstecheri,  elle 
appartient  au  genre  Pachydrilus  (n®  6).  Il  faut  rapprocher  de  cette  étude 
les  mémoires  de  M.  Leydig,  qui  ont  paru  quelques  années  auparavant 
(1862-1864),  dans  lesquels  le  système  nerveux  de  ces  animaux  a été 
traité  en  particulier  avec  grand  soin  ; mais  l’espèce  que  cet  auteur  a 
créée  sous  le  nom  A'Enchytræus  latus  ne  paraît  pas  différer  de  VEn- 
chytræus  albidus,  Henle. 

Quant  aux  Enchytræus  juliformis,  Kessl.  et  E.  jaltensis,  Tsch.  pa- 
rus vers  1869,  je  ne  puis  les  citer  que  pour  mémoire.  L'Halodrilus 
littoralis  Verr.  doit  aussi  sans  doute  être  rapporté  au  genre  dont 
nous  nous  occupons  ici. 

L’étude  des  Enchytræus  a d’ailleurs  à cette  époque  complètement 
changé  de  face  après  les  travaux  de  deux  auteurs  qui,  en  donnant 
une  importance  prépondérante  aux  caractères  anatomiques,  sont  ar- 
rivés à limiter  les  espèces  avec  une  précision  beaucoup  plus  grande. 

M.  Eisen,  le  premier  en  date,  a fait  connaître  de  1872  à 1879  un 
grand  nombre  d’espèces,  en  particulier  celles  des  régions  boréales  pro- 
venant du  voyage  de  M.  Nordenskiüld.  Cet  auteur  a établi  dans  ce 
groupe  trois  subdivisions,  qu’il  avait  d’abord  regardées  comme  de 
valeur  générique,  plus  tard  il  les  donne  comme  de  simples  sous- 
genres,  ce  qui,  en  effet,  paraît  plus  rationnel.  Ils  sont  fondés  sur  la 
forme  du  ganglion  cérébroïde.  Cet  organe  est  rectiligne  en  arrière  chez 
les  Mesenchytræus  : Enchytræus  primævus,  E.  mirabilis,  E.  falci- 
formis.  Chez  les  Archienchytræus,  le  ganglion  a son  bord  postérieur 
échancré,  concave  : Enchytræus  Lcvinscnii,  E.  tenellus,  E.  lampas, 
E.  Dicksonii,  E.  gemmatus,  E.  ochraceus,  E.  nasutus,  E.  affinis,  E. 
profugus  {=6 Pachydrilus Pagenstecheri,ï{a.tz.),  E.  nervosus.  Enfin,  ce 
même  bord  est  convexe  chez  les  Neoencuytr.rüs  : E.  Hatzelii,  E.  fe- 
nestratus,  E.  Vejdovskyi,  E.  Stuxbergi,  E.  hyalinus,  E.  callosiis,  E. 
durus.  Toutes  ces  espèces  sont  nouvelles,  sauf  une  qui  même  se  rap- 
porterait aux  Pachydrilus  ; U.  faut  rappeler  que  M.  Eisen  n’admet  pas 
cette  distinction  générique  comme  légitime. 

L'idée  de  grouper  ces  animaux  d’après  la  forme  du  bord  postérieur 
du  ganglion  cérébro'ide  est  évidemment  très  scientifique,  et  l’auteur 
insiste  même  sur  ce  point  que  la  saillie  postérieure  montrant  la  fu- 
sion plus  intime  des  deux  portions  latérales  composantes  et  augmen- 
tant le  volume  relatif  de  l’organe,  les  Neoenchytræus  doivent  être  re- 
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gardés  comme  les  plus  élevés,  ce  qui  indique  assez  l’importance  qu’il 
attache  à ces  dispositions.  On  doit  toutefois  le  remarquer,  cette  compa- 
raison ne  serait  juste  que  si  la  forme  générale  du  ganglion  était  tou- 
jours identique,  or  il  est  loin  d’en  être  ainsi,  tantôt  il  a les  bords  parallè- 
les, tantôt  il  se  dilate  en  arrière,  le  bord  antérieur  est  tantôt  convexe, 
tantôt  concave,  ce  qui  fait  varier  dans  des  limites  bien  plus  étendues 
qu’il  ne  semblerait  au  premier  abord,  soit  la  concentration,  soit  le 
volume.  Dans  la  pratique,  on  n’est  pas  non  plus  sans  éprouver  cer- 
tain embarras  pour  savoir  à quel  sous-genre  appartient  telle  ou  telle 
espèce;  ainsi  pour  le  Neoenchytræus  /ewestratMS,  Eis.,  la  convexité  du 
bord  postérieur  est  si  peu  marquée  que  cette  espèce  paraîtrait  pouvoir 
être  tout  aussi  bien  placée  parmi  les  Mesenchytræus  ; si  l’on  compare 
les  figures  données  du  cerveau  chez  les  Archienchytræus  ochraceus 
Eis.  et  Mesenchytræus  primævus  Eis.,  les  différences  semblent  bien 
légères,  ce  qui  conduit  à penser  qu’il  ne  faut  voir  dans  ce  caractère 
qu’une  distinction  au  plus  subgénérique.  Les  descriptions  données  par 
M.  Eisen  sont  faites  avec  beaucoup  de  méthode  et  accompagnées 
d’excellentes  figures. 

Des  travaux  non  moins  remarquables,  et  dont  le  plus  important  a 
paru  en  1879  avec  le  dernier  mémoire  de  l’auteur  précité,  sont  dus  à 
M.  Vejdovsky.  Les  divisions  subgénériques  de  M.  Eisen  y servent 
aussi  à grouper  les  espèces  ; le  savant  professeur  de  Prague,  étudiant 
les  Enchytræus  de  l’Europe  centrale,  a retrouvé  bon  nombre  des  types 
étudiés  parses  prédécesseurs,  types  dont  il  s’est  heureusement  appliqué 
à définir  les  caractères,  il  est  fâcheux  toutefois  que,  regardant  comme 
impossible  de  distinguer  exactement  les  anciennes  espèces,  il  ait  cru 
devoir  rejeter  les  dénominations  classiques  d'Enchytræus  vermicu- 
laris  MülL,  E.  albidus  Henle.  Cependant,  de  son  propre  aveu,  il  est 
possible  de  reconnaître  que  plusieurs  des  caractères  donnés  par  ces 
zoologistes  se  retrouvent  dans  certaines  espèces,  lesquelles  quoique 
confondues  avec  d’autres,  avaient  sans  doute  été  vues  par  eux  et  peu- 
vent avantageusement  pour  la  nomenclature  reprendre  les  dénomi- 
nations primitives.  Ces  espèces  anciennes,  dont  la  diagnose  se  trouve 
définitivement  fixée  ou  complétée  sont  : les  Enchytræus  vermicularis 
Müll.  (=  E.  humiculor  Vejd.),  E.  albidus  Henle  (=  E.  ventriculosus 
Udek.),  E.  galba  Hofl'.,  E.  appendiculatus  Duch.  I.es  deux  premiers 
appartenant  aux  Archenchytræus,  le  troisième  aux  Neoenchytræus,  le 
dernier  aux  Mesenchytræus.  Huit  espèces  sont  nouvelles  et  se  rangent 
soit  parmi  les  Archenchytræus  : E.  puteanus,  E.  leptodera,  E.  Ituch- 
holzii,  E.  lobifer;  soit  parmi  \es  Neoenchytræus  : E.  adriaticus,  E.  Pcr- 
rieri,  E.  Leydigii,  E.  hegemon. 

Depuis  cette  époque,  un  petit  nombre  d'Enchytræus  ont  été  décrits. 
M.  Tauber  a signalé  V Enchytræus  mimitus  des  côtes  du  Danemarck, 
M.  Joseph  V Enchytræus  cavicola  des  grottes  de  laCarniole  (=  \0Pachy- 
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drüus  cavicola),  M.  Michaelsen  VArchenchytræus  Môbii,  de  la  baie  de 
Kiel.  Ce  dernier  seul  est  étudié  d’une  manière  complète.  Il  faut  y join- 
dre quelques  types  du  Danemarck  que  M.  Levinsen  a fait  connaître. 

Pour  terminer  cette  énumération  il  reste  à signaler  quelques  espèces 
dont  il  a été  négligé  de  faire  mention  plus  haut,  parce  qu’elles  sont 
ou  très  douteuses,  ou  doivent  être  rapportées  à d’autres  genres.  L’une 
des  plus  intéressantes  est  le  Nais  albida  décrit  par  Carter,  il  me  pa- 
raît devoir  entrer  dans  le  genre  Enchytræus  et  porterait  le  nom  d'En- 
chytræus  Carteri.  Les  autres  sont  : 

Enchytj’æus  triventralopectinatus,  Minor  = Ophidonais  uncinata 
C£rst. 

Enchytræus  ayinclatus,  Kessl.  = Stylodrilus  Grabetæ  Vejd. 

En  somme,  on  peut  énumérer  actuellement  dans  cette  coupe  géné- 
rique plus  de  quarante  espèces  et,  même  en  éliminant  celles  qui  sont 
insuffisamment  connues,  il  en  reste  encore  une  trentaine  scientifique- 
ment décrites  et  figurées.  On  n’a  d'ailleurs  recherché  ces  animaux 
avec  soin  que  depuis  peu  de  temps  et  sur  un  très  petit  nombre  de 
points,  l'avenir  nous  réserve  donc  sans  doute  bien  des  découvertes. 

Toutes  ces  espèces  sont-elles  légitimes?  C’est  une  question  à la- 
quelle il  est  difficile  de  répondre  d’une  façon  positive.  Dans  l'état  ac- 
tuel de  nos  connaissances  et  avec  le  cours  des  idées  régnant  aujour- 
d’hui dans  l’étude  de  ces  vers,  les  caractères  extérieurs  paraissent 
insuffisants  pour  distinguer  ces  espèces,  l’aspect  général  des  ani- 
maux, la  forme  des  soies,  la  composition  des  faisceaux  qu’elles 
constituent,  peuvent,  dans  certains  cas,  fournir  quelques  indications, 
mais  elles  ne  permettraient  pas  d’arriver  à des  distinctions  spécifiques, 
sauf  de  rares  exceptions.  On  a donc  eu  recours  à l’examen  d’organes 
plus  délicats  et  ceux  dont  on  s’est  spécialement  servi  sont  : les  or- 
ganes segmentaires,  qui  présentent  certaines  variations,  soit  dans  la 
forme,  soit  dans  les  dimensions  comparatives  des  différentes  parties 
qui  les  composent;  le  canal  déférent,  surtout  son  entonnoir  \nbratile 
et  la  prostate;  les  poches  copulatrices,  qui  sont  très  diversifiées  dans 
leur  aspect.  On  peut  y joindre  l’étude  histologique  des  cellules  sous- 
cuticulaires  de  la  ceinture  et  celle  des  corpuscules  cavitaires,  mais 
ces  derniers  caractères  n’ont  pas  été  aussi  généralement  employés. 

Pour  ce  qui  est  des  organes  segmentaires,  leur  présence  à toutes 
les  périodes  de  l’existence  chez  l’adulte  les  rend  précieux  dans  l’em- 
ploi taxinomique  qu’on  en  peut  faire,  mais  cet  emploi  est  limité 
comme  leur  composition  même,  les  caractères  qu’on  en  tire  peuvent 
cependant  être  considérés  comme  de  première  importance.  L’appareil 
déférent,  les  poches  copulatrices,  le  premier  surtout,  ne  sont  pas  dans 
le  même  cas,  leur  état  sur  un  individu  varie  en  effet  suivant  la  sai- 
son, il  y a là  une  sorte  de  développement  périodique,  qui  pourrait 
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peut-être  en  modifier  singulièrement  l’aspect.  Ainsi,  en  ce  qui  con- 
cerne les  poches  copulatrices,  ce  que  M.  Ratzel  décrit  et  figure  comme 
des  états  différents  d’un  même  organe  en  voie  d’évolution,  M.  Eisen, 
M.  Vejdovsky  le  regardent, au  moins  en  partie,  comme  constituant  des 
types  spéciaux  de  cet  appareil.  D’un  autre  côté,  M.  Eisen  lui-même 
constate  des  variations  importantes,  soit  dans  la  longueur  du  tube 
du  canal  déférent,  soit  dans  la  forme  des  poches  copulatrices  chez  son 
Enchytræus  mirabilis.  On  ne  peut  donc  admettre  les  distinctions  tirées 
de  ces  caractères  qu’avec  une  certaine  réserve,  d’autant  que  les  né- 
cessités de  l’examen  obligeant  de  détruire  les  exemplaires,  les  com- 
paraisons sont  rendues  par  là  fort  difficiles. 

Il  est  impossible  de  se  faire  une  idée  exacte  de  la  répartition  géo- 
graphique dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  tout  ce  qu’on  peut 
dire,  c’est  que  l’aire  d’extension  du  genre  Enchytræus  doit  être  très 
vaste,  car  on  les  a trouvés  partout  où  des  études  un  peu  suivies  sur 
les  Lombriciniens  ont  été  faites.  Cependant  jusqu’ici  la  grande  majorité 
des  espèces  habitent  plutôt  vers  le  Nord,  on  les  connaît  de  l’Europe 
centrale  et  septentrionale,  de  la  Nouvelle-Zemble,  de  la  Sibérie,  du 
Groënland,  de  l’Amérique  du  Nord.  Si  le  Nais  albida  Carter  (=  En- 
chytræus Carteri)  appartient  bien  à ce  genre,  celui-ci  se  retrouverait 
aux  Indes-Orientales. 

La  plupart  des  espèces  recherchent  la  terre  humide  et  se  trouvent 
sous  les  pierres,  les  pots  à fleurs  (d’où  l’appellation  générique),  les 
feuilles  mortes,  dans  la  mousse.  Quelques-unes  cependant  sont  aqua- 
tiques, soit  des  eaux  douces,  soit  des  eaux  marines. 

On  trouverait  même  la  trace  de  ce  genre  dans  les  faunes  éteintes. 
M.  Menge  a cité  V Enchytræus  sepultus  de  l’Ambre. 

Il  n’est  pas  très  aisé  de  se  reconnaître  au  milieu  de  ces  nombreuses 
espèces,  et  l’on  a vu  plus  haut  les  efforts  tentés  par  M.  Eisen  pour 
les  répartir  d’une  façon  naturelle  en  se  basant  sur  la  forme  du  gan- 
glion cérébroïde.  Malgré  la  difficulté  d’apprécier  toujours  ce  carac- 
tère d’une  manière  sûre,  difficulté  qui  n’est  pas  d’ailleurs  spéciale 
à ce  genre  d’appareils,  je  crois,  en  l’absence  de  recherches  person- 
nelles assez  étendues,  devoir  l’adopter  à l’exemple  de  M.  Vejdovsky. 
On  pourrait  ensuite,  d’après  le  type  de  l’organe  segmentai,  la  cons- 
titution des  poches  copulatrices  ou  spermathèques,  la  forme  du  bord 
antérieur  du  ganglion  cérébroïde,  arriver  à les  grouper  comme 
l’indique  le  tableau  suivant. 

Enumération  des  espèces  du  genre  Enchytræus. 

A.  Ganglion  cérébroïde  convexe  en  arrière.  (Neoenchytræus). 

a.  Organe  segmentai  à disposition  polaire. 

a.  Spermathèques  offrant  des  poches  accessoires  plus  ou  moins  nom- 
breuses, à l’union  du  tube  vecteur  avec  la  portion  terminale. 
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* Ganglion  cérébroïde  concave  en  avant. 

1.  E.  galba,  Hoffm.  Europe. 

2.  » Leydigii,  Vejd.  Bohême, 

**  Ganglion  cérébroïde  convexe  en  avant. 

3.  E.  Perrieri,  Vejd.  Europe  centrale. 

4.  » hegemon,  Vejd.  Bohême. 

ë.  Spermathèques  sans  poches  accessoires  à l’union  du  tube  vecteur 
avec  la  portion  terminale. 

* Ganglion  cérébroïde  concave  en  avant. 

5.  E.  Vejdovskyi,  Eis.  Nouvelle-Zemble. 

6.  » Stuxbergi,  Eis.  Nouvelle-Zemble, 

“ Ganglion  cérébroïde  convexe  en  avant. 

7.  E.  Buchholzii,  \eid.  Europe  centrale. 

8.  » adriaticus,  Vejd.  (1)  Trieste. 


b. 


Organe  segmentai  en  siphon. 

a.  Une  seule  paire  de  spermathèques. 

* Spermathèques  offrant  des  poches  ou  lobes  accessoires  à l’union 
du  tube  vecteur  avec  la  portion  terminale. 

9.  E.  Ratzelii,  Eis.  Norwège. 

10.  » duras,  Eis.  Iles  Loffoden. 


“*  Spermathèques  sans  poches  ou  lobes  accessoires  à l’union  du 
tube  vecteur  avec  la  portion  terminale. 


11.  E.  hyalinus,  Eis. 

12.  » callosus,  Eis. 

13.  » leptodera,  Vejd. 

14.  » fenestratus,  Eis. 


Nouvelle-Zemble. 
Nouvelle-Zemble,  Sibérie. 
Bohême. 

Sibérie. 


ê.  Deux  paires  de  spermathèques. 

lo.  E.  puteanus,  Vejd.  Moravie. 


B.  Ganglion  cérébroïde  rectiligne  en  arrière.  (Mesenchytræus). 

a.  Spermathèques  offrant  des  poches  ou  lobes  accessoires  à l’union  du 
tube  vecteur  avec  la  portion  terminale. 

16.  E.  bisetosus,  Lev.  Danemarck. 

17.  » mirabilis,  Eis.  Sibérie. 

18.  » primævus,  Eis.  Nouvelle-Zemble,  Sibérie. 

b.  Spermathèques  sans  poches  accessoires,  mais  avec  des  glandes  sur 
le  trajet  du  tube  vecteur  ou  près  de  l’orifice  efférent. 

19.  E.  sordidus,  Lev.  Danemarck. 

20.  » fucorum,  Lev.  Danemarck. 

21.  »)  striatus,  Lev.  Danemarck. 


(1)  La  forme  du  bord  antérieur  du  ganglion  cérébroïde  n’étant  pas  indi- 
quée dans  la  description  ni  sur  les  figures,  cette  espèce  appartient  peut- 
être  au  groupe  précédent. 
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c.  Spermathèques  sans  poches  ou  lobes  accessoires  à l’union  du  tube 
vecteur  avec  la  partie  terminale,  ni  glandes  sur  le  trajet  de  celui-là. 

22.  E.  appendiculatus,  Buch.  Europe  centrale. 

23.  » falciformis,  Eis.  Nouvelle-Zemble. 

C.  Ganglion  cérébroïde  concave  en  arrière.  (Archienchïtræus). 

a.  Organe  segmentai  à disposition  polaire. 

a.  Ganglion  cérébroïde  visiblement  concave  en  avant. 

24.  E.  ochraceus,  Eis.  Nouvelle-Zemble. 

23.  » nasutus,  Eis.  Sibérie. 

26.  » affinis,  Eis.  Sibérie. 


6.  Ganglion  cérébroïde  légèrement  convexe  en  avant. 

27.  E.  vermicularis,  Müll.  Europe  centrale. 

28.  » danicus,  Vaill.  (1)  Danemarck. 

b.  Organe  segmentai  en  siphon. 


a.  Spermathèques  avec  poches  ou  lobes  accessoires  à la  base  ou  sur 
le  trajet  de  la  partie  terminale. 

29.  E.  lobifer,  Vejd.  Europe  centrale. 

30.  » Moebii,  Michael.  Mer  Baltique. 


é.  Spermathèques  sans  poches  ou  lobes  accessoires  à la  base  ou  sur 
le  trajet  de  la  partie  terminale. 


31.  E.  albidus,  Henle. 

32.  n Levinsenii,  Eis. 

33.  » tenellus,  Eis. 

34.  » lampas,  Eis. 

33.  » Dicksonii,  Eis. 

36.  » gemmaius,  Eis. 


Toute  l’Europe. 
Sibérie. 

Sibérie. 

Sibérie. 

Nouvelle-Zemble. 

Nouvelle-Zemble. 


c.  Organe  segmentai  ? 

37.  E.  nervosus,  Eis. 


Nouvelle-Zemble. 


luccrtæ 

Ancien  continent. 


38.  E.  spiculus,  Fr.  et  L. 

39.  » lacteus,  Clap. 

40.  » moniliformis,  Udek. 

41.  » minutus,  Taub. 

42.  » juliformis,  Kessl. 

43.  » jaltensis,  Tsch. 

44.  » Carteri,  Vaill. 


Helgoland. 

Hébrides,  Danemarck. 
Ostende. 

Œresund. 

Lac  Onega. 

Mingrélie. 

Bombay. 


(1)  La  forme  du  bord  antérieur  du  ganglion  cérébroïde  n’étant  pas 
connue,  la  place  de  cette  espèce  reste  douteuse,  elle  pourrait  bien  appar- 
tenir au  groupe  oc. 


254 


LOMBRICIISIENS. 


Amérique. 

4o.  E.  socialis,  Leidy. 

46.  » littoralis,  Verr. 

47.  » glacialis,  Leidy. 


Pensylvanie. 

Massachussets. 

New-Jersey. 


Espèce  fossile. 

48.  E.  sepultus,  Menge.  Ambre. 


1.  Enchytræus  (Neoenchytr.£us)  galba. 

Enchytræus  galba,  Hoffmeister,  1843,  p.  194. 

M.  id.  Grl'be,  1831,  p.  103  et  146. 

Id.  id.  Udekem,  18^,  p.  863  ; fig.  3. 

Id.  id.  Udekem,  1833,  p.  347. 

Id.  id.  Udekem,  1839,  p.  15. 

Id.  id.  Bl'chholz,  1862,  p.  97;  fig.  6 A et  B,  21. 

Id.  id.  Leydig,  1862,  p.  94  (note). 

Id.  id.  Leydig,  1864,  pl.  IV,  fig.  3,  4. 

Enchytræus  vermicularis,  (pars)  Ratzel,  1868,  pl.  VI,  fig.  2;  VII,  fig.  6 à 9. 
Enchytræus  galba,  R.ytzel,  1868,  p.  388  ; pl.  XLII,  fig.  8,  12, 17,  20'=,  22. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1877. 

Id.  id.  Taüber,  1879,  p.  72. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1879,  p.  59;  pl.  VII,  fig.  1 à 8. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1883,  p.  11  (tirage  à part). 

Id.  id.  Levinsen,  1884,  p.  236. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  41. 

Vers  relativement  de  grande  taille,  peau  épaisse,  annéla- 
tions bien  marquées;  lobe  céphalique  de  même  longueur  que 
le  segment  buccal,  à peu  près  aussi  large  que  lui. 

Soies  droites,  obtuses  aux  deux  extrémités,  4 à 6 par  fais- 
ceau, les  mitoyennes  ordinairement  plus  courtes. 

Tube  digestif  sans  dilatation  rétro-œsophagienne.  Glandes 
salivaires  étendues  jusqu’au  5°  anneau,  dichotomiquement  ra- 
mifiées. 

Corpuscules  cavitaires  en  fuseau,  très  réfringents. 

Organe  segmentai  à disposition  polaire,  cependant  la  por- 
tion terminale  tubuleuse  n’a  pas  son  origine  tout  à fait  à l’ex- 
trémité du  lobe  glandulaire,  mais  un  peu  en  avant  et  de 
côté,  la  portion  interne  est  ovoïde,  gonflée  et  ne  se  distingue 
guère  de  la  portion  glandulaire,  celle-ci  allongée,  cylindrique. 

Ganglion  cérébroïde  sensiblement  plus  long  que  large,  à 
bords  parallèles,  échancré  en  avant,  arrondi  en  arrière. 
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Cellules  hypocuticulaires  de  la  ceinture  irrégulièrement  po- 
lygonales, disposées  sans  ordre  et  remplies  d’une  substance 
homogène  transparente,  sans  noyaux. 

Entonnoir  vibratile  du  canal  déférent,  allongé  en  cylindre, 
environ  quatre  fois  aussi  long  que  large  : canal  vecteur  long, 
contourné  ; une  prostate  formée  de  glandes  unicellulaires 
longues,  radialement  disposées.  Poches  copulatrices  composées 
d’un  tube  vecteur  cylindrique,  développé,  se  terminant  par  un 
renflement  cylindro-conique  ; à la  base  de  celui-ci  se  trouvent 
de  3 à 5 diverticulums  sphériques,  pédonculés,  dans  lesquels 
s’accumulent  les  spermatozoïdes.  Outre  l’orifice  normal,  situé 
au  XII®  intersegment  pour  l’issue  des  œufs,  des  orifices  sup- 
plémentaires analogues  se  voient  aux  intersegments  suivants 
XIII®,  XIV®  et  XV®. 

Couleur  grisâtre,  devenant  plus  transparente  en  arrière,  d’un 
aspect  cireux. 

Longueur  20““  à 30““  ; 40  à 50  segments. 

Hab.  — Paraît  répandu  dans  toute  l’Europe,  sous  les  feuilles,  dans 
l’humus. 

Cette  espèce  est  l’une  des  plus  communes  et  des  plus  remarqua- 
bles par  sa  taille.  Hoffmeister  dans  la  description  primitive,  porte  le 
nombre  des  anneaux  à 90. 

M.  Ratzel  le  premier,  a figuré  la  disposition  remarquable  de  la  po- 
che copulatrice,  mais  en  n’y  voyant  d’abord  qu’un  développement  ul- 
time de  cet  organe  chez  l’animal,  qu’il  désignait  sous  le  nom  d’£«- 
chytræus  vermicularis.  Dans  un  second  travail,  ce  savant  rapporte  bien 
cette  disposition  à l’espèce  à laquelle  elle  appartient  réellement. 

2.  Enchytræus  (Neoenchyïræüs)  Leydigii. 
Enchytræus  Leydigii,  Vejdovsky,  1877. 


Id. 

id. 

Vejdovsky,  1879, 

p.  59;  pl.  IX,  fig.  9 à 15. 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1883, 

p.  11  (tirage  à part). 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1884, 

p.  41. 

Sur  le  segment  céphalique  et  les  4 suivants,  de  nombreusës 
glandes  cutanées,  irrégulières,  avec  un  contenu  granuleux  ré- 
fringent ; elles  sont  disposées  en  séries  transversales,  formant 
quatre  cercles  sur  chaque  segment. 

Soies  obtuses  et  légèrement  courbées  à l’extrémité  adhé- 
rente, se  renflant  au  milieu,  appointies  à l’extrémité  libre,  au 
nombre  de  2 à 4 par  faisceau. 
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Glandes  salivaires  en  tube  festonné,  étendues  jusqu’au  4® 
segment,  où  elles  offrent  quelques  divisions  dichotomiques. 

Organe  segmentai  à disposition  polaire,  formant  en  quel- 
que sorte  un  tout  continu,  sans  distinction  bien  nette,  sauf 
l’étranglement  dissépimental  entre  la  portion  interne  presque 
sphérique  et  la  portion  glanduleuse. 

Ganglion  cérébroïde  allongé,  à bords  parallèles,  concave  en 
avant,  convexe  en  arrière. 

Canal  déférent  avec  un  entonnoir  cylindro-conique  à peu  près 
trois  fois  aussi  long  que  large,  tube  efférent  étroit,  contourné. 
Poches  copulatrices  composées  d’un  tube  cylindrique,  renflé  en 
sphère  au  point  où  il  se  continue  avec  la  portion  terminale, 
moitié  moins  longue  et  conique  ; à la  base  de  celle-ci  se  trou- 
vent deux  réservoirs  piriformes  symétriquement  placés  où 
s’accumule  le  liquide  séminal. 

Ceinture  à cellules  sous-cuticulaires  en  carrés  presque  par- 
faits et  régulièrement  disposées  en  séries  transversales;  de  ces 
cellules,  les  unes  sont  absolument  transparentes,  les  autres 
remplies  d’un  contenu  granuleux,  réfringent,  avec  un  noyau 
nucléolé  distinct,  l’alternance  de  ces  deux  sortes  de  cellules 
donne  à l’ensemble  l’aspect  d’un  damier. 

Longueur  10““  à 12““  ; 40  à 45  segments. 

Hab.  — Environs  de  Prague,  dans  les  terres  fortes. 

C’est  en  juillet  que  cette  espèce  se  montre  pourvue  de  ses  organes 
reproducteurs. 

M.  Vejdovsky  signale  autour  du  tube  vecteur  du  canal  déférent  des 
cellules  glandulaires,  qui  ne  se  retrouvent  pas  sur  les  figures.  Les 
glandes  cutanées  céphaliques  rappellent  la  disposition  analogue  si- 
gnalée plus  haut  chez  le  18  Pachydrüus  glandulosus,  Lev. 

3.  Exchytræüs  (Neoenchytræus)  Perrieri. 

Enchytræus  Perrieri,  Vejdovsky,  1877. 


Id. 

id. 

Vejdovsky,  1879,  p.  58;  pl.  VIII,  fig.  1 à 12. 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1883,  p.  11  (tirage  à part). 

Id. 

id. 

Levinsen,  188i,  p.  236. 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  18M,  p.  41. 

Corps  allongé,  dur,  résistant.  Pore  céphalique  dans  un  en- 
foncement naviculaire,  longitudinal. 

Soies  droites  ou  courbées,  parfois  avec  un  prolongement  la- 
téral à l’extrémité  adhérente,  obtuses,  4 à 6 par  faisceau,  ordi- 
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naii’cment  plus  nombreuses  au  faisceau  ventral,  les  médianes 
plus  courtes. 

Glandes  salivaires  formées  d'un  long  tube,  dans  lequel  dé- 
bouchent, aux  3®  et  4®  anneaux,  des  cæcums  disposés  en  ver- 
ticille. 

Corpuscules  cavitaires  petits,  en  ovale  allongé. 

Organe  segmentai  à disposition  polaire  ; le  tube  efférent 
plus  court  que  le  lobe  glandulaire,  ne  naît  pas  toutefois  direc- 
tement de  l’extrémité  postérieure,  mais  à une  petite  distance 
plus  en  avant,  portion  interne  et  lobe  glandulaire  en  conti- 
nuité directe  formant  un  corps  claviforme  allongé. 

Cerveau  en  ovoïde  presque  régulier,  convexe  en  avant  et 
en  arrière  ; sur  ce  dernier  point  l’enveloppe  névrilemmatique 
forme  deux  petites  éminences  rapprochées  de  la  ligne  mé- 
diane. Chaîne  ventrale  avec  des  renflements  intercalaires  entre 
les  ganglions  normaux. 

Cellules  sous-cuticulaires  de  la  ceinture  irrégulièrement  po- 
lygonales, disposées  sans  ordre  déterminé.  Entonnoir  vibratile 
du  canal  déférent  en  cône  allongé, environ  trois  fois  aussi  long 
que  large  à l’orifice,  tube  efférent  médiocrement  développé,  re- 
plié, pas  de  glande  prostatique  visible.  Poches  copulatrices  for- 
mées d’un  tube  vecteur  cylindrique,  s’élargissant  pour  se  con- 
tinuer en  une  masse  pyriforme  à peu  près  d’égale  longueur, 
rétrécie  en  son  milieu,  à la  base  se  voient  deux  diverticulums 
sphériques,  pédonculés,  dans  lesquels  s’accumulent  les  sper- 
matozoïdes. 

Couleur  bleu  vitreux. 

Longueur  15““  ; 50  à 58  segments. 

IIab.  — Toute  l’Allemagne,  fort  commun. 

On  trouve  quatre  paires  de  glandes  septales  très  développées,  la 
postérieure  double,  et  occupant  les  3°,  4®,  5®  et  6®  anneaux. 

4.  EnCHYTRÆUS  (NeOENCIIYTRÆUS)  HEGEiMON. 

Enchytræus  hegemon,  Vejdovsky,  1877. 


Id. 

id. 

Vejdovsky,  1879,  p.  60;  pl.  XII,  fig.  1- 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1883,  p.  11  (tirage  à part). 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1884,  p.  41. 

Vers  relativement  de  grande  taille,  tégument  glanduleux,  peu 
transparent. 

Annelés.  Tome  III. 
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Soies  obtuses  et  légèrement  courbées  à l’extrémité  interne, 
d’ordinaire  au  nombre  de  4 par  faisceau,  les  moyennes  plus 
courtes. 

Glandes  salivaires  avec  de  nombreuses  ramifications  den- 
dritiques. 

Organe  segmentai  à disposition  polaire,  toutefois  la  por- 
tion externe,  en  tube  simple,  à peine  aussi  longue  que  le  lobe 
glandulaire,  se  détache  latéralement  un  peu  avant  le  fond  de 
celui-ci,  qui  dans  son  ensemble  est  claviforme,  élargi  en  son 
milieu. 

Ganglion  cérébroïde  presque  sphérique,  cependant  plus 
long  que  large,  conique  en  avant,  à courbure  peu  accentuée 
en  arrière. 

Poches  copulatrices  avec  un  tube  vecteur  cylindrique  présen- 
tant deux  corps  glandulaires  de  chaque  côté  de  l’orifice,  por- 
tion profonde  plus  courte  que  le  tube,  renflée,  conique  ; au- 
tour de  la  base  se  trouvent  les  réservoirs  séminaux  sous  forme 
de  petites  masses  sphériques,  pédonculées,  disposées  sur  deux 
rangs  et  n’étant  pas  en  nombre  moindre  que  lo  à 20. 

Couleur  gris  jaunâtre. 

Atteint  jusqu’à  30““  de  longueur. 

Hab.  — Environs  de  Pra^e  et  différents  points  de  la  Bohême,  sous 
les  feuilles  tombées  et  la  mousse. 

Cette  espèce  n’est  pas  moins  remarquable  par  sa  taille  que  par  le 
nombre  énorme  des  réservoirs  séminaux. 

5.  Exchytræus  (Neoexchvtræus)  Vejdovskyi. 

Neoenchytræus  Vejdovskyi,  Eisen,  1879,  p.  75. 

Enchytræics  (Neoenchytræus)  Vejdovskyi,  Eisex,  1877-1879,  p.  25  ; pl.  X, 

fig.  19*  à 19k;  XIV,  f.  36; 
XVI,  6g.  63. 

Id.  id.  id.  Yejdovsky,  1884,  p.  41. 

Corps  cylindrique,  assez  longuement  atténué  aux  deux  ex- 
trémités, annélations  peu  distinctes.  Lobe  céphalique  et  seg- 
ment buccal  pris  ensemble,  plus  longs  que  le  premier  anneau  ; 
les  0 ou  6 derniers  anneaux  graduellement  rétrécis. 

Soies  renflées  à leur  extrémité  adhérente,  en  pointe  à l’ex- 
trémité opposée,  au  nombre  de  3 dans  les  faisceaux  supérieurs, 
de  4 dans  les  faisceaux  ventraux. 

Corpuscules  cavitaires  rares,  de  petite  dimension,  arrondis, 
transparents,  avec  des  granulations  et  un  noyau  brillants. 
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Organe  segmentaire  à disposition  polaire,  lobe  développé, 
subsphérique,  portion  externe  grosse,  aussi  longue  que  lui, 
portion  interne  très  courte. 

Ganglion  cérébroïde  près  de  deux  fois  aussi  long  que  large, 
à bords  sensiblement  parallèles,  échancré  en  avant,  convexe 
en  arrière. 

Ceinture  bien  visible.  Entonnoir  vibratile  du  canal  déférent 
en  forme  de  fourneau  de  pipe;  tube  efférent  étroit,  long,  très 
singulièrement  contourné,  il  forme  deux  séries,  l’une  descen- 
dante, l’autre  ascendante,  de  courbures  en  U,  chaque  série 
placée  dans  un  même  plan  ; ce  tube  aboutit  à une  prostate  fort 
petite,  si  on  la  compare  à l’entonnoir  vibratile.  Poches  copula- 
tricës  avec  un  tube  vecteur  court  et  conique,  entouré  sur  toute 
sa  hauteur  de  glandes  nombreuses,  il  débouche  dans  un  sac 
ample,  allongé,  contourné  en  hélice. 

Couleur  blanchâtre,  opaque. 

Longueur  20“”,  largeur  1““'  ; 56  segments  environ. 

Hab.  — Auk-Mountain  près  Berimenaja  (Nouvelle-Zemble). 

6.  Enchytræus  (Neoeisciiytræus)  Stuxbergi. 

Neoenchytræus  Stuxbergi,  Eisen,  1879,  p.  73. 

Enchytræus  [Neoenchytræus)  Stuxbergi,  Eisen,  1877-1879,  p.  26;  IX,  fig.  18» 

à 18>‘  ; XIV,  f.  .37;  XVI,  f.  57, 38. 

Id.  id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  41. 

Corps  cylindrique  à annélations  bien  distinctes,  plus  lon- 
guement atténué  en  avant  qu’en  arrière  ; lobe  céphalique 
arrondi,  assez  allongé. 

Soies  légèrement  fusiformes  au  milieu,  obtuses  à l’extrémité 
libre,  5 à 6 par  faisceau,  égales  ou  les  moyennes  un  peu  plus 
longues. 

Liquide  des  vaisseaux  clos  rouge. 

Corpuscules  cavitaires  inconnus. 

Organe  segmentai  h disposition  polaire , lobe  développé 
subsphérique,  portion  externe  grosse,  un  peu  plus  longue  que 
lui,  portion  interne  très  courte. 

Ganglion  cérébroïde  un  peu  plus  long  que  large,  renflé  en 
arrière,  échancré  en  avant.  Chaîne  ventrale  avec  des  renfle- 
ments interganglionnaires  supplémentaires. 

Entonnoir  vibratile  du  canal  déférent  en  forme  de  gros  sac 
cylindrique,  à orifice  interne  rétréci  ; tube  efférent  étroit,  re- 
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plié  en  une  sorte  de  glomérule,  prostate  petite  comparée  à l’en- 
tonnoir. Poches  copulatrices  à tube  vecteur  cylindrique,  médio- 
crement étendu,  muni  sur  toute  sa  longueur  de  glandules 
allongées;  réservoir  sphérique,  son  diamètre  est  de  très  peu 
supérieur  à la  dimension  longitudinale  du  tube. 

Couleur  blanchâtre,  opaque. 

Longueur  environ  20““,  largeur  1““  ; o6  segments. 

Hab.  — Nouvelle-Zemble,  sur  divers  points,  toujours  sous  des 
plantes  marines,  sur  les  plages. 

La  disposition  de  la  chaîne  ventrale  avec  des  ganglions  supplémen- 
taires rappelle  la  disposition  signalée  chez  le  3 Enchytræus  Perrieri, 
Vejd. 

La  couleur  du  sang  et  l’habitat  rapprochent  cette  espèce  des  Pachy- 
drilus,  de  nouvelles  études  seraient  nécessaires  pour  fixer  sa  véritable 
place. 

7.  Enchytræus  (Neoenchytræus)  Buchholzii. 


? Enchytræus  albidus,  Ratzel  (nec  Henle),  1868,  p.  589. 

Enchytræus  Buchholzii,  Vejdovsky,  1879,  p.  56;  pl.  III,  fig.  1 à 15;  IV, 
tig.  1. 


Id. 

id. 

Vejdovsky,  1882,  p.  51. 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1883,  p.  10  (tirage  à 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1884,  p.  41. 

Id. 

id. 

Levinsen,  1884,  p.  234. 

Lobe  céphalique  petit,  légèrement  appoint!. 

Soies  fort  différentes  suivant  les  points  du  corps,  droites  ou 
légèrement  crochues  à leur  point  d’insertion,  plus  courtes  sur 
les  parties  antérieures  que  sur  les  postérieures  ; au  nombre 
de  2 à 4 par  faisceau. 

Tube  digestif  avec  des  glandes  salivaires  formant  deux  tubes 
très  allongés,  pas  de  renflement  spécial  sensible  à la  terminai- 
son de  l’œsophage. 

Tronc  dorsal  réuni  aux  branches  latérales  antérieures  par 
deux  rameaux  dorso-ventraux.  Corpuscules  cavitaires  très  allon- 
gés et  plus  appointis  l'une  de  leurs  extrémités  qu’à  l'autre. 

Organe  segmentai  à disposition  polaire  ayant  une  portion  an- 
térieure tubuleuse;  en  arrière  du  dissépiment  il  se  renfle  en 
une  masse  glanduleuse  cylindrique,  étendue  jusque  vers  l’orifice 
externe,  en  sorte  que  la  troisième  portion  manque  en  réalité. 

Ganglion  cérébroïde  très  renflé  en  arrière,  à bord  postérieur 
largement,  mais  peu  profondément  échancré,  convexe  en  avant. 
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Cellules  hypodermiques  de  la  ceinture,  vues  de  face  qua- 
drilatères, disposées  en  séries  régulièrement  transversales. 
Entonnoir  du  canal  déférent  à peu  près  olivaire,  le  canal  lui- 
même  très  allongé  et  replié,  entouré  à sa  terminaison  deglan- 
dules  unicellulaires  sur  plusieurs  rangs,  constituant  une 
prostate;  les  cellules  hypodermiques  forment  en  outre  une 
rosette  autour  de  l’orifice  externe.  Poches  copulatrices  d’une 
forme  très  simple,  en  ampoule  allongée,  avec  un  canal  court, 
dont  l’orifice  est  lui-même  entouré  d’une  rosette  de  cellules 
hypodermiques. 

Longueur  à 8““,  épaisseur  0““,2;  environ  28  segments. 

H.iB.  — Allemagne,  Bohême,  sous  les  pots  à fleurs,  sous  la  mousse, 
dans  les  eaux  stagnantes,  même  dans  l’eau  des  puits  (Prague). 

Cette  espèce  est  l’une  des  plus  répandues  dans  ces  contrées. 
M.  Ratzel,  qui  paraît  l’avoir  vue  mais  l’a  décrite  sous  un  autre  nom, 
dit  que  le  fluide  des  vaisseaux  clos  est  d’un  rouge  brique,  ce  qui  n’est 
pas  confirmé  par  M.  Vejdovsky. 

8.  Enchytræus  (Neoenchytræus)  .\DR1AT1CUS. 

Enchytræus  adriaticus,  Vejdovsky,  1877. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1879,  p.  58;  pl.  XII,  fig.  13  à 17. 

Id.  id.  [forma  jaltensis),  Czerniavsky,  1880,  p.  322;  pl.  III 

(2),  fig.  19  et  20. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  41. 

Ver  de  petite  taille,  transparent,  avec  quelques  glandes  cu- 
tanées à la  partie  antérieure  du  corps;  lobe  céphalique  obtus, 
entre  lui  et  le  segment  buccal,  pore  apparent. 

Soies  droites,  généralement  au  nombre  de  3 par  faisceau, 
égales. 

Organe  segmentai  à disposition  polaire,  la  portion  interne 
glanduleuse  comme  le  lobe  et  se  confondant  avec  lui  pour  for- 
mer une  sorte  de  masse  allongée,  portion  externe  excessive- 
ment courte. 

Ganglion  cérébroïde  arrondi  en  arrière. 

Entonnoir  vibratile  du  canal  déférent  ovoïde,  environ  deux 
fois  aussi  long  que  large,  tube  efférent  pou  prolongé  ne  faisant 
que  quelques  tours  en  hélice.  Poches  copulatrices  à réservoir 
simple,  sphérique,  tube  vecteur  court,  avec  de  petites  glan- 
dules  l’entourant  sur  toute  sa  hauteur. 

Longueur  8““  à 10““  ; 25  segments. 
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Hab.  — Trieste,  plage,  sous  les  pierres,  dans  la  vase  sablonneuse. 

Cet  Enchyiræus,  remarquable  par  son  habitat,  le  petit  nombre  de 
ses  segments  et  celui  des  soies  dans  chaque  faisceau,  a,  suivant  M.Vej- 
dovsky,  les  glandules  chloragéniques  péri-intestinaux  très  nettement 
pédonculés. 

9.  Enchytr.eus  (Neoenchytræus)  Ratzelii. 

Enchytræus  Ratzelii,  Eisen,  1872-1873,  p.  123;  pl.  II,  fig.  8 à 15. 
Neoenchytrmis  Ratzelii,  Eisen,  1879,  p.  77. 

Enchytræus  {Neoenchytræus)  Ratzelii,  Eisen,  1877-1879,  p.  29;  pl.  XII, 

fig.  22»  à 22»;  XIV,  f.  40. 

Id.  id.  id.  Vejodvsky,  1884,  p.  41. 

Id.  id.  id.  Levinsen,  1884,  p.  237. 

Corps  allongé,  cylindrique,  atténué  aux  deux  extrémités, 
opaque  ; lobe  céphalique  semi-circulaire  ; segment  pygidien 
plus  long  et  plus  large  que  le  précédent. 

Soies  robustes,  à peu  près  droites,  obtuses  à l’extrémité 
adhérente,  appointies  à l’extrémité  libre,  4 à 8 par  faisceau,  de 
taille  décroissante  de  l’extérieur  à l’intérieur  du  faisceau. 

Bouche  remarquablement  étendue,  occupant  toute  la  lar- 
geur du  segment  céphalique. 

Corpuscules  cavitaires  arrondis,  à noyau  petit,  nucléo- 
laire. 

Organe  segmentai  en  siphon,  la  portion  interne  légère- 
ment épaissie  et  un  peu  plus  longue  que  le  lobe  glandulaire, 
portion  externe  de  dimension  presque  double. 

Ganglion  cérébroïde  allongé,  à bords  parallèles,  convexe  en 
avant  et  en  arrière. 

Poches  copulatrices  à tube  vecteur  régulièrement  cylindrique, 
allongé,  muni  d’un  renflement  terminal  piriforme  moitié  plus 
court,  dont  la  grosse  extrémité,  qui  en  est  la  base,  communi- 
que avec  quatre  ou  cinq  lobes  foliacés,  lesquels  sont  les  vérita- 
bles réservoirs  de  la  semence. 

Longueur  22““  à 30““,  largeur  i““  ; 70  à 80  segments. 

Couleur  jaunâtre,  corps  peu  transparent. 

Hab.  — Tromsô,  Flôjfjellet  (Norwège). 

M.  Eisen,  dans  la  description  originale,  indique  la  ceinture  comme 
composée  de  trois  segments,  du  au  13®,  ce  caractère  exceptionnel 
n’est  pas  mentionné  de  nouveau  dans  le  second  travail  de  cet  auteur. 

Cet  Enchytræus  est  très  voisin  du  29  Enchytræus  loti  fer, \e]à.  placé, 
d’après  la  forme  du  bord  postérieur  du  ganglion  cérébroïde,  dans  une 
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I 

autre  section  du  genre,  je  renvoie  à l’étude  de  celui-ci  l’exposé  des 
considérations,  qui  rendent  très  vraisemblable  qu’ils  ne  sont  pas 
distinctes. 


10.  Enchytræüs  (Neoenchytræus)  durus. 

Neoenchytræus  durus,  Eisen,  1879,  p.  77. 

Enchytræüs  {Neoenchytræus)  durus,  Eisen,  1877-1879,  p.  28;  pl.  XII,  fig. 

23aà23s  XIV, f. 41;  XVI,  flg. 61, 62. 

Id.  id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  41. 

Id.  id.  id.  Levinsen,  1884,  p.  237. 

Corps  plutôt  un  peu  renflé  dans  sa  partie  postérieure,  dis- 
tinctement annelé,  à téguments  durs.  Segment  céphalique  plus 
long  que  les  deux  premiers  anneaux  réunis  ; segment  pygidien 
très  petit. 

Soies  droites,  sauf  l’extrémité  interne,  qui  est  un  peu  cour- 
bée, 5 à 6 par  faisceau,  les  médianes  de  beaucoup  les  plus 
courtes. 

Corpuscules  cavitaires,  les  uns  arrondis  granuleux,  les  au- 
tres irréguliers  transparents,  ainsi  que  leur  noyau,  ces  der- 
niers rappelant  assez  bien  par  leur  forme  des  cellules  épithé- 
liales pavimenteuses  épidermiques. 

Organe  segmentaire  en  siphon,  portion  interne  presqu’aussi 
forte  et  aussi  longue  que  le  lobe,  portion  externe  plus  étroite 
de  longueur  à peu  près  triple. 

Ganglion  cérébroïde  triangulaire,  à sommet  tronqué,  arrondi, 
partie  postérieure  légèrement  convexe. 

Entonnoir  vibratile  du  canal  déférent  urcéolé,  tube  efférent 
allongé,  replié,  prostate  presqu’aussi  volumineuse  que  l’enton- 
noir lui-même.  Poches  copulatrices  avec  un  tube  vecteur  gros- 
sissant d’une  manière  graduelle  de  l’orifice  externe  au  réser- 
voir, celui-ci  peu  élargi,  mais  présentant  à sa  base  un  certain 
nombre  de  diverticulums  en  lobes  aplatis,  foliacés,  où  s’accu- 
mule le  sperme. 

Longueur  du  corps  16““,  largeur  1““  ; 45  segments  en- 
viron. 

H.vb.  — Carlsô  (lies  Loffoden). 

M.  Eisen,  figure  vers  la  base  du  réservoir  de  la  poche  copulatrice, 
trois  sortes  de  spiculés  à pointes  convergentes,  mais  ne  donne  aucune 
explication  à ce  sujet. 
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11.  Enchttræl's  (Neoenchtryæus)  HYALINüS. 
Neoenchytræus  hyalinus,  Eisen,  1879,  p.  76. 

Enchytræus  {Neoenchylræus)  hyalinus,  Eisen,  1877-1879,  p.  26;  pl.  X,  fig. 

20»  à 20“  ; XIV,  f.  38  ; XVI,  f.  59 
et  60. 

Id.  id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  41. 

Corps  atténué  graduellement  à partir  de  la  ceinture,  plus 
sensiblement  à la  partie  postérieure.  Segment  céphalique  très 
peu  plus  long  que  le  premier  anneau  ; anneau  pygidien  légère- 
ment plus  large  que  le  précédent. 

Soies  courbées  et  renflées  à leur  extrémité  adhérente,  droites 
dans  le  reste  de  leur  étendue,  par  3 dans  chaque  faisceau,  égales. 

Corpuscules  ca\âtaires  nuis. 

Organe  segmentaire  en  siphon,  les  trois  parties  à peu  près 
de  même  longueur. 

Ganglion  cérébroïde  deux  fois  aussi  long  que  large,  légère- 
ment renflé  dans  sa  moitié  postérieure. 

Ceinture  très  saillante.  Entonnoir  du  canal  déférent  volu- 
mineux, courbé  en  U,  la  branche  en  relation  avec  l’orifice 
interne,  plus  grosse  que  l’autre,  tube  efférent  étroit,  allongé, 
contourné.  Poches  copulatrices  formées  d’une  portion  externe 
conique,  dont  le  sommet,  qui  correspond  à l’orifice,  est  entouré 
de  glandes,  sur  la  base  s’insère  le  réservoir  proprement  dit, 
en  sac  allongé,  plus  ou  moins  courbé  sur  lui-même,  trois  ou 
quatre  fois  plus  long  que  la  première  portion,  laquelle  doit  être 
considérée  comme  tube  vecteur. 

Corps  blanchâtre,  très  transparent  en  avant  de  la  ceinture. 

Longueur  8““,  largeur  0““,o  ; 43  segments. 

Hab.  — Matotschkin  (Nouvelle-Zemble). 

Le  type,  auquel  se  rapporte  l’organe  segmentai, n'est  pas,  d’après  la 
figure  donnée  par  M.  Eisen,  absolument  net  et  pourrait  à la  rigueur 
être  tout  aussi  bien  regardé  comme  polaire,  cependant  les  deux  tubes 
interne  et  externe  sont  plutôt  rapprochés  à leurs  points  d’insertions  sur 
la  portion  glandulaire. 

12.  Exchytr.îus  (Neoexchytræcs)  c.vllosus. 

Neoenchytræus  callosus,  Eisen,  1879,  p.  76. 

Enchytræus  {Neoenchytræus)  callosus,  Eisen,  1877-1879,  p.  27  ; pl.  XI,  fig. 

21  « à 21  » ; XH',  f.  39  ; XVI,  f.  64, 63. 

Id.  id.  id.  Vejdovskï,  1884,  p.  41. 
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Corps  cylindrique,  atténué  aux  extrémités,  téguments  épais. 

Lobe  céphalique  peu  large,  plus  court  que  l’anneau  buccal  ; 
les  trois  derniers  anneaux  plus  étroits,  mais  plus  longs,  que  les 
précédents. 

Soies  un  peu  courbées  suivant  la  longueur,  obtuses  aux 
extrémités,  surtout  l’interne,  qui  est  légèrement  renflée,  3 ou  4 
par  faisceau,  les  moyennes  plus  courtes.  Les  3 derniers  anneaux 
inermes. 

Corpuscules  cavitaires  unis  pour  former  sur  toutes  les  par- 
ties internes  une  couche  continue. 

Organe  segmentai  en  siphon  à tube  interne  plus  long  que  le 
lobe  glandulaire,  la  portion  externe,  au  contraire,  très  courte. 

Ganglion  cérébroïde  d’un  quart  plus  long  que  large,  dilaté 
en  arrière,  convexe  aux  deux  extrémités. 

Entonnoir  vibratile  du  canal  déférent  urcéolé,  développé  ; 
tube  efférent  étroit,  long,  replié,  prostate  petite.  Poches  copu- 
latrices  composées  d’un  tube  vecteur  cylindrique,  allongé,  la 
poche,  moitié  moins  longue,  en  forme  de  gourde  à ventre 
aplati,  cette  portion  renflée  est  quadrangulaire,  à angles  sail- 
lants, arrondis. 

On  peut  reconnaître  deux  variétés,  l’une  effilée  est  translu- 
cide, aussi  distingue-t-on  les  organes  au  travers  des  téguments, 
la  variété  large  a au  contraire  la  cuticule  opaque  et  d’une  cou- 
leur blanc  de  lait. 

Longueur  10““  h 20““,  largeur  0““,5  ou  1““  suivant  la  va- 
riété à laquelle  appartient  l’individu  ; 64  segments  environ. 

Hab.  — Nouvelle-Zemble  et  toute  la  vallée  du  lénisséi,  jusqu’au 
GO"  degré  de  lat.  N. 

La  couche  pariétale  formée  par  les  corpuscules  cavitaires  mérite 
d’être  notée,  est-ce  là  une  disposition  normale? 

13.  Enchytræus  (Neoenchytræus)  leptodera. 

Enchyiræus  leptodera,\E5DO\SK'i,  1879,  p.  55;  pl.  X,  fig.  1 à 12  ; XI, 


fig.  2 à 8;  XIII,  fig.  15  à 17. 


Id. 

id. 

Vejdovsky,  1883,  p.  10  (tirage  à part). 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1884,  p.  41. 

Id. 

id. 

Levinsen,  1884,  p.  233. 

Lobe  céphalique  plus  long  que  la  portion  buccale,  égalant 
le  premier  anneau,  chargé  de  petites  papilles  glandulaires; 
le  pore  céphalique  en  forme  de  fente  transversale. 
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Soies  droites,  simples,  4 à 6 par  faisceau,  ordinairement 
égales,  rarement  les  médianes  plus  courtes. 

Glandes  salivaires  très  allongées,  étendues  du  3®  au  8°  an- 
neau, en  tube  simplement  tortueux,  avec  des  amas  latéraux, 
débris  des  organes  segmentaires  préexistants.  Portion  gastro- 
intestinale n’ayant  de  glandules  chloragéniques  qu’à  la  face 
ventrale  et  en  petit  nombre.  Une  paire  d’amas  hépatiques  (?) 
dans  le  6*  anneau,  un  de  chaque  côté,  à la  terminaison  de  l’œso- 
phage, ils  sont  globuleux,  munis  d’un  canal  postérieur  qui  tra- 
verse le  VII°  dissépimentpour  déboucher  dans  le  gastro-intestin. 

Le  tronc  dorsal  ayant  deux  renflements  contractiles,  l’un  dans 
le  6®,  l’autre  dans  le  5®  anneau.  Corpuscules  cavitaires  arrondis. 

Organe  segmentaire  en  siphon  avec  l’entonnoir  préseptal 
peu  développé,  la  portion  postseptale  offre  un  lobe  glandu- 
leux long,  bosselé,  d’où  se  dégage  antérieurement  la  portion 
terminale  du  tube  vecteur,  un  peu  plus  longue  que  le  lobe 
lui-même. 

Ganglion  cérébroïde  médiocrement  allongé,  convexe  en 
avant,  avec  une  échancrure  étroite  et  profonde  en  arrière. 

Canal  déférent  muni  d’un  entonnoir  vibratile  piriforme, 
très  allongé  ; tube  vecteur  très  long,  replié,  une  rosette  de 
cellules  hypodermiques  autour  de  l’orifice  externe.  Poches  co- 
pulatrices  en  forme  de  sac  simple,  claviforme,  à petite  extré- 
mité tournée  vers  la  partie  profonde  ; tube  vecteur  étroit,  de 
même  longueur  à peu  près  que  la  partie  renflée. 

Couleur  gris  brillant. 

Longueur  15““  à 20““  ; 50  à 52  segments. 

Hab.  — Bohême,  très  commun  sous  les  pots  à fleurs,  parfois  sous 
les  Mousses  et  les  .Marchantia. 

Cette  espèce  est  l’une  de  celles  qui  ont  particulièrement  servi  aux 
études  histologiques  de  M.  Yejdovsky  sur  ce  groupe. 

14.  Exciiytræl’S  (Neoenchytræus)  fexestr.ytüs. 

Neoenchytræus  fenestratus,  Eisen,  1879,  p.  74. 

Enchytræus  {Neoenchytræus)  fenestratus,  Eisen,  1877-1879,  p.  24;  pl.  IX, 

lig.  17>  à 17^*;  XIV,  fig.  3b  ; 
XVI,  fig.  55-56. 

Id.  id.  id.  Yejdovsky,  1884,  p.  41. 

Corps  cylindrique  sur  toute  sa  longueur,  atténué  aux  deux 
extrémités. 
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Soies  obtuses  aux  deux  bouts,  légèrement  courbées  en  S sur 
la  longueur,  5 à 7 par  faisceau,  égales  ou  les  médianes  plutôt 
un  peu  plus  grandes. 

Corpuscules  cavitaires  volumineux,  circulaires  ou  irréguliè- 
rement ovoïdes,  noyau  bien  distinct. 

Organe  segmentai  en  siphon;  la  portion  interne  conique, 
notablement  plus  courte  que  le  lobe  glandulaire,  portion  ex- 
terne un  peu  plus  allongée  que  celui-ci. 

Ganglion  cérébroïde  un  peu  plus  long  que  large,  légèrement 
dilaté  en  arrière,  où  il  est  presque  carrément  coupé,  concave 
en  avant. 

Poches  copulatrices  en  tube  simple,  environ  vingt  fois  aussi 
long  que  large. 

Longueur  15““  à 20““,  largeur  1““  ; 60  segments. 

Hab.  — Presqu’île  de  Jalmal  (Sibérie). 

15.  Enchytræus  (Neoenchytræus)  puteanüs. 

Enchytræus  puteanus,  Vejdovsky,  1877. 

Ici.  id.  Vejdovsky,  1879,  p.  S4;  pl.  XTI,  fig.  6 à 12. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  41. 

Lobe  céphalique  petit,  conique. 

Soies  droites,  obtuses,  d’égale  longueur  (1),  nombreuses, 
5 à 7 aux  faisceaux  supérieurs,  8 à 10  aux  inférieurs. 

Tube  digestif  sans  dilatation  à la  partie  postérieure  de  l’œso- 
phage. 

Tronc  vasculaire  dorsal  avec  des  dilatations  olivaires,  con- 
tractiles dans  les  7®,  6“  et  5«  anneaux. 

Organe  segmentaire  en  siphon,  avec  la  portion  préseptale  en- 
tourée de  glandules  brunâtres,  la  portion  postseptale  formée 
d’un  lobe  ovoïde  d’où  se  dégage  antérieurement  le  canal  vec- 
teur libre,  contourné  et  plus  long  que  le  lobe. 

Ganglion  cérébroïde  allongé,  échancré  en  avant  et  en  arrière, 
faiblement  en  ce  dernier  point,  avec  un  sillon  longitudinal,  peu 
profond,  occupant  à peu  près  moitié  de  la  partie  postérieure  de 
la  face  supérieure. 

Poches  copulatrices  en  tube  simple  ; les  deux  paires  en  sont 

(t)  D’après  le  texte,  car  la  figure  7 donnée  par  M.  Vejdovsky  les  repré- 
sente inégales,  disposées  en  flûte  de  Pan. 
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placées  dans  les  3*  et  4®  anneaux  s’ouvrant  aux  et  IV'  in- 
tersegments. 

Longueur  lo”“;  19  à 20  segments. 

Hab.  — Moravie,  dans  l'eau  d'un  puits. 

16.  Exchytr.€US  (Mesexchytr.eis)  bisetosus. 

Enchytræiis  bisetosus,  Levinsen,  1884,  p.  233. 

Ver  de  petite  taille. 

Soies  droites,  par  paire  dans  chaque  faisceau  sur  toute  la 
longueur  du  corps. 

Corpuscules  cavitaires  de  deux  sortes,  les  uns  grands,  ellip- 
tiques, les  autres  en  bâtonnet,  très  petits. 

Organe  segmentai  à disposition  polaire,  portion  antérieure 
très  développée,  de  même  longueur  que  la  portion  glandulaire, 
de  l’extrémité  de  celle-ci  part  un  tube  etférent  long  et  étroit. 

Ganglion  cérébroïde  allongé,  presque  carrément  coupé  en 
arrière. 

Poches  copulatrices  formées  d’une  petite  portion  profonde 
glandulaire  arrondie,  se  continuant  en  un  étroit  canal  simple, 
qui  reçoit  deux  diverticulums  sphériques. 

Longueur  à 10““. 

Hab. — Régions  Scandinaves,  sous  la  mousse  et  dans  les  pots  à fleurs. 

Cette  espèce  pourrait  bien  être  identique  au  41  Enchytræus  mi- 
nutus,  Taub. 

17.  Enchytr-ïcs  (Mesexchytr.eus)  mirabilis. 

Mesenchytræus  mirabilis,  Eisen,  1879,  p.  68. 

Enchytræus  {Mesenchytræus)  mirabilis,  Eisen,  1877-1879,  p.  13;  pl.  II,  fig. 

3»  à3‘;lll,  fig.  3";  XIII,  fig.  23; 
XV,  fig.  43  à 43. 

Id.  id.  zd.  Yejdovskt,  1884,  p.  41. 

Corps  cylindrique  atténué  aux  deux  extrémités  (à  l’état  de 
contraction). 

Soies  égales,  faiblement  courbées,  o à 7 par  faisceau. 
Corpuscules  cavitaires  de  grande  taille,  mais  très  diversifiés 
soit  par  leur  aspect,  soit  par  le  noyau,  leur  forme  est  tantôt 
circulaire,  tantôt  très  allongée,  le  noyau  peut  manquer,  être 
ou  central,  ou  périphérique. 
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Organe  segmentai  en  siphon,  avec  deux  lobes  distincts,  la 
portion  antérieure  aussi  longue  que  l’un  d’eux,  l’externe  plus 
courte. 

Cerveau  élargi,  profondément  échancré  en  avant,  carrément 
coupé  en  arrière  où  il  est  plus  étroit. 

Canal  déférent  6 à 8 fois  plus  long  que  la  vésicule,  son  ex- 
trémité au  pore  efférent  paraissant  former  un  organe  copula- 
teur.  Poches  copulatrices  à canal  vecteur  très  court  ; partie 
profonde  conique,  entourée  à sa  base  de  quatre  à cinq  vésicules 
rondes,  dans  lesquelles  s’accumule  le  sperme.  Ovaires  placés 
autour  de  l’extrémité  terminale  du  canal  déférent. 

Longueur  10““  à lo““,  largeur  1““,5  à 2““;  64  segments. 

Couleur  blanc  de  lait,  brillant. 

Hab.  — Rives  de  lénisséi  (Sibérie). 

M.Eisen  fait  remarquer  que  sur  les  trois  individus  qu’il  a disséqués, 
s’observaient  des  différences  anatomiques  considérables.  Il  signale  en 
particulier  la  forme  des  poches  copulatrices,  la  longueur  du  canal  dé- 
férent, le  nombre  des  testicules  qui  varie  de  une  à cinq  paires,  si  le 
fait  se  confirme,  il  rendrait  douteuse  la  légitimité  d’un  grand  nombre 
d’espèces  du  genre. 

18.  Enchytræus  (Mesenciiytr.îus)  prim.evus. 

Mesenchytræus  primævus^  Eisen,  1879,  p.  68. 

Enchytræus  (Mesenchytræus) primæ vus,  Eisen,  1877-1879,  p.  12;  pl.  I,  fig. 

1»  àR;  XllI,  fig.'24;XV,fig.  42. 

Id.  id.  id.  Vejdovskï,  1884,  p.  41. 

Corps  fusiforme,  plus  atténué  en  arrière  qu’en  avant,  épais 
comparativement  Tl  la  longueur  (à  l’état  de  contraction). 

Soies  égales,  cylindriques,  obtuses  aux  deux  extrémités,  lé- 
gèrement courbées  en  S ; 5 à 7 par  faisceau  (1). 

Corpuscules  cavitaires  de  formes  assez  différentes,  les  uns 
allongés,  réniformes,  d’autres  orbiculaires,  assez  volumineux. 

Organe  segmentai  en  siphon,  composé  d’un  long  tube  accom- 
pagné de  trois  lobes  volumineux  dans  chacun  desquels  celui-ci 
fait  une  circonvolution,  la  portion  efférente  qui  sort  du  dernier 
de  ces  lobes,  est  courte. 

Ganglion  cérébroïde  plus  large  que  long,  quadrilatéral,  pro- 
fondément échancré  en  avant,  peu  ou  pas  en  arrière. 

(1)  La  figure  R de  la  planche  I en  montre  même  8. 
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Canal  efférent  en  forme  de  ballon  de  chimie,  la  portion  tu- 
bulaire étant  à peine  plus  longue  que  la  portion  sphérique. 
Poche  copulatrice  excessivement  petite,  réservoir  en  renfle- 
ment trilobé. 

Couleur  blanc  de  lait  brillant. 

Longueur  10““,  largeur  1““,5  ; 52  segments  environ. 

Hab.  — Nouvelle-Zemble,  rives  du  lénisséi  (Sibérie). 

19.  Enchytræus  (Mesenchytr-eus)  sordides. 

Enchijlræus  vermicularis,  Taüber  (pars)  1879,  p.  72. 

Enchytræus  sordidus,  Levinsen,  1884,  p.  233. 

Ver  de  taille  médiocre,  tégument  remarquablement  peu  dé- 
veloppé. 

Soies  droites,  allongées,  2 à 4,  rarement  5 par  faisceau. 
Tube  digestif  simple  ; glandes  salivaires  assez  grandes,  peu 
contournées;  cellules  chloragéniques  gris  jaunâtre. 

Sang  incolore.  Corpuscules  cavitaires  assez  grands,  avec  un 
très  petit  noyau. 

Organe  segmentai  à disposition  polaire,  la  seconde  et  la 
troisième  portion  à peu  près  de  même  longueur. 

Ganglion  cérébroïde  présentant  au  coté  dorsal,  quatre  (plus 
rarement  deux  ou  trois)  taches  blanches,  disposées  en  quadri- 
latère. 

Poches  copulatrices  avec  une  rosette  glandulaire  ostiale  et  un 
canal  vecteur  également  garni  de  glandules. 

Longueur  10““  à 20““. 

Hab.  — Danemarck,  dans  les  égoùts  et  le  fumier. 

20.  Enchytræus  (Mesenchytræus)  fucorum. 

? Pachydrilus  lacteus,  Claparède. 

Id.  id.  Taüber,  1879,  p.  71. 

Enchytræus  fucorum,  Levinsen,  1884,  p.  23&. 

Identique  au  19  Enchytræus  sordidus,  Lev.,  sauf  l’épaisseur 
de  la  peau,  qui  est  plus  grande,  et  1a  présence  de  quatre  noyaux 
distincts  dans  chaque  corpuscule  cavitaire. 

Hab.  — Danemarck,  sous  des  tas  de  fucus  sur  le  rivage. 

Cette  espèce,  suivant  M.  Levinsen,  est  identique  au  Pachydrilus 
lacteus  de  M.  Taüber,  qui  ne  devrait  pas  être  confondu  avec  l’espèce 
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du  même  nom  décrite  par  Claparède  (1).  En  tous  cas,  le  premier  de 
ces  auteurs  ne  fait  pas  mention  des  papilles  qui  recouvrent  la  peau 
dans  l’espèce  des  Hébrides. 

21.  Enchytræus  (Mesenchytræus)  striatus. 
Enchytræiis  striatus,  Levinsen,  1884,  p.  236. 

Ver  de  forme  massive  et  lourde. 

Soies  au  nombre  de  6 à 8,  parfois  9,  par  faisceau  à la  partie 
antérieure  du  corps,  les  médianes,  dans  chaque  groupe,  plus 
courtes. 

Glandes  salivaires  en  tubes  déliés,  presque  filiformes,  rami- 
fiées dendritiquement  en  arrière;  pas  de  renflement  gastéri- 
forme  dans  le  7®  anneau,  ni  de  masse  glandulaire  isolée  spé- 
ciale dans  le  6®. 

Corpuscules  cavitaires  de  deux  sortes,  les  uns  grands,  de 
forme  ovale,  les  autres  très  petits,  en  bâtonnets  courts. 
Ganglion  cérébroïde  sans  échancrure  postérieure. 

Organe  segmentai  (?) 

Poches  copulatrices  en  réservoir  simple,  avec  un  long  canal, 
n’ayant  que  deux  grosses  glandes  arrondies,  plates  près  de 
son  orifice. 

Couleur  d’un  gris-vert,  résultant  de  la  présence  de  zones 
formées  de  corpuscules  chlorophyllins. 

Longueur  (?) 

Hab.  — Différentes  localités  du  Danemarck,  sous  tes  feuilles  hu- 
mides. 

M.  Levinsen  n’indique  pas  la  disposition  de  l’appareil  segmentai,  ce 
qui  n’a  pas  permis  d’avoir  égard  à ce  caractère  dans  le  système  adopté 
pour  grouper  les  espèces. 

22.  Enchytræus  (Mesenchytræus)  appendiculatus. 

Enchytræus  appendiculatus,  Büchholz,  1862,  p.  96;  pl.  IV,  flg.  1 à 5; 

V,  fig.  8 à 15;  VI,  fig.  19  et  23. 

Id.  id.  Leydig,  1863,  p.  277. 

Enchytræus  pellucidus,  Vejdovsky,  1877. 

Enchytræus  appendiculatus,  Vejdovsky,  1879,  p.  54;  pl.  II,  fig.  3 à 10. 


Id. 

id. 

Vejdovsky,  1883,  p.  10  (tii  age  à part). 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1884,  p.  41. 

Id. 

id. 

Levinsen,  1884,  p.  233. 

(1)  Voir  39  Enchytræus  lacteus,  Clap. 
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Corps  allongé,  filiforme;  lobe  céphalique  en  triangle  équi- 
latéral. 

Soies  d’égale  longueur,  faiblement  mais  sensiblement  cour- 
bées en  S,  sans  crochet  à la  base  ; au  nombre  de  3 à 4 par 
faisceau. 

Glandes  salivaires  lobées,  courtes. 

Appareil  des  vaisseaux  clos  présentant  à son  origine,  au 
point  où  l’œsophage  se  jette  dans  le  gastro-intestin,  un  lacis 
de  nombreux  petits  ramuscules  englobés  dans  une  masse  glan- 
dulaire volumineuse  (diverticulum  gastrique  de  Buchholz). 
Corpuscules  cavitaires  ovalaires,  allongés,  de  deux  dimensions 
très  différentes,  le  diamètre  longitudinal  des  uns  pouvant  être 
triple  de  celui  des  autres. 

Organe  segmentai  à disposition  polaire,  divisé  par  le  dissé- 
pimenten  deux  corps  ovoïdes,  dont  le  postérieur  (portion  glan- 
duleuse) n’est  que  très  peu  plus  long  que  l’antérieur. 

Ganglion  cérébroïde  plus  long  que  large,  quadrilatère,  à 
bord  postérieur  très  légèrement  convexe,  fortement  échancré 
en  avant. 

Ceinture  au  7®  anneau.  Orifice  sexuel  au  6®.  Spermathèques 
à leur  place  habituelle  dans  le  4*  anneau,  ayant  la  forme  d’un 
tube  étroit,  renflé  en  son  milieu. 

Longueur  ne  dépassant  pas  un  10““, diamètre  0““,2à0““,3; 
30  à 35  segments. 

Hab. — Allemagne,  Bohême,  dans  la  terre  humide  et  sous  la  mousse. 

Cette  espèce,  l’une  des  premières  bien  caractérisée  du  genre,  est 
remarquable  par  la  présence  de  cette  sorte  de  masse  vasculo-glandu- 
laire,  placée  à l’origine  du  vaisseau  dorsal,  et  la  position  du  clitellum 
que  Buchholz  a pu  reconnaître;  M.  Vejdovsky  n’a  pas  eu  l’occasion 
d’observer  d’individus  à l’état  de  maturité  sexuelle. 

La  forme  du  ganglion  cérébroïde  devrait  à la  rigueur  faire  placer 
cette  espèce  dans  la  section  des  Neoenchytræus. 

23.  Enchytræus  (Mesenchytræüs)  falciformis. 
Mesenehytræus  falciformis,  Eisen,  1879,  p.  68. 

Enchytræus  [Mesenchytræm)  falciformis,  Eisen,  1877-1879,  p.  14;  pl.  I, 

fig.2>à2i>;  XIII,  fig.26;  XVI, 
fig.  46. 

Id.  id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  41. 

De  petite  taille,  cylindrique  sur  presque  toute  sa  longueur; 
lobe  céphalique  arrondi. 
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Soies  égales,  courbées,  au  nombre  de  S à 6 par  faisceau. 

Corpuscules  cavitaires  très  petits,  opaques,  ovales  ou  circu- 
laires. 

Organe  segmentai  en  siphon  avec  un  seul  lobe,  les  extré- 
mités libres  interne  et  externe  courtes,  à peu  près  d’égales  lon- 
gueurs. 

Cerveau  presque  en  carré  parfait,  faiblement  échancré  en 
avant. 

Une  seule  paire  de  testicules  dans  le  10^  anneau,  remontant 
dans  le  O'".  Canal  déférent  six  fois  plus  long  que  la  portion 
renflée  profonde,  avec  un  organe  hélicoïde  particulier  à runion 
de  ces  deux  parties.  Poche  copulatrice  en  tube  étroit,  simple. 
Six  paires  d’ovaires  du  il®  au  16®  anneau. 

Couleur  blanc  de  lait,  brillant. 

Longueur  4“'®  à 0““,  largeur  0““,3  ; SO  segments. 

H.vb.  — Nouvelle-Zemble. 

Ce  nombre  des  ovaires,  tout  à fait  remarquable,  n’est  signalé  dans 
aucune  autre  espèce  du  genre. 


24.  Excuyi'r.eus  (Arciiie.nciiytræl's)  ochracees. 

Avchienchylræus  ochracem,  Eisen,  1879,  p.  71. 

Enchytræus  {Archienchytræus)  ochraceiis,  Eisen,  1877-1879,  p.  20;  pl.  V, 

tig.  9»  à 9h  ; XIII,  f.  32;  XV, 
f.  51. 

Id.  id.  id.  Vejüovsky,  1881,  p.  il. 

Corps  à anneaux  bien  distincts. 

Lobe  céphalique  à peu  près  de  même  longueur  que  le  pre- 
mier anneau  ; segment  pygidien  très  étroit,  mesurant  les  deux 
tiers  à peine  de  ravaut-dernier  anneau,  celui-ci  plus  petit  lui- 
même  que  les  précédents. 

Soies  locomotrices  un  peu  courbes,  au  nombre  de  o à 6 par 
faisceau,  les  médianes  légèrement  plus  courtes. 

Corpuscules  cavitaires  volumineux,  arrondis,  vus  de  coté 
lancéolés,  noyau  petit,  luudéolaire. 

Organe  segmentai  à disposition  polaire,  sa  portion  interne 
plus  courte  et  un  peu  plus  large  que  l'externe,  non  appliquée 
sur  le  lobe  glandulaire,  qui  est  ovo’fde,  de  même  longueur  à 
peu  près  que  cette  dernière. 

Annclds.  ïomc  Ht. 
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Ganglion  ccrébroïde  déformé  carrée,  sensiblement échancré 
en  avant  et  en  arrière. 

Entonnoir  vibralile  du  canal  déférent  volumineux,  replié  un 
})eu  en  hélice  ; tube  vecteur  très  fin,  formant  de  nombreuses 
circonvolutions;  prostate  médiocre,  sphérique.  Poche  copula- 
Irice  formée  d’un  tube  et  d’un  réservoir  allongé,  d’un  diamètre 
au  moins  triple  de  celui-là  à son  origine,  s’atténuant  vers  le 
fond,  sa  longueur  est  supérieure  à celle  du  tube  vecteur,  il  est 
recourbé,  plus  ou  moins  fortement  repliée  sur  soi-même. 

Longueur  lo““,  largeur  1““  ; 52  segments. 

IIab.  — Cap  Crebenij  (Mouvclle-Zcmhle)  et  île  Waigatsch. 

25.  Exchytr.^us  (Archiexciiytræus)  .x.ysutus. 

Archienchytræus  nasutus,  Eisex,  1879,  p.  72. 

Enchijtræus  {Archienchylræus)  nasutiis,  Eisen,  1877-1879,  p.  20;  pl.  VI, 

fig.  10»  à 10>>;X1Y,  f.  il;XVI, 

fl  g.  66. 

Id.  id.  id.  Vejdovsky,  188^1,  p.  41. 

Ver  de  grande  taille  pour  le  groupe,  h anneaux  très  distincts; 
corps  cylindrique,  appointi  en  avant,  plus  brusquement  atté- 
nué en  arrière  ; lobe  céphalique  conique  relativement  allongé, 
étroit. 

Soies  obtuses  et  légèrement  courbées  à l’extrémité  interne, 
5 à 7 par  faisceau,  les  mitoyennes  dans  chacun  d’eux  plus 
courtes. 

Corpuscules  cavitaires  non  libres,  mais  formant  une  couche 
pariétale,  épaisse,  surtout  à la  partie  antérieure.  » 

Organe  segmentai  à disposition  polaire,  la  portion  interne 
élargie,  égale  au  lobe,  sur  lequel  elle  est  appliquée,  portion^ 
externe  plus  étroite,  d’une  longueur  notablement  plus  grande. 

Ganglion  cérébroïde  élargi,  plutôt  rétréci  en  arrière,  où  il 
est  arrondi,  très  faiblement  échancré,  il  l’est  davantage  anté- 
rieurement. 

Canal  déférent  avec  un  entonnoir  vibratile  volumineux,  con- 
tourné en  cornemuse,  muni,  dans  la  portion  dilatée,  d’un  ap- 
pareil vibratile  supplémentaire  formant  un  anneau  presque  com- 
plet autour  de  celle-ci  ; tube  eft'érent  très  long  à circonvolutions 
nombreuses  : prostate  arrondie,  beaucoup  plus  petite  que  l'en- 
tonnoir. Poche  copulatricc  formée  d’un  tube  vecteur,  médio- 
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cremeiil  long  à canal  étroit,  auquel  tait  suite  une  poche  com- 
posée (l’une  portion  élargie  et  d'une  portion  plus  étroite,  ter- 
minée en  cul-de-sac,  les  trois  parties  étant  d’égales  longueurs. 

Longueur  largeur  ; 56  segments. 

H.\b.  — Vallée  du  lénisséi,  depuis  le  72®  jusqu’au  60®  degré  de  la- 
titude. 

M.  Eisen  avait  d'abord  regardé  comme  de  nature  glandulaire  des 
appendices  allongés,  qui  se  voyaient  à l'extrémité  terminale  des  poches 
copulatrices,  mais  il  pense,  dans  son  dernier  travail,  que  ce  sont  plu- 
tôt des  vaisseaux  brisés  ayant  pris  un  aspect  spécial  sous  l’influence 
de  l’acide  osmique  ou  du  chlorure  d’or.  C’est  un  exemple  de  la  diffi- 
culté de  semblables  études  sur  des  animaux  conservés  et  altérés  par 
l’action  des  réactifs.  .Sur  cet  E.  nasutus  l’absence  de  corpuscules  cavi- 
taires, remplacés  par  une  couche  pariétale,  ne  peut-elle  être  attribuée 
à la  même  cause  comme  chez  le  12  E.  callosus,  Eis.? 


26.  E.NCIIYTIIÆUS  (Ar.GIllEMCIlYTn.EUS)  .VFFINIS. 
Archienchytræus  a/'finù,  Eisc.x,  1870,  p.  72. 

Eiichyb'æus  (Archienchijlræus)  affinis,  Eisen,  1877-1879,  p.  21;  pl.  VI,  fig. 

11»  à 11g;  XV,  fig.  52. 

Jd.  kl.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  41. 

Ver  d’assez  forte  taille,  à anneaux  nettement  accusés. 

Soies  plutôt  étroites,  -t  à 5 par  faisceau,  sensiblement  égales. 

Pas  de  corpuscules  cavitaires. 

Organes  segmentaires  identiques  à ceux  du  25  Enchytræus 
nasutus,  Eis. 

Ganglion  cérébro’ide  plus  long  que  large,  concave  en  avant, 
dilaté  en  arrière,  où  il  est  très  faiblement  échancré. 

Entonnoir  vibratile  du  canal  déférent  contourné  en  tire- 
bouchon,  ce  canal  et  la  prostate  comme  dans  l’espèce  déjà 
citée.  Poche  copulatrice  composée  d’un  tube  cl  d’un  réser- 
voir tantôt  cylindrique,  tantôt  conique,  tous  deux  de  même 
longueur. 

Longueur  15®“,  largeur  i““  ; 54  segments. 

IIab.  — Baie  Dikson  à l’embouchure  du  lénisséi  et  un  peu  plus  haut 
à Schaitanskoj  sur  le  cours  de  ce  môme  fleuve. 

Saut  par  la  forme  du  cerveau,  cette  es|)èce  ne  se  distingue  guère 
du  25  E.  nasnlus  suivant  la  remaiNiue  de  M.  Eisen  lui-même. 
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27.  E.\CHVTR.EUS  (ÂRCHIE.N’CHYTRÆUS)  vermicularis. 

(PI.  XXII,  fig.  10  et  il). 

Llunbricus  vermicularis,  Muller,  1773-1774,  p.  :26. 

Id.  id.  Fabricius,  1780,  p.  277. 

Id.  id.  Savigny,  1820,  p.  104. 

Tuhifex  pallidus,  Dügès,  1837,  p.  32. 

Enchytræus  vermicularis,  Hoffmeister,  1842,  p.  17;  pl.  I,  fig.  22  et  29. 


Id. 

id. 

Hoffmeister,  1843,  p,  193. 

Id. 

id. 

Grube,  1831,  p.  103  et  146. 

Id. 

id. 

Udekem,  1834,  p.  836,  fig.  2. 

Id. 

id. 

Udekem,  1833,  p.  347. 

Id. 

id. 

Udekem,  1839,  p.  13. 

Id. 

id. 

Bcchholz,  1862,  p.  96;  pl.  Y,  fig.  7,  17  et  18; 
VI,  fig.  20  et  22. 

Id. 

id. 

Johnston,  1863,  p.  63. 

Id. 

id. 

Ratzel,  1868,  p.  99;  pl.  YI,  fig.  1»  et  l'’;  YII, 
fig.  1 à 4. 

Id. 

id. 

Yejdovsky,  1873. 

Enctvjlræus 

humicullor. 

Yejdoysky,  1879,  p.  37  ; pl.  Y,  fig.  1 à 11. 

Ench'jlræiis 

vermicidaris, 

Tauber,  1879,  p.  72. 

Id. 

id. 

CZERNIAYSKY,  1880,  p.  323. 

Enchyiræus 

humicullor. 

Yf.jdovskï,  1882,  p.  31. 

Id. 

id. 

Yejdoysky,  1883,  p.  11  (tirage  à part). 

Id. 

id. 

Yejdoysky,  1884,  p.  41. 

Corps  légèrement  transparent  ; lobe  céphalique  un  peu  plus 
long  que  la  portion  buccale  de  l’anneau. 

Soies  courtes,  droites,  sauf  à l’extrémité  interne  où  elles 
sont  légèrement  recourbées  ; le  plus  souvent  au  nombre  de  4 
dans  chaque  faisceau,  toutes  égales,  ce  nombre  peut  varier 
d’une  en  plus  ou  en  moins. 

Glandes  salivaires  non  ramitiées,  constituées  par  un  tube  si- 
nueux avec  une  épaisse  paroi  glandulaire. 

Dans  les  io®,  14®  et  13®  segments,  le  système  des  vaisseaux 
clos  présente  des  dilatations  ampullaires,  contractiles.  Corpus- 
cules cavitaires,  de  grosseurs  variables  mais  petits,  allongés 
en  massue,  un  peu  appointis  à l'une  des  extrémités. 

Organe  segmentai  à disposition  polaire,  avec  un  enton- 
noir vibratile  très  petit,  se  continuant  en  un  tube  étroit,  replié 
plusieurs  fois  et  englobé  dans  la  masse  glandulaire,  volumi- 
nueuse,  piriforme,  à laquelle  fait  suite  un  tube  vecteur  court, 
gros. 
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Ganglion  céréhroïde  un  peu  plus  long  que  large,  faiblement 
dilaté  et  échancré  en  arrière,  un  peu  convexe  en  avant. 

Cellules  hypodermiques  disposées  en  lignes  parallèles  au- 
tour du  corps. 

Ceinture  fortement  papilleuse  sur  les  individus  à l’état  de 
maturité.  Le  canal  déférent  est  pourvu  d'un  entonnoir  vibratile 
cylindrique,  remarquablement  allongé.  Poche  copulatrice  en 
forme  de  sac  simple,  plus  long  que  large,  le  canal  vecteur,  à 
parois  épaisses,  débouche  fi  l’extérieur  par  un  orifice  entouré 
de  glandes  formant  rosette.  Orifice  femelle,  largement  fendu. 

Couleur  grisâtre. 

Longueur  15““  à 20““  ; 57  à 60  segments. 

Hab.  — Bohème,  Allemagne,  eaux  des  fumiers,  puits. 

Cotte  espèce,  bien  que  n’ayant  été  convenablement  caractérisée 
que  dans  ces  derniers  temps,  est  celle  qui,  suivant  les  règles  de  la 
nomenclature  doit,  je  crois,  porter  le  nom  primitif  imposé  par  Millier. 
Il  est  certain  que  cet  auteur  et  les  suivants,  y compris  Johnston,  l’ont 
très  incomplètement  déterminée.  Udekem,  il  est  vrai,  a donné  quel- 
ques caractères  plus  positifs,  tels  que  la  disposition  des  soies,  mais 
ces  distinctions  extérieures  insuffisantes  pour  ilistinguer  les  espèces 
telles  (ju’on  les  définit  aujourd’hui,  peuvent  faire  regarder  comme 
probable,  qu’il  en  réunissait  plusieurs  sous  cette  dénomination.  Aussi 
l’énumération  faite  de  tous  ces  auteurs  dans  la  synonymie  donnée 
plus  haut  doit-elle  être  considérée  comme  destinée  à faire  connaître 
l’historique  de  la  question  et  non  comme  s’appliquant  d’une  manière 
positive  à l’espèce  même. 

M.  Ratzel  est  réellement  le  premier  qui,  sous  la  dénomination  Mul- 
lérienne, ait  exposé  scientifiquement,  d’après  les  données  actuelles, 
les  caractères  de  cet  Enchytræim,  mais  lui-même  confond  plusieurs 
types  parmi  lesquels  il  est  facile  de  reconnaître  les  129  E7ichytræus 
lobifer,  "Vejd.,  et  1 Enchrjtræus  galba,  Hoffm.,  surtout  d’après  les  fi- 
gures données  des  poches  copulatrices,  dont  il  considère  les  différentes 
formes  comme  les  degrés  de  développement  du  même  organe  dans 
cette  espèce,  tandis  que  M.  Vejdovsky  les  regarde  comme  caractéris- 
tiques d’espèces  différentes.  Le  reste  de  la  description,  surtout  la  dis- 
position du  cerveau,  celle  de  la  poche  copulatrice  (abstraction  faite 
de  deux  formes  spéciales  se  rapportant  aux  espèces  ci-dessus  citées) 
conviennent  bien  à l’espèce  décrite  par  M.  Vejdovsky  sous  le  nom 
d'Enchytræus  himic.ultor  et  étudiée  par  lui  avec  grands  détails,  on 
devrait  donc  regarder  ce  dernier  comme  représentant  le  véritable 
Enchyt7'æus  vermicularis,  Millier. 
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D’après  ce  qui  vient  d’être  exposé,  cette  dénomination,  en  effet, 
s’applique  à l’une  des  trois  espèces  ci-dessus  énoncées,  Enchyfræus 
lobife}',  Vejd.,  E.  tntmicultor,  Vejd.,  Enchytræus  galba,  Hoffm.  Ce 
dernier  doit  être  mis  hors  de  cause  pour  cette  double  raison,  qu’il  avait 
dès  18u4  été  convenablement  déterminé  par  Udekem,  et  en  second 
lieu  que  les  points  les  j)lus  importants  de  la  description  de  M.  Ratzel 
ne  peuvent  lui  convenir,  ainsi  la  forme  du  ganglion  cérébroïde,  le 
i Enchytræus  galba  Hoffm.  appartenant,  on  l’a  vu,  au  groupe  des  \eo- 
cnchylræus. 

On  peut  hésiter  entre  les  deux  autres,  car  si  d’une  part,  sur  la 
planche  VII  du  travail  précité  les  figures  I à 4 doivent  être  regardées 
comme  représentant  l’aspect  de  la  poche  copulatrice  de  Y Enchytræus 
humicultor,  Vejd.,  la  figure  o par  contre  donne  d'une  manière  non 
moins  claire  la  forme  de  ce  même  organe  sur  le  29  Enchytræus  lobifer, 
Vejd.  et,  de  plus,  c’est  à celui-ci  que  conviennent  seulement  les  fig.  10 
et  1 1 représentant  les  glandes  salivaires.  Aussi,  est-ce  à cette  dernière 
espèce  qu’on  aurait  pu  attribuer  le  nom  en  litige,  si  le  texte  ne  se 
rapportait  pas  évidemment  davantage  à YEnchytræus  humicultor 
puisqu’il  n’est  question  de  la  fig.  o,  point  le  plus  essentiel,  que  dans 
l’explication  des  planches. 

En  résumé,  il  y a peut-être  doute  sur  le  choLx  à faire  entre  ces 
deux  espèces,  mais,  dans  un  cas  semblable,  une  décision  même  ar- 
bitraire est  préférable  à l'incertitude  laissée  i>ar  une  nouvelle  déno- 
mination. Au  reste  cette  opinion  est  celle  qu’adopte  implicitem.ent 
.M.  Vejdovsky,  car  c’est  à YEnchytræus  humicultor  qu’il  laisse,  sans 
restriction,  la  synonymie  A'Enchytræus  vermicularis,  Ratzel. 


28.  Enchytr.î:l's  (Archienciiytræls)  d.vnici  s. 

Enchytræus  alhidus  (pars)  Henle. 

Enchytræus  affinis,  Levixsen,  1884,  p.  234. 

Corps  médiocrement  long  ; tégument  avec  de  nombreux  cor- 
puscules clilorophyllins. 

Soies  au  nombre  de  2 à 4,  parfois  5,  par  faisceau,  droites, 
allongées. 

Glandes  salivaires  constituées  par  deux  longs  canaux  sim- 
ples, sinueux.  Intestin  étroit,  les  corpuscules  chloragéniques 
d'un  vert-jaune,  faiblement  granuleux.  Pas  de  renflement  gas- 
tériforme  dans  le  7®  anneau,  ni  de  masse  glandulaire  isolée, 
spéciale  dans  le  6®. 

Sang  jaune.  Corpuscules  cavitaires  d’une  seule  sorte. 
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Organe  segmentai  à disposition  polaire,  les  portions  glan- 
dulaire et  externe  à peu  près  de  même  longueur. 

Ganglion  cérébroïde  plus  ou  moins  fortement  échancré  en 
arrière. 

Longueur  6“"“  à 8“'". 

Hab.  — Danemarck,  clans  le  fumier. 

Ce  ver  ne  peut  pas  être  confondu  avec  le  26  Enchytræus  af finis,  Eis. 
qui,  par  droit  do  priorité,  conserve  l’épithète  spécifique.  Régulière- 
ment il  devrait  porter  le  nom  d' Enchytræus  Levinseni,  mais  déjà  ce 
nom  a été  appliqué  à une  autre  espèce  (1). 


29.  Emchytræus  (Archiemchytræus)  lobifer. 

Enchytræus  vermicularis  (pars)  Ratzel,  1868,  pl.  VII,  fig.  5,  10  et  11. 
Enchytræus  lobifer,  Vejdovsky,  1870,  p.  57;  pl.  IX,  fig.  I à 8. 

Id.  id.  Vejdov.sky,  1883,  p.  11  (tirage  à part). 

Id.  id.  Vejdoysky,  1884,  p.  41. 

Corps  cylindrique,  transparent,  brillant;  lobe  céphalique 
court,  pointu,  le  pore  céphalique  est  particulièrement  bien  dis- 
tinct, placé  dans  nn  petit  enfoncement  naviculaire. 

Soies  droites,  sauf  à l’extrémité  interne,  qui  est  un  peu  cro- 
chue, au  nombre  de  4 au  faisceau  dorsal  et  6 au  faisceau  ven- 
tral, les  intérieures  plus  courtes  dans  chaque  groupe  ; à la 
partie  postérieure  du  corps,  on  ne  tronve  souvent  que  2 soies 
par  faisceau. 

Glandes  salivaires  ramifiées,  dendriformes,  volumineuses, 
s’étendant  jusqu’au  b®  anneau. 

Corpuscules  cavitaires. 

Organe  segmentaire  en  siphon  avec  la  portion  antéseptale 
courte,  continuée  dans  un  lobe  ovoïde,  allongé,  de  la  partie 
antérieure  duquel  part  le  tube  terminal,  un  peu  plus  long  que 
le  lobe  lui-même. 

Ganglion  céphalique  allongé,  faiblement  concave  en  arrière, 
l’extrémité  antérieure  en  angle  saillant. 

Cellules  hypodermiques  de  la  ceinture,  vues  de  face,  irrégu- 
lièrement polyédriques,  dispo'sées  sans  ordre  apparent. 


(1)  Voir  32  Enchytræus  Levinsenii,  Eis. 


m 


LOMBRICIMENS. 


Poche  copulatrice  à sa  partie  profonde  formant  un  cône, 
dont  la  base  est  entourée  de  cinq  à six  lobes  aplatis,  festonnés 
à leur  bord  libre,  de  là,  sort  le  tube  vecteur,  long,  à parois 
épaisses.  Les  spermatozoïdes  s’accumulent  à la  base  du  cône, 
sans  pénétrer  ni  dans  celui-ci,  ni  dans  les  lobes. 

Couleur  blanchâtre. 

Longueur  lo”®  à largeur  0““,o  à 0““,7  ; oo  à 60  seg- 
ments. 

Hab.  — Allemagne,  Bohême,  dans  les  terrains  sablonneu.x. 

Cette  espèce  est  certainement  l’une  de  celles  qu’a  étudiées  M.  Ratzcl 
sous  le  nom  d'Enchytræus  vermicularis,  Midi.  ; il  figure  très  nette- 
ment la  poche  copulatrice,  mais  il  n’en  est  pas  question  dans  le  texte, 
aussi  ne  peut-on  la  choisir  pour  représenter  le  type  Mullérien,  comme 
cela  a déjà  été  dit  (voir  p.  278). 

Plus  haut  j’ai  fait  remarquer  que  cette  espèce  était  très  voisine  du 
9 Enchytræus  Batx-elii,  Eis.  on  peut  en  juger  en  comparant  les  des- 
criptions; la  différence  dans  la  forme  du  ganglion  cérébroïde  est  le 
seul  caractère  qu’on  puisse  invoquer,  encore  est-il  douteux.  En  effet, 
d'après  la  figure  donnée  par  M.  Vejdovsky,  si  la  masse  nerveuse  cé- 
rébroïde est  bien  en  effet  un  peu  concave  en  arrière,  son  enveloppe 
donne  à l’ensemble  une  forme  convexe.  Sur  les  individus  étudiés  non 
à l'état  frais,  mais  après  immersion  dans  les  liquides  conservateurs, 
l’erreur  serait  facile,  d’autant  que  la  concavité  est  faible  suivant 
.M.  Vejdovsky  et  la  convexité  peu  accusée  d’après  M.  Eisen. 

Je  crois  qu’il  conviendra  de  réunir  ces  deux  espèces  sous  le  nom 
d'Enchytræus  Ratxelii,  Eis.  qui  a l'antériorité. 


MO.  Exciiytr.eus  (Arciiienchytr.eus)  Moebii. 
Archienchytræus  Môbii,  Michaelsen,  1B8o,  p.  237. 

Soies  presque  droites,  légèrement  courbées  à l'extrémité,  au 
nombre  de  3 à o par  faisceau. 

Corpuscules  cavitaires  ovales  ou  piriformes,  aplatis. 

Organe  segmentaire  en  siphon,  portion  interne  petite  en 
cornet,  lobe  glandulaire  massif,  aplati,  ovale,  large,  à grosse 
extrémité  antérieure  : la  portion  efférente  est  formée  d’un  tube 
de  moyenne  longueur. 

Ganglion  cérébroïde  plus  large  que  long,  faiblement  échan- 
cré  en  arrière. 
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Entonnoir  vibratile  du  canal  déférent  cylindrique,  quatre 
ibis  aussi  long  que  large  ; tube  vecteur  pelotonné.  Poches  co- 
pulatrices  brusquement  dilatées  en  leur  milieu,  se  rétrécissant 
de  nouveau  vers  leur  extrémité  ; elles  présentent  en  leur  partie 
moyenne  deux  faibles  diverticulums. 

Couleur  blanc  laiteux. 

Longueur  20“""  à 3S““  ; 61  segments  environ. 

Ha.b.  — Raie  de  Kiel,  sous  des  herbes  marines  déposées  sur  la 
plage. 

Dans  la  note  préliminaire  à laquelle  est  empruntée  cette  descrip- 
tion, M.  Michaelsen  signale  chez  ce  ver  un  véritable  oviducte  consis- 
tant en  deux  enfoncements  infundibuliformes  du  XIP  dissépiment, 
lesquels  débouchent  au  dehors  à la  face  ventrale  du  12”  anneau.  Un 
fait  encore  plus  anomal  et  qui  demande  confirmation  serait,  au  mo- 
ment de  la  maturité  sexuelle,  la  communication  directe  des  poches 
copulatrices  avec  l’appareil  digestif  et  la  présence  de  spermatozoïdes 
dans  le  canal  intestinal. 


31.  E.vciiytræus  (Arciiiexchytr.eus)  albidus. 


Enchytræus  albidus,  Henle,  1837,  p.  71,  pl.  VI. 

Enchytræus  ventricidosus,  Udekem,  18ri4,  p.  853;  fig.  1, 4 à 9. 


Id. 

id. 

Udekem,  1855,  p 

. 547. 

Id. 

id. 

Udekem,  1859,  p, 

. 16. 

Id. 

id. 

Leydig,  1862,  p. 

94. 

Id. 

id. 

Buciiholz,  1862, 

p.  97, 

Enchytræus  latus,  Leydig,  1864,  p.  174;  pl.  IV,  fig.  2. 

Enchytræus  vermicularis  (pars),  Ratzei,,  1868,  p.  99. 

Enchytræus  talus,  Ratzei.,  1868,  p.  .588. 

Enchytræus  ventriculosus,  Vejdovsky,  1877. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1879,  p.  55;  pl.  VI,  fig.  1 à 13. 

Id.  id.  Tauber,  1879,  p.  72. 

? Enchytræus  cübidus,  Tauber,  1879,  p.  72. 

? Id.  id.  CzERNiAVSKY,  1880,  p.  323. 

Enchytræus  ventriculosus , Vejdovsky,  1883,  p.  10  {tirage  à part). 

Id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  41. 

Id.  id.  Levinsex,  1884,  p.  234. 

Corps  plus  ou  moins  transparent,  suivant  l’habitat  aquatique 
ou  terrestre  des  individus.  Lobe  céphalique  arrondi,  obtus; 
anneaux  allongés. 
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Soies  droites  ou  légèrement  courbées,  égales,  au  nombre  de 
O il  9 dans  chaque  faisceau. 

Tube  digestif  présentant  un  renflement  sensible,  sphérique 
avant  le  gastro-intestin.  Ce  n’est  pas  à proprement  parler  une 
dilatation,  car  le  renflement  est  dû  à l’épaississement  des  pa- 
rois renforcées  de  glandes,  différant  par  l’aspect  de  celles  qui 
couvrent  les  parois  intestinales,  et  le  calibre  n’est  pas  sensible- 
ment augmenté. 

A son  origine,  au  point  d’émergence  du  sinus  péri-intestinal, 
le  vaisseau  dorsal  présente  trois  dilatations  contractiles,  pla- 
cées respectivement  dans  les  8®,  7®  et  6®  anneaux  ; tout  à fait  en 
avant  trois  anastomoses  dorso-vcntrales  se  rendent  du  tronc 
dorsal  aux  deux  branches  latérales,  qui  par  leur  union  forment 
le  tronc  ventral.  Corpuscules  cavitaires  égaux,  ovoïdes,  al- 
longés. 

Organe  segmentaire  en  siphon  avec  un  lobe  glanduleux  dans 
lequel  se  replie  le  tube  efférent,  les  portions  libres  interne  et 
externe  à peu  près  de  même  longueur,  peu  développées. 

Ganglion  cérébroïde  allongé,  renflé  en  arrière,  nettement 
écbancré  au  bord  postérieur,  et  en  avant. 

Cellules  hypodermiques  de  la  ceinture  irrégulièrement  po- 
lyédriques, disposées  sans  ordre  apparent.  Canal  déférent 
étroit,  très  long,  faisant  suite  à un  entonnoir  vibratile  large, 
au  point  d’émergence  se  voit  un  amas  prostatique,  composé 
d’une  multitude  de  glandes  unicellulaires.  Poche  copulatrice 
simple,  en  sorte  de  vase  à long  col,  le  réservoir,  conique,  est 
très  peu  plus  long  que  le  tube  vecteur. 

Couleur  jaunâtre. 

Longueur  15““  ; 87  à 47  segments. 

Hab.  — Presque  toute  l’Europe,  sous  la  mousse,  dans  la  terre  ou 
le  sable  humides,  dans  l’eau. 


32.  Exciiytræus  (Archienchytræu.s)  Levinsemi. 


Archienchytî'Æus  Levinsenii,  Eisen,  1879,  p.  G9. 

Enchytræus  [Archienchytræns)  Levinsenii,  Eisex,  1877-1879,  p.  16;  pl.  III, 

fig.  à 4t.  ; XIII,  fig.  27  ; 
XV,  fig.  47. 

Id.  id.  id.  VF.jnovsKY,  1884,  p.  41. 


III.  F.  EMCIIYTRÆIDÆ.  II.  G.  ENCIIYTRÆUS,  32-38.  283 

Corps  cylindrique  peu  atténué  aux  deux  extrémités;  lobe  cé- 
phalique plutôt  allongé,  dépassant,  comme  longueur,  le  pre- 
mier anneau  ; segment  pygidien  plus  large  que  long. 

Soies  très  légèrement  courbées  sur  la  longueur,  au  nombre 
de  6 à 7 par  faisceau,  disposées  en  éventail,  les  médianes  peut- 
être  un  peu  plus  courtes. 

Organe  segmentaire  en  siphon,  avec  un  seul  lobe,  la  por- 
tion interne,  qui  y aboutit,  est  beaucoup  plus  courte  que  lui, 
la  portion  efférente  est  au  moins  aussi  longue. 

Ganglion  cérébroïde  élargi  postérieurement,  échancré  en 
avant  et  plus  fortement  en  arrière. 

Testicules  petits,  transversaux.  Entonnoir  vibratile  du  canal 
déférent  renflé,  un  peu  allongé  ; tube  vecteur  étroit  formant  de 
nombreuses  circonvolutions,  une  prostate  (pénis,  Eisen)  volu- 
mineuse sphérique.  Poche  copulatrice  en  forme  de  tube  simple, 
quatorze  fois  plus  long  que  large. 

Couleur  blanc  pâle  ou  laiteux. 

Longueur  8““,  largeur  0”“,5  ; environ  50  segments. 

lîAB.  — Dans  le  sud  de  la  Sibérie,  haut  lénisséi. 

M.  Eisen  n’a  pas  trouvé  de  corpuscules  cavitaires  et  pense  qu’ils 
sont  suppléés  par  une  couche  spéciale,  vitreuse,  aréolaire,  qui  revêt 
la  face  interne  de  la  paroi  somatique  (voir  p.  273  : 23  E.  naautua). 


33.  Exchytu.eus  (Arciiie:schyti!.eus)  temeeles. 


Archienchijtræun  lenellus,  Ei.sen,  1H79,  p.  70. 

Enchijtræuf!  (Archienchiitræus)  tenellus,  Eisen,  1877-1879,  p.  17:  pl.  III; 

. fig.  à Sk  ; XIII,  flg.  28  ; XV, 

lig.  48. 

Ici.  id.  id.  var.  elongatux,  Eisen,  1877-1879  ; 

pl.  IV,  fig.  5'"  et  3°. 

Id.  id.  id.  Vejdovsky,  188-i,  p.  il. 

Corps  arrondi,  plus  atténué  en  arrière  qu’en  avant,  à an- 
neaux mal  limités.  Lobe  céphalique  plus  long  que  le  P''  an- 
neau ; segment  pygidien  élargi  en  arrière,  où  son  diamètre 
dépasse  celui  de  l’anneau  précédent. 

Soies  locomotrices  droites,  un  peu  renflées  à l’extrémité  ad- 
hérente,au  nombre  de  4 ou  5 par  faisceau,  les  intérieures  très 
peu  plus  courtes. 
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Corpuscules  cavitaires  énormes,  arrondis  ou  ovoïdes,  et, 
vus  de  côté,  en  croissant,  avec  un  noyau  volumineux.  Organe 
segmentaire  en  siphon,  sa  portion  interne  notablement  plus 
courte  que  le  lobe,  portion  externe  de  la  longueur  de  celui-ci. 

Ganglion  cérébroïde  élargi  en  arrière,  nettement  échancré 
aux  deux  extrémités  antérieure  et  postérieure. 

Ceinture  bien  distincte.  Testicules  développés  étendus  du 
8®  au  10®  anneau,  entonnoir  vibratile  du  canal  déférent  volu- 
mineux, courbé  en  cornemuse  ; celui-ci  allongé,  étroit,  for- 
mant de  nombreuses  circonvolutions,  avec  une  grosse  glande 
prostatique  autour  de  la  portion  terminale.  Poche  copulatrice 
en  tube  simple,  environ  huit  fois  plus  long  que  large,  atténué 
à l’extrémité. 

Couleur  d'un  beau  jaune  en  avant  de  la  ceinture,  vert  sombre 
en  arrière. 

Longueur  8““  à 10““,  largeur  0““,o-,  oO  segments. 

Hab.  — Vallée  du  lénisséi,  Sibérie. 

M.  Eisen  a rencontré  en  N'orwège,  à Tromsü,  des  Enchytræus  un 
peu  plus  allongés  que  ceux-ci,  il  les  considère  comme  une  simple  va- 
riété. Les  poches  copulatrices  sont  plus  allongées  et  repliées,  le  gan- 
glion cérébroïde  est  proportionnellement  plus  étroit  en  avant. 

Ce  zoologiste  n'a  pas  observé  dans  cette  espèce  la  couche  vitreuse 
signalée  chez  le  32  Enchytræus  Levinsenii  Eis.  Il  signale  de  petits 
corps  glandulaires  près  de  l'orifice  externe  des  poches  copulatrices. 


34.  Exceytr.îl's  (Archie.xchytr.els)  l.vmpas. 

ArchienchytrÆUs  lampas,  Eisen,  1879,  p.  70. 

Enchytræus  (Archienchtitræus)  lampas,  Eisen,  1877-1879,  p.  18;  pl.  IV, 

fig.  6»  à 6«  ; XIII,  fig.  -29  ; XV, 
fig.  49  et  30. 

Id.  ici.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  41. 

Corps  arrondi,  à peu  près  d'égal  diamètre  sur  toute  sa  lon- 
gueur, anneaux  mal  limités. 

Soies  au  nombre  de  2 à 4 par  faisceau,  les  internes  dans 
chacun  d’eux  un  peu  plus  courtes  que  les  externes. 

Corpuscules  cavitaires  volumineux,  arrondis  ou  ovalaires,  et, 
vus  de  côté,  fusiformes,  noyau  petit. 
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Organe  segmenlaire  eu  siphon,  la  portion  interne  remar- 
quablement grosse,  un  peu  plus  courte  que  le  lobe,  lequel  est 
de  même  dimension  que  la  portion  externe. 

Ganglion  cérébroïde  allongé,  peu  élargi  en  arrière,  les 
échancrures  antérieure  et  postérieure  peu  profondes. 

Testicule  occupant  les  9'  et  10'  anneaux.  Entonnoir  vibratile 
du  canal  déférent  et  glande  prostatique  volumineux,  à peu 
jurs  de  même  grosseur,  tube  vecteur  étroit,  contourné.  Poche 
copulatrice  composée  d’un  tube  étroit,  médiocrement  allongé, 
à son  extréminé  se  trouve  un  sac  plus  large,  à parois  minces, 
sans  trace  de  cellules  glandulaires,  il  se  replie  sur  le  tube, 
c’est  dans  son  intérieur  que  s’accumulent  les  spermatozoïdes. 

Longueur  S™®,  largeur  0““, 5 ; 46  segments. 

llAii.  — Vallée  du  lénisséi  (Sibérie). 

35.  Enciiytræus  (Archienchytu.eüs)  Dicksonii. 


Archienchylrams  Dicksonii,  Eiska,  1879,  p.  70. 

Enchiilranis  iArchiench’ilræus)  Dicksonii,  Eise.n,  1877-1879,  p.  18;  pl.  IV, 

fig.  7a  à 7h  ; XIII,  fig.  30  ; XV, 
fig.  53. 

/(/.  id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  41. 

Corps  relativement  épais,  cylindrique,  atténué  brusquement 
à ses  deux  extrémités,  annélations  bien  distinctes  ; lobe  cépha- 
lique élargi,  arrondi,  joint  au  segment  buccal  ces  deux  parties 
sont  plus  longues  que  les  l"  et  2'  anneaux  réunis. 

Soies  légèrement  courbées  en  S ; 5 à 6 par  faisceau,  sensi- 
blement égales. 

Corpuscules  cavitaires,  à leur  entier  développement  en  forme 
de  cercles;  de  grosseur  médiocre,  avec  un  noyau  uucléolé. 

Organe  segmentaire  en  siphon,  sa  portion  profonde  plus 
courte  que  le  lobe  glandulaire,  portion  externe  double  de 
celui-ci. 

Ganglion  cérébroïde  allongé,  d’un  tiers  plus  long  que  large, 
peu  dilaté  en  arrière,  fortement  échancré  en  avant  et  à peine 
au  boi'd  postérieur. 

Canal  déférent  ;'i  entonnoir  vibratile  allongé,  trois  fois  aussi 
long  que  large  ; tube  vecteur  étroit,  très  long,  contourné  en 
écheveau  ; une  prostate  sphérique  volumineuse.  Poche  copula- 
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Irice  formée  d'un  tube,  terminé  par  un  réservoir  moitié  moins 
long,  dilaté,  piriiorme  ; l'ensemble  est  plus  ou  moins  replié, 
contourné. 

Couleur  jaune  sombre  aux  parties  antérieures,  les  postérieu- 
res étant  plus  laiteuses. 

Longueur  lo““,  épaisseur  ; 52  segments. 

[Iab.  — Nouvelle-Zemble. 

o6.  E.nchyth.ïl's  (Akcihexciivtk.els)  gemm.vtls. 
Arckienchyfræu^  g(nnmatus.  Eisen.  1879,  p.  71. 

Enchytræiis  {Archienchytrxus}  gcmmalus,  Eisen,  1877-1879,  p.  19;  pl.  V, 

fig.  8>  à 8k;  XIII.  fig.  31. 

Id.  id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  41. 

Coi’ps  cylindrique  brusquement  atténué  aux  deux  extrémités, 
anneaux  bien  distincts. 

Soies  droites  faiblement  renflées  à l'extrémité  adhérente,  o 
à G par  faisceau,  les  moyennes  dans  chacun  de  ceux-ci  très  peu 
plus  courtes. 

Corpuscules  cavitaires  arrondis,  et,  vus  de  coté,  fusiformes; 
noyau  nucléolé,  médiocre. 

Organe  segmentaire  en  siphon,  sa  portion  interne  remar- 
quablement grosse,  plus  de  moitié  plus  large  que  le  lobe  glan- 
dulaire, un  peu  moins  longue  que  celui-ci,  portion  externe  de 
dimension  ordinaire  comme  diamètre,  plus  longue  que  le  lobe. 

Ganglion  cérébroïde  à peu  près  carré,  très  légèrement  con- 
cave en  avant  et  en  arrière. 

Canal  déférent  avec  un  entonnoir  vibratile  volumineux,  con- 
tourné en  hélice  ; une  prostate  sphérique  également  assez  dé- 
veloppée. 

Poche  copulatrice  formée  d'un  tube  efférent  et  d'un  réser- 
voir terminal  ovoïde,  d'à  peu  près  même  longueur. 

Longueur  16”“,  largeur  1““  ; 52  segments. 

tfvB.  — Jugor  Scharr  (.Nouvelle-Zemble). 

oT.  EnCHYTR.ELS  (.^^RClllE.XCIIYTR.EES)  .YERVOSIS. 
Archicnchytræus  7iervoi'Us,  Eisen,  1879,  p.  73. 

Enchylræus  {Archienchylræus)  neri'osiu^,  Eisk'S,  1877-1879,  p.  23;  pl,  YIII, 

lig.  16»  à 16s, 

id.  Vejdovsey,  1881,  p.  il. 


Id. 


id. 
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Lobe  céphalique  conique. 

Soies  coui'lies,  4 à 6 dans  chaque  faisceau,  égales. 

Ganglion  cérébroïde  très  grand,  médiocrement  allongé,  di- 
laté en  arrière,  fortement  échancré  aux  deux  extrémités. 

Entonnoir  vibratile  du  canal  déférent  allongé,  tube  vecteur 
étroit,  prostate  petite  avec  un  prolongement  unciforme  (?  pénis). 
Poche  copulatrice  formée  d’un  tube  et  d’un  réservoir  amples, 
le  premier  remarquablement  court,  un  tiers  environ  de  la  lon- 
gueur du  réservoir. 

Couleur  blanc  opaque. 

Longueur  15““,  largeur  1““. 

IIab.  — Au  nord  du  cap  Gusinnoj  (Nouvelle-Zemble). 

M.  Eisen  donne  encore  comme  caractère  à cette  espèce,  imparfaite- 
ment étudiée  par  suite  de  la  perte  des  exemplaires,  de  présenter,  sur 
le  trajet  de  la  chaîne  nerveuse  ventrale,  des  renflements  ganglion- 
naires énormes,  très  disproportionnés  avec  ce  qu’on  connaît  dans  tous 
les  autres  Enchytræus.  Ces  renflements,  représentés  dans  les  figures 
Ific  et  Ifid  du  mémoire  de  cet  auteur  sont  remarquablement  irréguliers 
et  l’on  pourrait,  peut-être,  croire  qu’il  s’agit  là  d’une  altération  duo 
à l’action  des  réactifs,  qui  auraient  agglutiné  les  corpuscules  cavitaires 
en  ces  points.  Un  nouvel  examen  sur  des  individus  en  bon  état  serait 
nécessaire  pour  juger  définitivement  cette  question. 


38.  E.xciiytuæus  '?  spiculüs. 


Enchytræus 

spiculus, 

Frey  et  Leuckart,  1847,  p. 

Id. 

id. 

Grübe,  18o1,  p.  103  et  146. 

Id. 

id. 

UnEKEM,  1834,  p.  834. 

Id. 

id. 

Udekem,  1833,  p.  318. 

ht. 

id. 

UnEKEM,  1839,  p.  16. 

? Enchytræus  Pagenstecheri,  Eisen,  1872-1873,  p. 

Enchytræus  spiculus, 

Tauber,  1879,  p.  73. 

Id. 

id. 

Vejdoysky,  1879,  p.  G. 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  188^4,  p.  41. 

Lobe  céphalique  arrondi,  égal  à l’anneau  buccal  ou  très  peu 
plus  long  que  lui. 

Soies  au  nombre  de  5 par  faisceau  en  avant,  de  3 en  arrière. 
Couleur  d’un  blanc  sale. 

Longueur  11“'"  ; 30  anneaux  environ. 


288 


LOMBRICIME>'S. 


Hab.  — Hclgoland,  sur  la  plage  sous  des  plantes  marines  en  décom- 
position. 

M.  Eiscn,  dans  un  de  ses  travau.x,  a rapporté  cette  espèce  hVEnchy- 
træiis  Pagenstecheri  Ratzel  (=  G Pachydi'ihis  Pagenstechei'i).  On  peut 
faire  observer  contre  cette  assimilation  que  chez  ce  dernier  ver  le 
nombre  des  soies  est  habituellement  beaucoup  plus  considérable  par 
faisceau,  et  que  le  type  a été  trouvé  dans  les  eaux  douces. 


39.  Enciiytr.egs  ? l.acteus. 

Pachydrilus  lacteus,  Claparède,  1861,  p.  85. 

Id.  id.  Vejdoysky,  1879,  p.  8. 

Enchtjiræus  lacteus,  Vejdoysky,  1884,  p.  40  (note)  et  41. 

Soies  rectilignes,  à l'exception  de  l’extrcmité  interne,  qui 
est  recourbée  de  manière  à former  un  petit  crochet. 

Sang  incolore. 

Organes  segmentaires  très  librement  suspendus  dans  la  ca- 
vité périviscérale. 

Peau  recouverte  de  petites  papilles  aplaties,  légèrement 
opaques,  disposées  en  rangées  transversales  et  munies  cha- 
cune d'un  noyau  diaphane. 

D'un  blanc  de  lait. 

Longueur  2o““  à 27““  ; 67  segments  environ. 

Hab.  — Hébrides,  dans  les  fentes  de  rocher,  zones  littorales  assez 
profondes. 

L’auteur  ajoute  que  les  glandes  salivaires  sont  peu  développées, 
ne  dépassant  pas  le  ¥ anneau,  et  que  la  teinte  blanche  de  l’animal 
vient  surtout  de  la  faible  coloration  des  cellules  hépatiques.  La 
présence  des  papilles  tégumentaires  rapproche  cette  espèce  du 
3 Pachydrilus  verrucosus,  mais  ces  organes  sont  plus  visibles  chez 
ce  dernier. 

M.  Vejdovsky  place  ce  ver  parmi  les  Enchytrxus.  Bien  que  la 
description  soit  trop  incomplète  pour  permettre  de  décider  absolument 
cette  question,  surtout  en  ce  qui  est  des  pores  dorsaux,  la  forme  des 
soies,  et  l’apparence  du  Iluide  des  vaisseaux  clos,  donnent  un  certain 
poids  à cette  manière  de  voir,  que  je  crois  devoir  adopter  jusqu’tà 
plus  complète  étude. 

Claparède  fait  observer  que  l'habitat  semble  indiquer  chez  ce  ver 
des  habitudes  plus  marines  que  pour  les  autres  espèces.  Aucun  des 
individus  (observés  en  Octobre)  n'avait  atteint  la  maturité  sexuelle. 
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40.  EnCHYTRÆUS  ? MOLINIFORMIS. 

Enchytræus  moniliformis,  Udekem,  1859,  p.  16. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1879,  p.  7. 

Corps  cylindrique,  à annélations  très  distinctes,  devenant 
raoniliforme  quand  il  se  contracte;  téguments  très  minces. 

Soies  longues  de  0’"”,043,  6 à 9 par  faisceau,  égales,  dispo- 
sées en  éventail. 

Liquide  des  vaisseaux  clos  rose,  plus  foncé  que  chez  la 
plupart  des  Enchytræun.  Corpuscules  cavitaires  nombreux, 
ovales,  grand  diamètre  mesurant  0“””,017. 

Blanchâtre  à l’extrémité  antérieure,  rougeâtre  à l’extrémité 
postérieure. 

Longueur  10““. 

Hab.  — Ostende,  parmi  les  fucus. 

Les  notes  manuscrites  d’Udekem  m’ont  fourni  quelques  renseigne- 
ments complémentaires  sur  la  couleur  du  sang,  la  dimension  des 
soies  (’*/3oo)î  celle  des  corpuscules  cavitaires  (®/3oo)i  niais  bien  des  ca- 
ractères manquent  encore  pour  distinguer  cette  espèce  parmi  les  autres 
Enchytræus  marins,  aujourd’hui  assez  nombreux. 

41.  Ei\CHYTR.£US  ? MINL’TUS. 

Enchytræus  minutus,  Tauber,  1879,  p.  72. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  42. 

« Setis  binis  in  quoque  fasciculo  primo  excepta  modo  unica. 
Semen  vivum  in  segmenta  quarto.  Ova  in  quinto  sextoque. 
Albidus,  œsophago  luteo. 

Longueur  0““,1.  » 

Hab.  — (Eresund. 

Il  faut  attendre  des  renseignements  plus  complets  sur  cette  minus- 
cule espèce  pour  juger  de  sa  valeur.  Diffère-t-elle  du  16  £.  bisetosus? 

42.  Enchytræus  ? juliformis. 

Enchytræus  juUformis,  Kessler,  1868. 


Id. 

id. 

Grube,  1873,  p.  67. 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1879,  p. 

Id. 

id. 

Vejdovsky,  1884,  p. 

Hab.  — Lac  Onega. 
Annelés.  Tome  HL 
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43.  Enchytræus  ? jaltensis. 

Enchytræus  jaltensis,  Tscherniavskv,  1869  (Cff.  8.  E.  adriaticus). 

Id.  id.  Vejdovskï,  1879,  p.  10. 

Hab.  — Lac  Palàeostom  (Mingrélie). 

Cette  espèce  et  la  précédente  ne  me  sont  connues  que  par  les  cita- 
tions de  M.  Leuckart  (Arch.  f.  Naturgesch.  1869,  2®  Part.,  p.  274  et 
275),  et  je  n’ai  pu  consulter  les  textes  originaux. 


44.  Enchytræus  ? Carteri. 

Nais  albida,  Carter,  1858,  p.  22;  pl.  IV,  fig.  31,  34,  39  à 44;  III,  flg.  47 
à 49. 

Id.  id  Vejdovsky,  1884,  p.  23. 

Ver  filiforme  indistinctement  segmenté  ; extrémité  antérieure 
obtusément  pointue,  extrémité  postérieure  simple. 

Soies  au  nombre  de  2 aux  faisceaux  supérieurs,  de  3 aux 
faisceaux  inférieurs,  toutes  semblables  petites,  courtes,  droites. 

Tube  digestif  composé  d’un  oesophage  allongé,  entouré  de 
masses  glandulaires  dans  sa  portion  antérieure,  et  d’un  intestin 
couvert  de  glandes  hépatiques. 

Sang  incolore.  Des  cellules  libres,  incolores,  ovales,  fusifor- 
mes dans  la  cavité  péritonéale. 

Organes  segmentaires  dans  tous  les  segments,  sauf  ceux 
composant  le  clitellum. 

Yeux  nuis. 

Clitellum  assez  loin  de  la  tête  commençant  vers  le  10®  an- 
neau et  (autant  que  le  dernier  permet  d’en  juger)  en  compre- 
nant quatre.  Testicules  immédiatement  en  avantdela  ceinture. 
Ovaire  composé  de  quatre  masses  d’ovules,  à la  file  l’une  de 
l’autre,  dans  chaque  masse  un  ovule  est  plus  développé  que 
les  autres,  et  ces  gros  ovules  augmentent  eux-mêmes  de  vo- 
lume, du  premier  au  quatrième.  Entonnoir  vibratile  du  canal 
déférent  (1)  dans  la  cloison,  qui  limite  antérieurement  la  cein- 
ture, le  conduit  efférent  vient  aboutir  à l’extérieur  vers  le  mi- 
lieu de  celle-ci. 


(1)  Carter  désigne  cet  appareil  comme  étant  l’oviducte. 
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Incolore  ou  blanc. 

Longueur  du  corps  desséché,  un  peu  plus  de  6““. 

Hab.  — Bombay,  dans  les  amas  de  Nostocs  [Glæocapsa),  qui  pous- 
sent dans  les  gouttières  et  sur  les  vieux  murs  pendant  la  mousson 
pluvieuse,  époque  de  sa  reproduction. 

Les  figures  données  par  M.  Carter  ne  sont  pas  assez  détaillées  pour 
permettre  de  compléter  sur  certains  points  essentiels  la  description  ; 
ainsi  les  poches  copulatrices  ne  sont  nulle  part  mentionnées. 

La  présence  des  amas  glandulaires  péri-œsophagiens,  qui  parais- 
sent analogues  aux  glandes  septales  décrites  par  M.  Vejdovsky,  la 
forme  des  soies,  peuvent  cependant  faire  penser  que  cet  animal  ap- 
partient au  genre  Enchytræus,  mais  ce  n’est  là  qu'une  présomption. 

M.  Carter  a suivi  avec  soin  le  développement  de  cette  espèce.  Cha- 
que capsule  renferme  deux  ovules  ou  deux  œufs,  qui  donnent  nais- 
sance à autant  d’embryons. 

45.  Enchytræus  ? socialis. 

Enchytræus  socialis,  Leid'ï,  1850-1834,  p.  48;  pl.  II,  fig.  13-13. 

Ici.  id.  Udekem,  1839,  p.  17. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1879,  p.  7. 

Corps  atténué  en  avant  de  la  ceinture,  cylindrique  en  arrière  ; 
lobe  céphaliqne  triangulaire  ; segment  pygidien  conique,  tron- 
qué. Tégument  transparent. 

Soies  avec  un  court  manubrium  à l’extrémité  interne,  5 à 7 
par  faisceau,  longues  de0““,076,  les  médianes  plus  courtes. 

Tube  digestif  présentant  d'ordinaire  un  renflement  (?  gésier) 
au  8®  anneau. 

Corpuscules  cavitaires  arrondis  ou  ovoïdes,  granuleux,  nu- 
cléolés. 

Couleur  blanche,  opalescente. 

Longueur  10““  à 13““,  largeur  0“”,5;  pas  plus  de  52  seg- 
ments. 

Hab.  — Pensylvanic  Est,  dans  les  forêts,  sous  l’écorce  détachée 
par  l’humidité  Ou  près  du  sol. 

Cette  espèce  très  commune,  d’après  M.  Leidy,  pourrait  sans  doute 
être  reconnue  d’après  ses  caractères  extérieurs  par  des  observateurs 
la  cherchant  dans  ces  mêmes  localités,  mais  l’absence  de  renseigne- 
ments sur  la  disposition  du  ganglion  cérébro'ide,  de  l’organe  seg- 
mentaire, de  la  poche  copulatrice,  etc.,  ne  permet  pas  de  déterminer 
ses  affinités  réelles. 
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46.  E>CHYTRÆLS  ? LITTOR.YLIS. 

Halodrilus  littoralis,  Verrill,  1873,  p.  324  et  623. 

Id.  id.  A'ejdovsky,  1884,  p.  4o. 

Corps  arrondi,  plus  épais  en  avant,  graduellement  atténué  en 
arrière;  lobe  céphalique  conique,  médiocrement  aigu;  segment 
pygidien,  à extrémité  obtuse  ou  faiblement  émarginée. 

Soies  aiguës,  petites,  faiblement  courbées,  4 à 6 par  faisceau 
disposées  en  éventail,  les  médianes  plus  longues. 

Tube  digestif  composé  d'un  pharynx  piriforme  suivi  d’une 
portion  dans  laquelle  débouchent,  de  chaque  côté,  o à 7 cæ- 
cums arrondis  ou  piriformes  de  tailles  différentes. 

Couleur  blanc  laiteux. 

Longueur  à 40““,  largeur  0““,o  à 1““. 

Hab.  — New-Haven,  Wood's  Hole,  baie  Casco  (Etats-Unis),  très 
commun  à la  limite  des  hautes  eaux,  sous  les  plantes  marines 
échouées. 

Cette  espèce  littorale  est  regardée  par  M. Verrill  comme  le  type  d'un 
genre  distinct.  Le  caractère  particulier  est  tiré,  semhle-t-il,  de  la  pré- 
sence en  arrière  du  pharynx  des  cæcums  œsophagiens,  signalés  dans 
la  description  précédente,  empruntée  aux  travaux  de  cet  auteur, 
mais  ne  sont-ce  pas  là  les  glandes  septales  d’un  certain  nombre 
à.' Enchytræus  ? 

Le  sang  contiendrait  de  petits  corpuscules  ohlongs,  s'agit-il  du  li- 
quide des  vaisseaux  clos  ou  du  fluide  cavitaire  ? 

47  Exchytr.els  ? gl.yci.\lis. 

Lumbricus  glacialis,  Leidv,  1885,  p.  408. 

Corps  cylindrique  transparent,  aigu  en  avant,  s’atténuant 
davantage  en  arrière  et  obtus.  Lobe  céphalique  obtus,  conique, 
inerme,  pas  d’yeux. 

Quatre  faisceaux  par  anneau,  chacun  de  3 soies  ; celles-ci 
longues  de  0““,30  à 0”“,37,  pointues  à l’extrémité  libre,  cro- 
chues à l’extrémité  adhérente,  presque  droites  ou  faiblement 
sigmoïdes. 

Couleur  blanche. 

l.ongueur  1:2““,  épaisseur  Ü““,lo  à 0““,;2o  ; de  35  à 50  seg- 
ments. 
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Hab.  — Environs  de  Moorestown  (New-.Iersey). 

Les  organes  génitau.x  s’étendent  du  3®  au  7®  anneau. 

Le  nombre  des  soies  par  faisceau  et  leur  forme  paraissent  indiquer 
qu’il  s’agit  là  d’un  Enchijtræm,  mais  la  chose  est  loin  d’être  certaine, 
en  tous  cas  ce  n’est  pas  un  Lumbricus.  Ces  animau.x  avaient  été  appor- 
tés à Philadelphie  dans  des  blocs  de  glace  où  ils  s’étaient  conservés 
vivants. 


48.  Enchytræus  sepultus. 
Enchytræus  sepultus,  Mence,  1866. 

Espèce  fossile  trouvée  dans  l’Ambre. 


III.  Genre  DISTICHOPUS. 

(Aiovixoi;,  sur  deux  lignes  ; noû?,  pied.) 

Distichopus,  Leipy,  Vejdovsky. 

Semblable  aux  Enchytræus  par  l’aspect  extérieur,  mais  avec 
deux  rangées  de  soies  seulement  ; les  rangées  dorsales  man- 
quent. 

Ce  genre  ne  peut  être  regardé  comme  parfaitement  connu,  bien  des 
détails  anatomiques  essentiels  manquent  encore,  toutefois  il  est  suffi- 
samment caractérisé  parla  réduction  à deux  par  anneau  des  faisceaux 
sétigères,  fait  d’autant  plus  intéressant  qu’il  semble  conduire  à l’ab- 
sence complète  de  ces  faisceaux  présentée  par  le  genre  suivant  Ana- 
chæta,  Vejd.  Il  serait  intéressant  de  constater  si,  comme  chez  ce  der- 
nier, les  faisceaux  absents  du  Distichopus,  Leidy,  sont  remplacés  par 
des  glandes  spéciales. 


Distichopus  silvestris. 

Distichopus  silvestris,  Leidy,  1882,  p.  146. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  42. 

Corps  cylindrique  ; lobe  céphalique,  court,  conique,  obtus  ; 
segment  pygidien  plus  épais  que  l’avant-dernier,  brunâtre  et 
ponctué,  anus  quinquéradié.  Ceinture  très  saillante. 

Soies  plus  courtes  et  plus  fortes  que  chez  V Enchytræus  vermi- 
cularisÇt),  renflées  en  leur  milieu,  courbées  à la  base,  droites 
vers  la  pointe,  faisceaux  préclitellins  en  contenant  3 à 4,  post- 
clitellins  2 à 3. 
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Couleur  blanche  plus  prononcée  sur  la  ceinture. 

Longueur  20““  à 30““  ; 68  segments. 

IIab.  — Media  (Delaware  Co). 

Cette  singulière  espèce,  connue  par  cette  brève  description  de 
M.  Leidy,  demanderait  de  nouvelles  études. 

IV.  Genre  ANACHÆTA. 

( 'Avâ,  action  de  défaire;  x*iv7i,  chevelure.) 

Achæta,  Vejdovsky. 

Anachæta,  Yejdovskï. 

Pas  de  pores  dorsaux  médians,  mais  une  série  de  glandes 
correspondant  aux  intersegments  et  situées  au  milieu  des  an- 
neaux sur  la  ligne  dorsale. 

Soies  remplacées  par  des  glandes  unicellulaires,  il  en  existe 
quatre  ou  deux  rangées. 

Sang  incolore. 

Testicule  en  glande  simple,  sans  forme  déterminée. 

Habitent  la  terre  humide. 

Ce  genre,  anormal,  ne  comprend  jusqu’ici  que  deux  espèces  dont 
la  découverte  est  due  à M.  Vejdovsky. 

1.  Anach.-eta  Eisenii. 

Achæta  Eisenii,  Vejdovsky,  1877. 

Anachæta  Eisenii,  Vejdovsky,  1879, p.  60;  pl.  I,  fig.  1 à 14;  II,  fig.  1 à 4. 
Id.  id.  Vejdovsky,  1883,  p.  11  (tirage  à part). 

Id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  42. 

Corps  rigide,  brillant  et  transparent;  l’enveloppe  tégumen- 
taire  présente  sur  la  ligne  dorsale  une  série  de  glandes  cor- 
respondant les  unes  aux  intersegments  (glandes  intersegmen- 
tales),  les  autres,  de  couleur  verte, à la  partie  médiane  des  an- 
neaux (glandes  à chlorophylle);  toutes  débouchent  à l’extérieur. 
Lobe  céphalique  court,  conique,  le  pore  s’ouvre  à sa  pointe. 

Soies  remplacées  par  de  grosses  glandes  unicellulaires,  pi- 
riformes,  avec  noyau  et  nucléole,  une  seule  glande  représen- 
tant chaque  faisceau. 

Glandes  salivaires  de  forme  simple,  en  massue,  avec  un  tube 
tin  serpentant  dans  leur  intérieur.  Glandes  septales  contre  les 
V'  et  VP  dissépiraents,  rubanées. 
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Vaisseau  dorsal  offrant  deux  dilatations  pulsatiles  à son  ori- 
gine dans  les  6'  et  5®  anneaux.  Corpuscules  cavitaires  de  deux 
sortes,  les  uns  volumineux,  aplatis,  à contour  sinueux,  rap- 
pelant assez  bien  des  cellules  d’épithelium  pavimenteux  ; les 
autres  réguliers,  allongés,  ovoïdes,  petits  et  moins  nombreux. 

Organe  segmentai  à disposition  polaire,  la  portion  interne 
ovoïde,  de  même  forme,  et  de  même  structure  que  la  portion 
glandulaire,  toutes  deux  à peu  près  d’égal  volume  ; portion 
externe  en  tube  cylindrique,  moins  long  que  le  lobe  glandu- 
laire. 

Ganglion  cérébroïde  deux  fois  plus  long  que  large,  convexe 
en  arrière,  avec  un  prolongement  obtus  en  avant. 

Cellules  sous-cuticulaires  de  la  ceinture  plus  ou  moins  qua- 
drilatérales, régulièrement  disposées  en  rangées  transverses. 

Entonnoir  vibratile  du  canal  déférent  cinq  fois  plus  long  que 
large,  à peu  près  cylindrique  ; tube  efférent  très  long,  régulière- 
ment contourné  en  hélice  h tours  contigus,  formant  un  cylindre 
à peu  près  de  même  diamètre  que  l’entonnoir,  mais  près  du 
double  en  longueur  de  celui-ci  ; de  grosses  cellules  hypoder- 
miques rayonnantes  forment  une  rosette  autour  de  l’orifice 
externe. 

Poches  copulatrices  à réservoir  ovoïde,  avec  un  canal  vecteur 
à peu  près  de  même  longueur,  ayant  autour  de  l’orifice  externe 
un  amas  de  cellules  hypocuiiculaires  étirées  ; le  réservoir 
contient  souvent,  avec  les  spermatozoïdes,  des  bâtonnets  al- 
longés. 

Longueur  10““  à 12““  ; 30  à 32  segments. 

Couleur  blanchâtre. 

Hab.  — Jardin  du  Muséum  de  Prague  (Bohême),  environs  d’Ar- 
ras (Pas-de-Calais)  ; dans  les  racines  de  diverses  plantes  cultivées  ou 
de  l’herbe  des  prairies. 

2.  Anachæta  boiiemica. 

Anachæta  bohemica,  Vejdovsky,  1879,  p.  183. 

Id.  id.  Vejdovsky,  1883,  p.  11  (tirage  à part). 

Id.  id.  Vejdovsky,  1884,  p.  42. 

Cet  Anachæta  se  distingue  du  précédent  par  l’absence  des 
grosses  glandes  piriformes  de  la  rangée  ventrale,  celles  de  la 
rangée  dorsale  seules  subsistent. 
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H.vb.  — Prague,  avec  YAnachæta  Eisenii. 

M.Vejdovsky  n’insiste  pas  davantage  sur  les  caractères  spécifiques 
de  cette  espèce.  Ce  qu’il  en  dit  suffit  d’ailleurs  parfaitement  pour  em- 
pêcher de  la  confondre  avec  la  précédente.  A l'inverse  de  ce  qui  a lieu 
chez  les  Distichopus  (1)  ce  sont  ici  les  organes  de  la  série  dorsale  qui 
subsistent. 

Les  jeunes  individus,  par  leur  petitesse  et  leur  transparence,  per- 
mettent un  examen  microscopique  facile,  qui  a servi  à l’auteur  précité 
pour  reconnaître  les  canaux  efférents  des  glandes  septales  (qu'il  pro- 
pose de  nommer  glandes  muqueuses),  pour  bien  examiner  le  jeu  du 
pharynx  musculaire  comme  organe  du  goût,  enfin  pour  déterminer 
la  véritable  signification  de  la  ligne  latérale,  indiquée  par  M.  Semper, 
laquelle  serait  une  dépendance  du  grand  sympathique. 

(1)  Voir  p.  293. 


ERRATA. 


P.  38,  ligne  22<=,  au  lieu  de  : Lymnea  ; lisez  : Lymnæa. 

P.  48,  tableau,  ligne  9®,  au  lieu  de  : Amynthas  ; lisez  : Amyntas. 

P.  49,  ligne  2®,  — id.  — id. 

P.  61,  au  lieu  de  : XIII.  Typhoeus  ; lisez  : XIII.  Typhæus. 

P.  116,  au  lieu  de  : 93.  » Guildingi  ; lisez  : 93.  » Guüdingii. 

P.  138,  ligne  29®,  au  lieu  de  : ...  black-keaded ; lisez  : black-headed. 

P.  167,  94.  LUMBRICI'S  LACUSTRIS  = 2.  TRICHODRILUS  '?  LACUSTRIS 
(p.  207). 

P.  169,  ligne  1^®,  au  lieu  de  : CIÎIODILUS  ; lisez  : CRIODRILUS. 

P.  184,  ligne  9®,  au  lieu  de  : Lumbricus  microchæta  ; lisez  : Lum- 
bricus  microcliætus. 

P.  201,  ligne  31®,  au  lieu  de  : Nais  ; lisez  : Nais. 

P.  207,  2.  Trichoürills  lacustris  = 94.  Lumbricus  lacustris 
(p.  167). 
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paradoxa 190 

Georyctes.  g 195 

G.  Lichlensteinn 196,197 

Mcnkei.  ......  196 

Gilt-tail 157 


H 


Halodrilüs.  g 233 

H.  litto7'alis 248,292 

Haplotaxis.  g 195 

H.  Menkeanus 196 
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Ordres,  Familles,  Genres.  Espèces.  Pages. 

Hegesipyle.  g 48,49,61,96 

H.  Hanno 97 

Helodrilüs.  g 42,43,45,46,61,168,22.“. 

//.  oculatus 168 

Heterochæta.  g 12 

HIRUDINES.  O 43,54 

Hypogæon.  g 13,43,44,46,48,61,90 

H.  atys 90,92 

havaicus 90,92 

hetei'ostichon 90,92 

hirtum 90,91 

orthostichon 90,91 


L 


Lampito.  g 48,49,62,63,71 

L.  Mauritü 70 

LI.MICOLÆ.  0 18 

Limnodrilus.  g 43,44 

LOMBRICIDÉES.  F 44 

LOMBRICTNES.  0 1 

LOMBRICINIE.NS.  0 1 

LOMBRIGIENS  ACLITELLIE.NS 50 

LOMBRIGIENS  INFRAGLITELLINS 69 

LOMBRIGIENS  INTR.\GLITELLIE.NS 50,60 

LOMBRIGIE.NS  POSTGLITELLIENS 50,60 

LOMBRIGIENS  PREGLITELLIENS 50,60 

LOMBRINES.  0 1 

LUMBRIGIDÆ.  F.  . . . 24,43,52,53,56,57,59,60,171,191,193,200 

LUMBRIGI  DUBII 113,116 

LUMBRIGI.NA.  F 43,44,49 

LUMBRIGINA  PROPRIA.  S.-F 49 

LUMBRIGINEA.  F 47 

LUMBRIGINEÆ.  S.-0 29,43,56,58,59,199 
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Ordres,  Familles,  Genres.  Espèces.  Pages. 

LUMBRICINI.  O.  . 1,21,27,33,37,39,40,47,49,31,32,54,55,58,99,233 
Lumbrici  minores,  etc.  . . 158 

LUMBRICI  TERRICOLES.  S.-O .50 

LUMBRICOLLNES.  S. -F • 201 


LUMBRIGULIDÆ.  F.  . . 52,53,5G,37,.58,99,199,200,201,202,203, 

222,224,225,240 

Lcmbriculus.  g 21,43,44,46,200,201,202,203,204,205, 

208,210,211,213,214,218,219,222 


liyalinus.  . . . 

. . 213,214,217 

lacustris.  . . . 

. . . 214,218 

Lankesteri.  . . 

. . . 212 

limosus.  , . . 

. . 213,214,216 

spiralis.  . . . 

. . 213,214,217 

tennis  .... 

...  21 4 

variegatus.  1 1,41,99,122,201,21 1,212, 

214,216 

Llmbricus.  g.  . 1,10,11,12,17,18,21,24,26,27,29,32,33,36,40,41,42, 
43,44,46,48,50,51,55,59,61,89,90,97,99,108, 
112,113,165,166,167,168,184,205,213,246,293 


Llmbricls  s.-g ' 112,114,121 

L.  agilis  . . . 105,106,107,151,1.53 

agricola.  . 22,105,106,107,121,130 

alpinus 113 

alyattes < . . 93,108 

arneriranus 114,  128 

amphisbæna  . . 104,115,152,158 

analomicus.  104,105,107,11  4,133,134, 
135,138,1.57 

annularis . . . . 104,147,157,158 

annulaius 115,149 

apii 108,116,161 

aqiiatilis 137 

arboreus.  . . . 111,115,144,149 

argcntinus 113 

armatus 108,116,162 

armiger 41 

anstralis 116,163 

niainvilleus  . 104,114,138,139,142 

Boeckii.  . . 113,118,119,141,142 

brevicoUis 115,153 

brevispinus 115,153 


Annclês.  Tome  111. 


20 
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Ordres,  Familles,  Genres.  Espèces.  Pages. 

L.  cæruleus 101,115,156 

caliginosus 114,138 

Camerani 113 

campestris 114,129 

capensis 108,116,160 

carneus.  . . 111,114,136,137 

castancus  . . 101,114,124,125,149 

chloroticm . 1 0 4 , 1 07 ,1 1 1 , 1 1 4 ,1 20, 1 33 , 

134,135 

chloroticus  pallescens  . . 134 

chloroticus  rufescens.  . . 134 

ciliatus 41 

cinctus 115,146 

cirratus 41 

clitellinus.  . . 101,115,155,156 

communis.  36,105,106,107,114,134, 

135,145 

communis  carneus  ...  139 

communis  cyaneus . . . 124,150 

communis  luteus.  . . . 134 

communis  olivaceus.  . . 134 

communis  pellucidus  . . 134 

communis,  var.  . . 131,135,137 

communis,  var.  a.  • . . 121 

communis,  var.  p.  . . . 136,138 

communis,  var.  y.  ..  . 135 

complanalus  . . 2,101,104,113,117 

constrictus 113 

corduvensis 113 

corethurus 97 

cyaneus 1 1 4, 1 24, 1 26 

dubius 114,142 

echiurus 41 

edulis 41 

Eiseni 114,123 

ephippium 107,116,165 

Eugeniæ 108,116,166 

festivus 114,125,127 

fimetorum 115,156 

flaviventris 115,159 

fætidus.  . 11,24,25,26,30,37,107,111, 

115,136,141,142,145,146, 
147,150,157,158 
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Ordres,  Familles,  Genres.  Espèces.  Pages. 

L.  fragüis 41 

Fraissei  . . . 109,1 10, llo, 145 

(jiganteus  . . . 101,115,155,156 

gigas  ....  3,104,114,117,130 

glacialü 292 

gordianus.  . . 104,115,157,158 

gracilis 113 

Guüdingii 116,166 

Uclenæ 108,116,160 

herculcus 114,123 

hùpanicus 113 

Hortensiæ 108,116,161 

ictericus 114,131 

infelix 108,116,160 

Isidorus.  . . . 104,105,115,148 

Jordani 234,238 

Josephinæ 108,116,160 

juliforrnis 1 1 6, 1 65 

Kanii 113 

Kauii 113 

Kerguelarnm 116,167 

lacustris  . . 116,167,206,207,296 

levis 115,144,150 

littoraux 193,194 

lincatus 41,99 

lividus.  . . . 104,115,157,158 

lot)  gus 113 

luteus 107,116,163 

mammalis.  . . 1 1 5, 1 30, 1 48, 1 57 

marinus 41 

matutinus 113 

mediterraneus  . . . 114,132,146 

melibæus 113 

microchætus 107,184 

minimus 113 

minor  . . . 108,115,120,152,158 

mollis  ....  104,105,114,132 

mucosus 111,1.37 

multispinus 87,107 

neapolitanus 113 

neglectus 113 

Nordenskiocldii  ....  115,146 

norvégiens 111,115,143 
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Ordres,  Familles,  Genres. 


Espèces. 


Pages. 


.Y. 


youæ-Hollandiæ . 

. . 108,116,163 

octaedrus. . . . 

3,12,113,119,120 

olidus  . . . 

103,106,107,141,147 

omüuriis  . . . 

. . 104,113,157 

opimus . . . . 

. . . 115,154 

orthostichon  . . 

...  91 

oxyurus.  . . . 

...  41 

pampicola.  . . 

. . 108,116,162 

parvus  . . . . 

. . . 114,142 

phosphoreus. . . 

24,103,113,152,153 

polyphemus  . . 

. . . 115,146 

profugus,  (Ôrley).  . . . 113 

profugus,  (Rosa). 

...  113 

pulchellus.  . . 

...  138 

pumüus  . . . 

...  125 

pupa  . . . . 

. . . 115,154 

pur pur  eus.  . . 

. . . 114,127 

punis  . . . . 

. . 104,114,126 

. 37,103,106,114,118,119,141 

pygmæus  . . . 

. . 113,120,158 

quadrangularis  . 

. . 101,113,156 

riparius  . . 

103,106,107,120,133 

roseus  . . . 

101,114,137,138,142 

rubellus  . 105,106,114,123,126,130 

rubidus  . . 

. . 114,119,140 

rubro-fasciatus 

. . . 116,161 

sabellaris  . . 

...  41 

semifasciatus. 

. . . 113 

stagnalis  . . 

103,106,113,118 

submontanus . 

. . . 114,136 

subrubicundus 

111,113,143,144,149 

tahitanus  . . 

. . 108,116,165 

tellus  . . . 

. . 108,116,161 

tcnuis  . . . 

. . 113,144,149 

tcres  . . 104 

,103,114,122,132,214 

terrestcr  . . . 

. . . 107,121 

tcrrestris.  2,22,30,31 ,36,37,38, 41 ,99, 
101,104,114,121,130, 
139,136,138 

terreslris  giyas  ....  130 

tcrrestris  lactciis  ...  121 

ierresiris  minor.  ...  138 

tcrrestris  plafyurus.  . . 121 
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Ordres,  Familles,  Genres.  Espèces.  Pages. 

L.  terrestris,  var.  p.  . . . 12S 

tetraedrus.  . 3,37,107,'!  15,151,132, 

153,156 

tetraedrus  luteus  ■ ■ ^ • 161 

tetraedrus  obscurus.  . . 151 

thalassenia 41 

tongaensis 1 1 6, 1 64 

transpadanus 113 

trapezoideus  . 104,114,117,134,139 

triannularis  . . . 3,107,114,129 

tubicola 41 

tubifex 41,99 

tumidus 114,140 

turgidus 111,113,150 

tyrtæus 115,155 

uliginosus.  . . 114,128,143,130 

valdiviensis  . . . . 107,114,120 

vaporariorum  ....  113 

variegatus.  . . . 41,99,200,214 

vermicularis . . . 41,99,247,276 

Vietoris 116,159 

vineti 108,116,161 

virescens 134 

viridis 108,133 

xanthurus.  . . 104,115,157,158 

fragilis 41 

Lycodrilus.  g 201,218,219 

M 

Mandane.  g 48,49,50,166,170,171 

iV.  littoralis 177 

patagoniea 177 

stagnalis 177 

Marsh-Worm 158 

Megascolex.  g.  . . . 9,12,17,18,21,24,25,26,36,43,45,46,47,49, 

59,60,62,63,64,63,69,71,89,113,148 

iV.  æruginosus 64,67,83 

affinis 72 

annulatus 64,67,77,79 

antarctica 88 

antarctieus 64,67,88 

armatus 64,66,70 
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Ordres,  Familles,  Genres. 


Espèces. 

•V,  aspergillum  . . 

bicinctus  . . . 
hiserialis  . . . 

brachycyclus . . 

cæruleus  . . . 

californicus  . . 

capensis.  . . . 

cingulatus.  . . 

corticis.  . . . 

dicystù.  . . . 

diffringens.  . . 

elongatus  . . . 

excavatus . . . 

gracüis.  . . . 

Hasselti  . . . 
Houlleti  . . . 
indiens.  . . . 

japonicus . . . 

javanicus . . . 

Juliani.  . . . 

leucocyclus  . . 

lineatus  . . . 

luzonicus . . . 
Mauritii  . . . 

M'intoshii.  . . 
montanus . . . 

Moseleyi  . . . 
musicus  . . . 

Perricri  . . . 

posthumm.  . . 

quadragenarius  . 
robustus  . . . 

rodericensis  . . 

Sanctæ  Helenæ  . 
Schmardæ  . . 
Sicboldi  . . . 

subquadrangulus 
sumatranus  . . 

sylvestris . . . 

taitensü  . . . 

tricystis  . . . 

viridis  .... 
Megascolides  australis. 


Pages. 

. . 64,66,76 

. 64,67,71,83 

63,64,66,71,76 
. . 64,67,88 

64,63,67,71,82,87 
. . 64,66,70 

. . 64,66,78 

26,64,66,72,73 
. . 64,67,88 

. . 64  67,86 

. 64,66,73,74 

. . 64,67,81 

. 64,66,69,86 

. . 64,67,86 

. . 64,67,80 

26,27,64,66,75,187 
. . 64,66,74 

. 64,66,77,79 

. . 64,67,84 

. 64,66,71,74 

64,67,82,86,87 
. . 64,66,71 

63,64,66,71,72 
. . 64,66,70 

. . 64,67,86 

. . 64,66,69 

. . 64,66,67 

. . 64,66,77 

. . 64,66,71 

. 64,66,72,73 

. . 64,67,81 

. . 64,66,76 

. . 64,67,85 

. . 64,67,89 

. . 64,66,77 

64,66,75,77 
. . 64,67,84 

. . 64,66,78 

. . 64,67,81 

. 64,67,83,87 

. . 64,67,85 

. . 64,67.87 

. . 163 
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Ordres,  Familles,  Genres.  Espèces.  Pages. 

Mesenghytræus.  s. -g 248,249,252 

il/,  falciformis 272 

mirabilis 268 

primævus 249,269 

Mesopachys.  g 43,45 

Microchæta.  g 183,485 

il/,  microchæta 485 

Rappii 485,486 

Moniligaster.  g 24,50,64,179 

il/.  Deshayesi 180 

MONILIGASTRIDÆ.  F 54,60,480 

N 

NAIGIDEÆ.  F 54 

NAICIDÉES.  F 44 

NAIDÆ.  F 52 

NAIDEA.  F 42,43,44,47,49 

NAIDEA  PROPRIA.  S.-F 49 

NAIDIDÆ.  F 42,.57,58,99,493,200,224,229,234 

NAIDINEÆ.  S.-0 24,27,43,56,58,499 

NAIDOMORPHA.  F 53,54 

Nais.  g.  . . . 42,48,22,26,28,33,34,38,42,43,45,54,54,55,201,240 

N.  albida 250,254,290 

proboscidea 34 

Nemodrilus.  g 44,495,496 

N.  filiformis 496 

Neoenchytræus.  s. -g 248,249,251,272,278 

N.  callosus 264 

duras 263 

fenestratus 249,266 

hyalinus 264 

Ratzelii 262 

Stuxbergi 259 

Vedjovskyi 258 

Nitocris.  g 48,49,62,63,87 

N.  gracilis 86 
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Ordres,  Familles,  Genres.  Espèces.  Pages. 

O 

OCNERODRILIDÆ.  F 202 

OcNEBODHiLüs.  G 51,199,200,201,202,203,204 

0.  occidentalis 201,205 

A ’ 

Octolasion  alpinum.  ...  113 

O.  FrivaldsxM 130 

gracile 113 

minimum 113 

OLIGOCHÆTA.  0 1,43,47,51 

OLIGOCHÆTÆ  TERRICOL.E.  S.-0 60 

OLIGOCHÈTES  LIMICOLES.  F.  . ' 44 

OLIGOCHÈTES  TERRICOLES.  F 44 

Omilurus  rubescens.  . . . 104,157 

Ophidonais  uncinata.  . . . 250 

P 

Pacuydrilus.  g 43,45,196,228,229,230,233,234,235,238, 

247,248,260 

P.  affinis 235,243 

armatus 235,245 

cavaticus 241 

cavicola 235,241,249 

charkowiensis 235,244 

crassus 234,236 

ebudensis 234,237 

enchytræoides  ....  235,246 

flavus ■ . . 235,245 

fossarum 235,241 

fo^sor 235,240 

glandulosus  ....  235,245,2.56 

gracilis 235,242,243 

Krohnii 234,238 

lacteus 234,247,270,288 

lacustris 235,244 

opacus 235,244 

Pagenstecheri.  234,238,239,248,288 
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Ordres,  Familles,  Genres.  Espèces.  Pages. 

P.  profugus 238 

proximus  ....  . 233,243 

rivalis 237 

semifuscus 234,235,242 

similis 233,243 

sphagnetorum 233,240 

veri'ucosus 334,237,288 

Peacock-red-Worm.  . . . 138 

Perichæta.  g 47,48,40,30,39,60,62,63,03,73,74 

P.  affinis 72,73 

armata 70 

aspergillum 76 

bicincta 83 

biserialis 76 

brachycycla 88 

cærulea 71 

cingulata 72,74,73,88 

corticis 88 

dicystis 86 

diffringens 73 

elongata 81 

llouïleti 73 

leucocycla 87,88 

Luzonica 72 

montana 69 

posthuma 72 

quadragenaria  ....  81 

robusta 

rodericensis 83 

subquadrangula  ....  84 

taitensis 83 

tricystis 83 

viridis 87,88 

PERICHÆTID.Æ.  F 54,60 

Perionyx.  g 30,62,63,69 

P.  excavatus 69,86 

M'Intoshii 86 

Perriera.  s. -g 

Pheretima.  g 48,49,62,63 

P.  californica 70 
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Ordres,  Familles,  Genres.  Espèces.  Pages. 

Phreatotrix.  g 52,200,202,203,204,208 

P.  pj'ogensis 201,209 

Phreortctes.  g 13,42,43,43,62,195,196 

P.  (iliformis 196 

Heydeni 196 

Lichtenstenii . . . 197 

Menkeanus.  . . 7,8,17,45,196,197 

Menket 197 

PHREORYCTIDÆ.  F 52,53 

Pleüroch-Eta.  g 62,69 

P.  Moseleyi 67 

PLEUROCHÆTIDÆ.  F 54,60 

PLUTELLIDÆ.  F 54,60 

Plutellus.  g 30,61,191 

P.  heteroporus 192 

PONTODRILIDÆ.  F 54,60 

POXTODRILUS.  G 50,59,61,193 

P.  littoralù 193 

Marionis 193,194,195 

PosTOSCOLEX.  G 13,47,62,193,198 

P.  arenicola 198 

Proto.  G 43 

PSAMMORYCTES.  G 12 

P.  umbellifer 52 

R 

Rappia  microchæta.  ...  186 

Red-Head 158 

Red-Worm 158 

Rhixodrilus.  g 12,50,98,188,189 

Pi.  pa7’odoxiis 190 

Rhodopis.  g 48,49,62,63 

R.  javanica 84 

Rhvxuhelmis.  g 200,201,202,203,204,218,219.223 

R.  baicalemis 219,221 

Dybowskn 219,221 

limosella 52,219,220 

obtusirostris 219,220 
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Ordres,  Familles,  Genres. 

Espèces. 

Pages. 

S 

. , . . 43,213 

s.  variegata  . . 

. . . . 214 

SCOLÉIDES.  0.  . . . 

. . 1 

Scoloplos  armiger. 

. . . . 41 

Segg-Worm  . . 

. . . . 138 

. . . 

Sipunculus  edulis. 

....  41 

45 

S.  lacustris.  . . 

. . . 4 

proboscidea.  . 

. . . . 17 

Stylodrilus.  g.  . . . 

. . 43,44,199,201,202,203,204,209,210 

S.  Grabetæ  . . 

....  210,250 

Heringianus  . 

....  210 

SYLLIDÆ.  F.  . . . 

...  33 

T 


TERRICOLÆ.  O.  . 
Tetragonurüs.  s.-g, 


Titanus.  g 


TOMOPTERRiA.  F.  . . 
Trichodbiuîs.  g.  . . 


TRlTOGE?iIA.  G 


T.  pupa 

Thalassema  Neptuni. 


T.  alyattes.  . . • 

brasiliensis.  . . 

Forguesi  . . . 

insignis.  . . . 


. . . !8 

. 51,99,108,154 

. . . 154 

. . . 41 

49,50,01,93,94,180 

. . . 96 

. . . 94 

. . . 95 

. . . 95 

. . . 47 


. 43,167,200,201 ,202,203,204,206,207,208 


T,  Àllobrogum 206 

lacustris 207 ,296 

pragensU 209 


. 48,49,62,195 

. . 195 


T.  sulcata  . 
Trout-Worm 


158 
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Ordres,  Familles,  Genres.  Espèces.  Pages. 

Trung  Com 73 

Trung  Hô 73 

Trung  Khoan  Co 69 

TUBIFECIDEES.  F 44 

Tubifex.  G.  . . . 12,18,21,22,26,28,33,38,41,42,44,217.224,246 

T.  gentilinus 214,216 

lineatus 99 

pallidns 276 

rivulorum 41,99 

TUBIFICIDÆ.  F ol  ,52,33,54,1 68,201 

Typh.eus.  g 61,182 

T.  orientalis 182 

U 

Uroch.eta.  g 30,58,61,97,98,199 

U.  corethura 97 

dubia 97 

hystrix 97 

V 


Vers  de  la  première  espèce.  . 
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T.4BLE  ALPHABÉTIQUE 

DES 

AUTEURS  CITÉS  DANS  LA  PREMIÈRE  PARTIE 

DU  TOME  TROISIÈME  (‘) 


A 

Al’Douin  et  Milne  Edwards.  1832.  Classification  des  Annélides  et  descrip- 
tion de  celles  qui  habitent  les  côtes  de  France.  [Ann.  Sc.  nat.  If' 
série,  t.  XXVII,  p.  337-447). 


B 

Baird  (W.)  1869.  Description  of  a new  species  of  Earth  worm  (Megas- 
c'olex  diffringens)  found  in  North  Wales.  {Proc.  Zool.  Soc.  London, 
p.  40-43). 

1869.  Additional  remarks  on  Megascolex  diffringens.  {Proc.  Zool.  Soc. 
London,  p.  387-389). 

1873.  Description  of  new  species  of  Annelides  and  Gephryea  in  the 
Collection  of  the  British  Muséum.  {Journ.  Lin.  Soc.  Zool.,  t.  XI, 
p.  94-97.  — 7 avril  1870). 

Baiidelot  (E.)  1864  Observations  sur  le  Système  nerveux  de  la  Clepsine. 
{Comp.  rend.  Acad.  Sc.,  t.  LIX,  p.  823-828.  — Ann.  Sc.  Nal.  5' 
série,  t.  III.  p.  127-136,  pl.  II). 

Beddard  (F.-E.)  1881-1882.  On  the  Analoray  and  Histology  of  Pleuro- 
chæta  Moseleyi.  {Trans.  Roy.  Soc.  Edinburg,  t.  XXX.  p.  481-509, 
pl.  XXV  à XXVII.  — 17  avril  1882). 

1883.  Note  on  some  Earth  worms  from  India.  [Ann.  Nat.  Hist.  London, 
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de  Médecine  et  au  Muséum,  et  M.  Bi- 
BRON,  aide-naturaliste  au  Muséum,  Bro- 
fesseur  d’histoire  naturelle. 

Poissons,  par  M.  Aug.  Duméril, 
professeur  à la  Faculté  de  médecine  etau 
Muséum. 

Knioniologic  (Introduction  à ;i’E- 
tude  de  1'),  par  M.  Th.  Lacordaire,  pro- 
fesseur à rlluiversité  de  Liège. 

Insectes  Coléoptères,  par  M.  Th. 
Lacordaire,  professeur  à l’Üniversité  de 
Liège  et  M.  Chapuis,  membre  de  l’Acadé- 
mie royale  de  Belgique. 

Insectes  ortiioptércs,  par  M.  Aü- 
dinet-Serville,  membre  de  la  Société 
Entomologique. 

Insectes  Uéniiptéres,  par  MM. 

Amyot  et  Serville,  membres  de  la  So- 
ciété Entomologique. 

Insectes  i-épidoptéres,  par  MM. 
Boisduval  et&uÉNÉE,  membres  de  la  So- 
ciété Entomologique. 

Insectes  1%'évroptéres , par  M. 
Rambur,  membre  de  la  Société  Entomo- 
logique. 

Insectes  nyiiiénoptéres , par 

M.  hEPELLETtER  DE  St-Fargeau,  membre 
de  la  Société  Entomologique,  et  M.  A. 
Brullé,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences 
de  Dijon. 

Insectes  niptéres,  par  M Mac- 
ODART,  recteur  du  Muséum  de  Lille. 


Aptères  (Arachnides , Scorpions , 
etc.),  par  M.  walkenaer,  membre  de 
l’Institut,  et  M.  F.  Geryais,  professeur 
à la  Faculté  des  Sciences  de  Paris. 

Crustacés,  par  M.  Milne-Edwards, 
membre  de  l’Institut,  professeur  au  Mu- 
séum. 

IHollusques  [En  préparation). 

lleliiilnthcs,  par  M.  Dujardin,  doyen 
de  la  Faculté  des  .Sciences  de  Rennes. 

Aiinciés  marins  et  d’ean  douce, 
par  M.  l)E  Quatrefages,  membre  de  l’Ins- 
titut, professeur  au  Jluséum,  et  M.  Léon 
Vaillant,  professeur  d’histoire  naturelle. 

zoopliytes  Acalèplies,  par  M.  Les- 
soN,  correspondant  de  l’Institut,  phar- 
macien en  chef  de  la  marine,  à Rochefort. 

Zoophytes  Éclilnodermes,  par 
M.  Dujardin,  doyen  de  la  Facidté  des 
Sciences  de  Rennes,  et  M.  IIupé,  aide-na- 
turaliste au  Muséum. 

Zoophytes  corallllaires , par 
M.  Milne-Edwards,  membre  de  l'Insti- 
tut, professeur  au  Muséum,  et  M.  J. 
Haimb,  aide-naturaliste  au  Muséum. 

zoophytes  infusoires,  par  M.  Du- 
jardin, doyen  de  la  Faculté  des  Sciences 
de  Rennes. 

Rptanique  (Introduction  à l’Etude 
de  la),  par  M.  De  Candolle,  professeur 
d’histoire  naturelle  à Genève. 

Végétaux  Phanérogames,  par 
M.  Spacu,  aide-naturaliste  au  Muséum. 

Végétaux  Cryptogames  (En  pré- 
paration). 

Ctéologle,  par  M.  Huot,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes. 

Minéralogie,  par  M.  Delafosse, 
membre  de  l’Institut,  professeur  au  Mu- 
séum et  à la  Faculté  des  Sciences  de  Paris. 


Prix  du  texte  (Chaque  volume  d’environ  500  pages)  : 

Pour  les  souscripteurs  à toute  la  collection  : 6 fr. 

Pour  les  acquéreurs  par  parties  séparées  : 7 fr. 

Le  prix  des  volumes  imprimés  sur  papier  grand-raisin  [format  des 
planc/ies)  est  double  de  celui  des  volumes  imprimes  sur  papier  carré  vergé. 

I*rlx  des  planches  : 

Chaque  livraison  d’environ  10  planches  noires  : 3 fr.  50 

— — coloriées  : 7 fr. 

Les  personnes  qui  veulent  souscrire  pour  toute  la  Collection  peuvent 
prendre  par  partie  séparée  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  au  courant  de  tout  ce 
qui  a paru. 


Imprimerie  D.  Bardin,  à Saint-Germain 
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